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jL' K M P K R Vs U R no pciUa plus i\\\\ tcnir dc« 
ct^nlcils Tur Ics inoyciis dc loutcnir l.i i^iicrro. Tiian , 
<|ui voyoit ijiic l,i tivvc ctoit au moment ilV\|)i- 
rcr , no ionr.ot^it ilc Ion coto , (|u\uix movi-nt 
crobtcnir clo la pruicciro cc c|iul ctnlcllrswt. l.Vin- 
porcur ddlroit avcc paillon ((uM fc rciulit an camp; 
2< Tiran nc ccirolt ilc tliic c|iul tlii'poloit tout 
cc qui lui I'toit noccilairc » pour tlonncr hatalllc aux 
TurcJi, Ccpciulutt il roprcrcutoit i\ ta piincclla 
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8 Hist. DU Chevalier 

Texc^s de fon amour , & rihjuftice de fon reftw. 
Je ne crains point, lui difoit-il, de vous exprimer 
devant Stephanie & fes compajjnes , que je regarde 
coinme mes foeurs , quelle eft la violence de mon 
amour , & le cmal ctat oil vous me r^duilez; 
'rftat plus aftreux que la mort h laquclle vos rigueurs 
me condamnent. La princeflTe qui reconnut tout 
ranunir dont le difcours de Tiran ^toit rempli, 
lui rt'pondit en fouriant avec tendrefle : Tiran, 
je vois bien ce que tu dcmandes ; mais j'ai vecu 
jufc[ues ici fans reproche , & je veux conferver 
nia reputation. Dis-moi , je te prie, qui t a donnd 
les ci'perances que tu con^ois? Si je confeus X ton 
dcfir , comment pourrai-je cacher une pareille 
faute } Je vois ton antour avec phiilir ; mais ibnges 
^ ce que je me dois i moi-m(5me & k Tempereur 
mon p^re : la crainte de m'en leparcr m'a fait 
jufqu*i pr^fent refufcr la recherche de plufieurs 
rois ; fon grand Sge m*a fait redoubler mes foins, 
quoicju'il m'ait fouvent a flu re qu*il feroit charmi 
de me voir contcnte (< maritV^ ;\ mon gr^ avant fa 
mort. L*amiti^ &c la tendrclfe qu'il me t^moignoit 
en me tenant ces difcours , m'attendrifloient ]u(^ 
qu'aux larmes ; il croyoit que je pleurois dans It 
crainte d'un combat que les filles font fcmblant dc 
redouter , & que Ton afliire ^tre plus agrifable 
que dangcrcux. Tromperois - je la confiance qu*il 
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a en moi? Sans ton amour , rlen ne manqueroit 
ii jnon bonheur ; le mien eft timide , que veux-tu ? 
Je me fouviens toujours de cette nuit du chateau 
de Malvoifin. Qui n a point de pxti^ , n en doit 
point efp^rer, 

Tiran , pique d'un difcours oil il croyoit voir 
peu d*amour , dans le terns qu'il fe croyoit pr^5 
de fon bonheur , lui r^pondit avec une douleur 
m^l^e d*un peu de colore : J avoue que je me 
fliis trompe fur le peu d'amour que vous avez 
pour moi , & je ne me fuis conferve jufqu'ici que 
pour la gloire & Tavantage de Votre Alteffe ; 
mais puifque vous m'6tez toute efp^rapce , je ne 
veux plus vivre ^ dans la crainte que Texc^s de 
mon amour ne m'engage k fervir une ingrate. Pour- 
quoi la deftin^e a-t-elle conferve mes jours contrc 
le brave chevalier de Villermes , puifque la mort 
m*^toit refervee par les cruaut^s de Votre Alteffe ? 
Vous m'aviez donne des efp^rances ; & purfque 
dans le rang que vous occupez , vous avez pu me 
manquer de parole , jamais je ne me fierai a votre 
fexe. Mais , reprit la princeffe , dites-moi , qu'ap- 
pellez-vous une parole ? je ferois ravie de le 
favoir. Fort bien , lui rdpondit Tiran ; vous fa^te^ 
ici rignorante pour vous excufer. Mais enfiii il me 
femble que la foi & la v^rit^ font infeparables ; 
& comme ces deiuic vertus font neceffaires dans 

A iv 
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notrc (aintc religion , Votrc AltcflTe a itinnqtic par 
conii*(|iicnt i cc qu'cllc dcvoit h Dicu. II eft en- 
core ct.ibli par U m^nic religion , que qui manque 
k C\ foi , va (lireflcmcnt contre les fiicremens , &: 
devient cnnenii de Dieu. Mais fi , pour vous ex- 
cufer , vous voulc/. nic rcnvoyer k ref|)crancc , 
qui fouvetit clclbfp^re , je prcndrai toutes cc*i de- 
tnoifcllcs, la veuve RcpoicetkSfaphanie, i t^fmoin dc 
Votre manque de parole , &( des maux q\ie vou^ 
me caufc/ ; ?< je jure par Pordre de chevaleric , 
que )u(c|ucs au moment ou je vous ai vue , io 
n\u point connu Pamour , 6c que je luis venu 
aujourd'huf pour avoir recours h vous , eommc 
A moil Dicu , &: dans IVfpcfranee de trouver du 
foulagcmcnt ;\ ma peine. 

L'cmpcreur entra , qui les voyant arratige'? en 
cercle , demanda de quor ilssVntretetioicnt. La ptin-* 
ceflTe \\\\ repondit , qui^ eohune Tiran favoit fort 
bien pri^cllcr , cllcs lui avocnt dcmatide cc f|uc 
cVtoit que \.\ foi. Tiran, ftins attcndrc quclVmpcrcur 
le queflionnat, dit ; Jcfus-Clnift nous commandc 
dans fon Hunt (5vangile dc crolrc tout ce qu'il con- 
tient , fans ancune refcrve , &c cVfl Ic piinci|>al 
devoir du ehrrticfi. Les dames doivrnt done bicn 
prendre garde li donncr I; t-r ioi ; ear fi dies y 
manqucnt , cllos font c\con>mnniecs ; 8c fi ellcn 
mouroicnt en cct 6tat , on he pourtoit Icur ac- 
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conler la fcpulmfe. Uempercur npprouvn cc cllf- 
cours , & (lit , <|tio c'ctoit unc terrible chofc pour 
les ftnimcs , aiifft-bicn que pour les honunc^, 
qiic de mariqucr h fa parole. II n\iuroit pa^s applaudi 
an difcours do Ton gc^iK^Tal , s^il avc^it fu quelle 
<toit Ion intention. II donna la main ;\ la jirinceflTe, 
&r fans vouloir dtre fuivi de perfonnc , il fut avec 
ellc \ la tour du trefor , prendre Tarpefit qu'il 
vouloit donner ;\ Tiran lorf(|u*il partiroit pour te 
camp. Tiran clome\ira avec les dames , fort occup<? 
de ce que la prrncefTc lui avoit (lit , vfs: tres-f.leh<* 
de cc que la veuve Repofeo pouvoit avoir devini 
fbn fecrct. Pour s'en t'claircir , & t.lcher de la 
mettre dans fei^ intcV^ts par des prc^meffes &{ de^ 
douceurs , il dit ; Les malheurs :\ venir font cruch 
h cnvifager. Jc nc puis do\iter que la princefl'e nd 
foit fach^e , & qu*elle n'a pas d'anvnir po\ir moi; 
jc ne puis prouver ce quo je fouflrc c|ue par mes 
paroles; copcndant j*aurois hefoin de confolation , 
afin d'etre en iJtat de rendre S la princcf]*e dc l\ 
grands fervices , (ju'elle connilt enfin (|\ic ie ne 
fuis pas indtgne dVlIc , & (|uM me f{\t p(^flil)re d(5 
vous marier routes avantagcufemcnt ; & fur - tout 
ma f(rur Stc'phanie : qiroiqu'elle ait tous les hicm 
cf\i*cl!o pent dcfircr , je voudrois l\ii en doner en- 
core davantagc. Mon deflein feroit de confier mes 
plus importantes affaires k la veuve Rcpoft^c , & 
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de lui faire ^poufer un due , un comte , ou un 
marquis ; lui donnant tant de biens qu'elle en 
pilt 6tvt contente pour elle & pour les fiens. J'au- 
rois les m^mes intentions pour Plaifir de ma vie, 
& pour les autres, Stephanie remercia beaucoup le 
general , pour elle & pour {qs compagnes , de la 
bonne volont^ qu*il leur t^noignoit. La veuve 
Repof^e dit k Stephanie : Remerciez-le pour vou$^ 
je faurai bien , moi , lui t^noigner ma reconnoit 
fance ; & fc tournant vers lui d*un air gracieux ,' 
4^11e lui dit : Je vous remercie de Fenvie que vous 
avez de m^obliger ; mais je ne veux point d'autre 
^poux que celui - la feul que j*adore nuit & jour 
autant que Dieu^ , & qui eft toujours prefent It 
mon efprit. Je conviens qu'il me fait foufFrir; ce« 
pendant il n'y a point de dangers auxquels je ne 
m'expofe , pour lui prouver ce que je penfe, Mais 
comme ccs idees font affligeantes , ce n'eft ici ni 
le terns , ni le lieu d*en dire davantage. 

Plaifir de ma vi« prit enfuite la parole , & dit : 
Seigneur , prenez bon courage , armez - vous de 
patience , ne d^fefp^rez de rien ; Rome n*a pas 
^t^ faite en un jour. Vous ^tes au ddfefpoir pour 
quelques bagatelles que vous a dites la princeflfe. 
Cpmment ! vous &tQs comme un lion dans les com- 
bats , & vous tremblez a la- vue d'une fillc ! Soyez 
{{t que vous en ferez vainqueur. Donnez du cou- 
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rage k nos troupes , augmentez notre puiflance. La 
peur & la piti^ ne vont point avec de grandes en-- 
freprifes , & je trouve que Dieu vous recompenfe 
felon vos m^rites. Souvenez-vous du fonge que 
i'ai fait dans le cMteau de MaLvoifin. Le proverbe 
dit : Qui fait le bien & s'en repent , en perd le m^rite. 
Tout ce que je puis vous dire , c'eft que nous 
travaillons toutes pour vous rendre content. Quant 
4 moi 9 je fais quel fera le dernier remede ; il 
feut employer un peu de violence , & diminuer la 
peur que vous en avez : car enfin , faut-il at- 
tendre que les filles , quand on les prefTe , vous 
difent : Je le veux bien , j*y confens ; ce feroit 
ttne honte ^ elles. Je jure foi de demoifelle , & 
par tout ce que j*aime le mieux au monde , de 
vous aider k tout ce que je pourrai. Mais en re- 
compenfe , je vous prie , feigneur , de faire que 
mon Hyppolite m*aime toujours ; car je, ne fuis 
pas trop contente de lui ; il me femble qu'il porte 
fes vues bien haut. 

Tiran un peu confoM par les plaifanleries de 
Plaifir de ma vie , fe leva , & lui dit : II me paroit 
que vous n'aimez pas Hyppolite en fecret , & 
que vous voulez que tout le monde en foit inf^ 
truit. Eh ! que m'importe k moi, r^pondit - elle , 
que Ton fache que j'aime ! Quoi ! parce que nous 
fommes femmes , nous n'avouerons pas un amour 
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|Mr hi itMiit • tl It; niciui duuAi ia i-lmiuhtw' « ou iN 

li; i(Mir4 ^lu-/ lui a riiuniigtlu (Inijit;, Ui Vi^uvr Itc 

pnll'^r (lit S Li |)IIUC0(U' , (|H4IhI v\W ib CCHK Iv4: 

Si v(ni^» i'ivic:/, nnKlunc , unit cc (|tii^ Tiiau ttoii«i 

u (111 <lc raiuour (|inl ad'ciu |nnir vuu^ , vou«» rn 

IVfuv. ri(imu't\ CvpciuLinr Ic^ dill'(mrf» (ju'il \U4 

ft'iui** tJii p^uuculicr lout birii ilidcuu^i.. )c Ual'c 

voih W'i r4p|)(»rt<?r ; inaU U provitk-nwc pcimt:! (ju© 

Ig^ cholb'i Ib'mt^^v na (bictu |ni*i kii»p,-ttins l4ii'i ('in: 

iU''C(>iivcfruN, (.'c (li(c(iiir»« caufii uiw (jr4iMk' mqmc- 

tiulc \ U pniKL'irw. J^)|l^ l4V(iir t(Hit Ci- (|wi 4V<)i| 

t*lc <lif, Jk uViiv tatundug da pciibniir, die t:iii- 

iiH^nu I4 V4.nivu lUpoipt-Mlin^ vini-^ |jvtirc p,4t(k-M»li»:. 

L4 ViTiivg Kt:|)(i(l'%^, 4|jir% lui 4V(jif rat-'oiUt' UnW kc 

(|nv^ Tinm kill avoit pioini** »\ t(>ntr*» pour hnii 

^f4bli(V'.:lucnt , fijouLi i^liiiilli? 4Vru lH'4iK(»ti|) (It; 

jtiJ'4.lMJu.%'U-' ; II \\\\[ (lit (|iiM hVioit ))4% vwiui (liiiv 

<i' p.iy^ |MMir (1* h.itd'^, (-(nuin^^ il l^iit, ni jjoui y 

^iM' li Convent lih:(r<' ; ijiic^ ^Vt<»it nil f^Mod in4l « 

hnii |MMii I'll d'fivoir conini Vofic Alit^dr H^ \\:\\y^ 

jn^M'Ui votn- [n'lg ; (jiiM \n- dt ituniroit ((ur pniii 

Vi^llil t\ l>Ol|l (k* ImHIi ('4 141)1411'^' 4V^:C Votn' Al- 

icd'-s <|iic StupliHuiM i^ I'liiiir dt? ni4 vi«? liint <l.ini 
11"* mtn^hi; t|u*4iii(lt du Ibrct- on dtt ^ic?, il i?u ; 
viviuIm el honi ; tS< ([hc I) voun ilnlic/ I4 iinjindrc 
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rififtance , il vous coupcroit la gorge ; apris quoi 
il en feroit autant k reinpcreur & a rimpcratrice ^ 
& qu'avcc les bijoux & Ics trt^lbrs , <lont il s*ein- 
pareroit , il retourneroit dans Ton pays; que pour 
lui il n'aime cfue Ton plaifir , & qu'il le preiul par* 
tout oil il le trouve. Que fi jamais il peut trouver 
une nuit coinme celle du cliiltcau de Malvoifin , il 
n*y aura ni fermens , ni pri(^res qui puiflcnt Tarrfi- 
ter ; qu'il ne pcnfera qu*i fe fatisfaire , pour fe 
gutJrir d*une paffion , qu*au fond, dit-il, vous ne 
mc^ritez pas trop de faire naitre : ajoutant que quoi- 
qu'il dife le contraire , votre beaute nVft que mtJ- 
diocre ; que vous avcz I'air bas & ics niani^Jrcs cf- 
frontees ; que vous fcniblcz le porter a la main , 
& dire k tout propos : Qui le veut Ic prenne. Vous 
voyez ce que le mediant penfe & dit de Votre 
Alteffe. Ceft k vous k rtJglcr votre conduite li- 
deffu^. A qui dois-je ^tre plus attachoe quk Votre 
AltefTe, elle que jVi nourrie & clcvec avcc tant 
de foins & de tendrcfle ? Cependant Votre Al- 
teffe m*a pr^fcV<i Stephanie & Plaidr de ma vie, 
Qu^en efl - il arrive ? Elles vous out trahle toutes 
deux, Malheureufe que vous Ctcs ! Ellcs vous oat 
perdue de reputation , & ce fcra encore pis par 
la luite. Stephanie a fes raiibns pour ccla. Ne 
voyez- vous pas dans quel <5tat eft dcja iii taille? 
Plaifir de ma vie fera bient6t dans le m^me cas. 
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EIlc^ voudroicnf pouvoiv I'autorilcr tic voerccxemplc; 
iniffic/i-vo\tulVllcs {kdclcuM ctmCcilN. Ccpeiukmt, 
m.t<l;4nw , il cfl A propos que voui nt^ tc^inoignicsc 
tkn ilc tout ccci i TiiMn , jitfrpt^i co tiuM ait mii 
till i\ lu ejuerrr, S'il vcnoit \ ^uv inrtntit qit^ f(?ji 
projcts cotuie Voti'c Alrcllc (bnt d^^cottvcm , il 
qnifttsroit le f(?rvicc de IVmpirc, 6c emmcucroit lei 
iiwillcurcs ti'OiiprM tic I'armt^c. No\t^ noui troitvo- 
rioHM tUtis Ic m^ittc d^tigcr oi\ noun rftioivi i\ iuA 
nn Iv^Je. U ii«? vom purlc pas d« p^ril mtqud vcnii 
mVxpofcricx ^'il vciioit ^ (bup^onncr que je v<nii 
fti rcfulu eompte <le ce q\i'il m'a dif. Jc connoij 
1» tciuli'cflt;? (juc vgiw «ve« pour moi , 8c lu vie no 
tn'dft rien lorfqu'il w'af^it do votre m6x6t. 

La princeffe i cc difcoun fot p^n^trrfr dt* dou* 
leur 6( de d^pit. Son vi(4gc fe co\ivrit de pleiii/c. 
Jurtc ciel I »'^cri4-t-clle , oil foni trs foudrei I tpic 
nV^crafeHu ce perfide , cct indipnc chevalier (|ui 
c(l Venn fiirprendre mon coeut jur (cm flutfTei 
verttis &c pjir U feinte puflton ! H(^l4«< I Jc croyoisi 
quM (Jtoit digno dc ma tcndrcflc. 11 eft le prcuiier 
(k Ic icul (|\ii ntVn ait infpir^. II m'en pittoidoit 
fi dignc , jc croyoii qu'il fcroit mon honhcur , (k que 
jefcroi'4 le i\c\\, y^f\)i\o\% le rcndie muitre de IVm. 
pire. Jc le tefjardoii eomme un frivc &i conimc 
m ^poux J pounjuoi laur-il qtie mes e<pc^i»uice\ 
(vient ddf^ue^ ? Ah I tous mQ% Tons fe troublent 
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4 cette pto£^4. Je devroi^ Is cUtefter , & je Tetu 
'ique ie qe puis viVre (ans luii Barbare^ quetWions* 
nous fait pour cohfpirer notre mort ? Par oil ai-je 
pa m^Qtei^ tea m^pris & tes diicours outrageans? 
N*e^re plus in^ feduire, fen jure par ce qu'il y 
a de:iplui r<h^^rei EUe n'en dit pas davantage( 
mais cofendant fonner matines ^ elle dit ^ la Veuve: 
AiloQS :fi6us coucher , quoique je fois bien certainc 
de ne paf (foiTnir^ Quandreilc fiit de retour dans 
& chamfani'^^ Sb^phanie lui dit;, qu'il fallott t!(u*eUc 
etit trnxii .d< grailds plaifirs dans la conyeifatioA 
cb.la. V0isye«! le voudrois bitn favoir > kjouta-t^ 
.eUe^'ce ifie Vous avez pu dire« La printefle n* 
lui r^po0dit!rien 9 & fe coucha. Quand.la veuve 
fe &Lt retir^4 elle mit la t6te fous les draps ^ & 
s'abandonna i Texc^ de la dojaleurk Stephanie (]ui 
6*eil liapperqut.^ lui en demanda le fiijet. I^ pi^in* 
ceffeluidit^St^hanie^ne vous embarraflezpo.nt^ 
prenez ;gai6e: que le tout ne tomb^e fur vcus; 
you^ en <ices'plus pr^.que vous ne penfez» Ce 
diicourl donML b^aucoup d'inqui^tude i St^phanie^ 
mais fiinid U)qiiefti6tiner davanfage elle fe cou^ha 
4 c6ti d'ejUe , (uivant (a coutume. La prinfteife ni 
fernia pas les yeux , elle ne fit. que pleurer ; 8c 
toute jd^attue qu'elle ^toit d'une auffi mauvaife nuit^ 
elle vQulttt abfolument siller ^ la melfe« Tiran iiK 
ferm^ par Stephanie de fon mal > & de$ pleurs 
Tonu lit B 
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<]uVI1p (IVpU r(^(i4tulu«i Cut fr^^-4a(|vtit)t. II M*itp)iru« 
ch4 (r<?Uc pour lilt <?n dpiimttdcr lo fujot | & M 
iXwv r|i(t^ IVinpcircuF vt^nait da lui cbnncir r»rtir« 
<ki Ui^|Mtl. I 4 lioulcur avci* 1h lM(tU0lltf ki pruK;dr<» 
l'^caii(4 1 Iv ptiniJei 4 ik cbulcur « tl m )mt ri^tciiir 
ic^ lftrifi0«, i«4 |sriiti:cirr lui r^puiulit iruii.ttm (W 
v<Jt« b4^ : .I0 110 to pMrWr^i p4« U^ng « tDin% : 6< 
cnmmour pinttrui^c proliirrr (4m rou||ir I01 chi^&n 
iutiiufn qur i auruit ^ tP rtq^avht^r » 6c qui cmticiu 
n\A ik^ilcur 1 jt^ itc |kim m^nc y nhcrchor du iou» 
Ifigrmont rn la cui^iiant A (|it«Utu*ut) , il taudra « 
€|uui <{u*il juVn voAtv « U mi(tpriti«r <Uivti nxin (pifi, 
U M lui i'uf p4< poHtbli? dVti duo d^vunu^, 
parc# <|ue Tiiu^i^MtritJa wrfiv» 4v<?c 1^% m^lauw. 
Tuan <0 tctir4 « C< (Iaiui Ik ckndeur il w Vdulut 
prriKlro nucunc naurriturc. U coiuWcutilc vint mi 
puUiA 9 6^ AVntr<?t«n4nt »y(?c S^dmidf? tk IMMifir 
iW tm vit? • il lour dir Vim 4uc|u«l lo diicuur^ do 
I4 |irinc4?(ro Tiivolt r<kluit. i^c\ roinodo pourroivf- 
nuuM upportar h ibi inul « diigit St^phani^ t Tout 
CI' e|U« )P puift Cairo » la vouvo lo ckirruif. Lh pr»f>* 
c^H'o no voukiif * Viurotouir d*autfo vhoto quo do 
Tirim 6c dot pr<ijoCN (k fun amour , h prtilbiu olio 
ii*cti dit lUim rion, Lou omiu^ft Com avoiiglo^ ; 6( ki 
vouvo ((ui coimoh Tamour par oxp^ionco, chaugo 
nbColuinotU fa conduito. Si olio nVroir pa<i corifi«> 
nuoUoniont datu ia ctvuitbrOi j'y Ibroii oiuror Ti>> 
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tan k nult » malgr^ qu elle en eOt , comme jai 
fiiit au ch&teau de M olvoifiti ; mais au inoitis jc lui 
parleraui de Im , &c )c verrai ce qu*eilc me r(5pondra« 
EUe coupa court i leur qonverlation , Sc fut aupr^ 
de la princeflfc pour ex^utcr Ton defTjiti ; mais 
die ae lui put parler , parce qu eile sVntretetioii 
avec la veuve Repof<fe« Uempcrcur fut que Ic coti-* 
notable ^toit chei fa AUe ^ il ne douta pas qua 
Tiran n*}r (Qt auili^ il las fit avcrtir ; mns Avant 
de caair confeil : Allons ^ dit-'il, iavoir dcs iioiH 
velies de ma fille , qui ne Te porte pas trop bicMU 
Le oonn^table marcha le premier ^ Tempcreur la 
fuivok f &C pr<k<idoit Tiran : apr^s Tiran , mar-« 
choient tous ceux du confcil. Us trouv^rent la 
princeire qui jouoit aux cartes d;ms un coin de la 
chambre avec la veuve. L'cmpereur s aflfit auprii 
d'eUe I U lui demanda des nouvellcs de Ta runt^« 
Elle lui rtipondit que d^s qu'ellc le voyoit p ella 
ne (bufirtutplus ; &c jettant Ics yeux fur Tiran 1 clla 
lui fit tm fourire* Uempereur fut tr^s- content da 
la trotxverauffi4>ten. lis parl^rcntdc pluficurs chofts^ 
auxquelles la princciTe r^pondit avec beaucoup da 
liberti^ d'efprit, U fur- tout j^ celles que Tiran lut 
difoit* C*^it une fuite du confeil que la veuve lui 
avoit donmf de le bten traiter , non comma clla 
fai/bit auparavant ^ mats comme elle faiibit 4 tous lei 
aHtres* La vauve avoit Te^ raifoas pour lui inTpirer 
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cette conduite ; elle ne vouloit pi\% que Tirun te^ 
tournSt iUm fon pfiy<j , elle defiroit feulettient qu'il 
ceftAt (I'itiiticr U pfinccfTe , eti perdant rcrp^fanctf 
de lui plrtire , ftt tjirfipt^s cek il s'attrtch4t i elle. 
C'^toit dan.9 ce defTeih cju'elle avnif fait fmite^ ccs 
fioirceuM , r|ui caiis^retit de fi violent chagrini^. 

Le lendein^irt , rettipereut pteffa tout Ic itiotidg 
de prtftit pour fe rendfe au camp. Titatt aufli'bteti 
(|ue le<j autre* , nc fi^gligea rien pour hAtef fon 
d<5part. Cette nuit Stephanie ayant cflay^ de parler 
de Titan , la princcfTe lui impofa filence , fit luf 
dit s Vousne connoiffess pa^ toute la fauffet^ de« 
hoiiitnw J mai.<j je ne dirai rien jufc|u'au tem9 o{| 
je pourrai in'expli(|uer , fit rfue par rapport h toi tu 
verra^ me^ jour^ en p^ril j il vaut mieux dormir* 
Sti^phanie voulut r^pondre , mai^ inutilement« Elle 
ignoroit ce qui s'^toit paffd. Deux ou troiq jour§ 
i^'iicouli^rent de la forte ^ pendant tefqueh la prin« 
cefTe faMbit un accueil (^gal k tout Ic monde ^ 6c 
A Tiran ^ (|u'elle favoit devoir partir inceffamincnt^ 
Elle dit en pr^fence de Teinpereur; Voici votre grand 
g^ndtal t qtti dan) peu traitera le foudan comme il 
n fait las toi« de Caratnanie , fit de llndc fup^- 
tieure , ou du moin^ il I'obligera k prendre la fiiite 
cofnftie le roi d*Egypte. Ses exploits font digne§ 
ides plu9 grande.9 r^cotiipenfes. II ne doit fes vic-> 
toirei qu'4 fa yaUur f il ne les a retnport^es que 
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pour les xntir^ dc Votrc Majcfti, L'empcreur dit 
€u gAiAral : Je ne puis trop vous rcmcrcier dc tous 
Icf avantages que vous m'avcz procures. Tout ce 
que je vous demande » c*eft de continuer comme 
vous avez commence ; & tout cc que je demande 
i Dieu , c'eft de pouvoir vous r^compenfer felon 
vos myites, Tiran exc^d^ d'une converfation fi 
mdifSitente , & que la prirveflTe elle - mAme avoit 
tatam^ i deflein , ne put r^pondre autre chofe, 
(inon : Cela fera ; &: pour fe rendre chez lui , il 
palTa par un efcalier qui le conduifit dans une 
chambre , oil il trouva le conn^table , Stephanie 
& Plaifir de ma vie qui s'entretenoient. II appro- 
cha d'eux « & leur dit : Eh bien , mes fceurs , de 
quoi parliez - vous ? Seigneur , lui r^pondit St^pha« 
nie , du peu d'amour que vous t^moigne la prin- 
ceflTe au moment de votre depart , tandis qu'ello 
devroit au contraire redoubler de careffes & ci'at- 
tentions ^ quand il devroit lui cofitcr un peu de fon 
honneur. Nous avons aufli parW , continua-t-elle, 
de ce que je deviendrai dans votre abfence ; car 
Pimprfratrice me dit hier au foir , que j'^tois amou- 
reufe; & fans lui pouvoir rien r^pondre , je rougis , 
& ic baiffai les yeux, C'^toit bicn en convenir , 
carje ne favois ce que c*^toit avant la nuit du chS^ 
teau dc Malvoifm. Je prrfvois qu'apr^s votre d<5^ 
part je vais mc trouvcr dans une fScheufe fittfationi 
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& qitM fiutlra que je dm punie He vos f iutes# Np 
vous ai-je p*i>i promU^ ma ch^rc fncur , lut dtt 
Tiran , (|ue Ic jour dc notrc cWpart jc prierai Tem- 
ipereur , en pr<iience de l.i reine 6c de toute la 
cour , de confentir h votrc mariagc avcc tc conn^* 
fable : il dcmeurera ici » &c le vicomte de Branches 
fcra fa charge pendant que Ics notes fe feront. Et 
comment les fcrai - jc ^ lui dit Stdphanie , puifquo 
vous Icrc'/ abfcnt , &c qu'il nc pent y avoir da 
joic ni de plaifir fans vous ? Qu*avez«vous Ixrfoin 
de tant dc joie k des noccs? lui r^pondit Tiran j 
garde?: - la pour le lit , oil vous fereji f;ms crainta 
& fans inqui^dcs. En cet endroit de Icur con-^ 
veriiition , Tcmpcrcur arriva , donnant la main k 
Carm^fine. Tiran trouvant Ic moment tavorabla 
pour lui faire la dcmandc dont il venoit de parlcr , fa 
mit k genoux , &( lui dit : 

Votre bontd infinie , 6c le tems que vous ave» 
r^gn^ y a ifctaird le monde chrt^tien ; mais enfin ^ 
fcigheur , la vie eft courte , il ne rcfte k Thomma 
en mourant que le bicn qu'il a fait : j'ai done una 
grace k vous demandcr , aufli-bicn qu'A rimpdra«« 
trice 6f k la priticeflci c'eft de vouloir pcrmettre 
le mariagc de la belle St^phajiic avcc mon frt^ra* 
& mon ami le cotntc de Saint-Ange , connrftabla 
de Votre Majcftd, JVfpire qu*il nattra d*eux dcf 
VHflfaux k Tempirc , 6c des fervitcurs fiddcs^ 



L'anpereur lui r^poodit ^ que ce mariage lui ' 
^eoit infininiient agreable , & qu^il permettroit a fa 
fille de conchire , avec le confentement de fa mere, 
(c il les quitu pour-lors. Quand Stephanie vit que 
rempereijir les avoit quitt^s fi prx)mpt€ment , elle 
ne douta pas que fon manage ne lui d^pli^t , elle 
fe redra dans une chambre , oix elle s'abandonna 
aux pleurs Sc a la douleur, Tiran donna le bras 
k la princefle^ 6c fuivi du connetable & de Plaiflr 
de ma vie I lis furent k la chambre de Timp^ratrice , 
qu'ils fuppli^ent de vOuloir confendr k ce mariage , 
dont r«fl^reur itoit content. £Ue r^pondit » quelle 
fapprouvoit infiniment. On fit aufli-t6t aflfcmbler 
toute la cour dans la grande falle , pour aflifter 
aux fian^ailles. Le cardinal que Ton avoit envoy6 
^hercher pour la c^r^monie , ^toit venu quand on 
lilt chercher la marine. On la trouva qui pleurott 
jencore. Elle ignoroit tout ce qui s'etoit paiT^. Les 
fian^iiUes. fe firent avec magnificence. LVmpereur 
voulut que Ton fit les noc^ le lendemain , pour ne 
•point retarder le depart de Tiran. EUes £iirent ac- 
compagn^s de joAtes ^ de danfes & de comities ; 
tout le monde ^toit cont^t , except^ le analheiH 
reux Tiran. 

La premiere nuit des noces , PLaifir de ma vie 
prtt cinq petits cliats , & les mit en dehors fur la 
ienStre de la chambre ou Stephanie couchoit^ & 
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toute la nuit Us ne c^fsirent de miauler. Quand 
clle tes y cut placiis , elle fut dire k Tempereur : 
Seigneur, courez promptement k la chambre de 
la niariee , le conn^table lui aura fait plus de mal 
cjue Ton ne croyoit , car elle fait des cris ^pouvan- 
tahlcs. Pour moi , je crains qu*il ne la 'tue , ou 
qii*il ne Tait blelWe. Elle eft votre proche parente , 
feigneur, vcnez done i fon fecours, Ce difcours 
de Plaifir de tna vie diver tit fi foit reinpereur , 
qu'il fe leva & fe rhabilla i ils fiirent enfemble k la 
porte de la marine , ou ils licout^rent quclques 
momens. Plaifir de ma vie voyant qu'elle ne difoit 
mot y lui dit : Comment done , maric^e , vous no 
eri;:£ plus? Eft-ce que le combat eft d^ja ctffi} 
Ne pouveai-vous pas dire encore cet ah I qui 
fait tant de plaifir dans la bouche des filles : c'eft 
figne que T^pine ne vous pique plus, puifquevous 
ne ditcs mot. Croycz - moi ; fi vous ne recom- 
menccz , cola vous fera mal. L^empereur eft ici 
pour vous dcouter fi vous ne criez pas , car il 
H peur que cela ne vous fafle mal. L'empereur 
lui dlloit tout-bas de ne pas dire qu'il fflt \h. En 
bonne foi , je n^on (cm rien , lui p^pondit Plaifir 
dc ma vie ; je veux au contraire qu*ils facheni que 
vous les ^coutcz. Pour-lors la marine cria qu'on lui 
f.iifoit mal. Plaifir dc ma vie lui difoit que fos cri^ 
n'titoi^nt pas natur^ls^ que c'^toit uneoom^dlcqu'elle 
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jouoit. L'cmpereur rioit beaucoup dcs plaifanteries 
de Plaiiir de ma vie. La marine qui les entciKloit 
rire 9 leur dit : Qui a mis ces maudits chats fur la 
fen^e ? Je vous prie de les feire 6ter , il m'em- 
p^hent de dormir. Uempereur ^it (i charm^ 
de la gaiet^ de Plaiiir de ma vie , qu*il lui jura 
que s'il itoit vcuf , il n'auroit point d'autre femme 
qu*elle, Uimp^ratrice fiit dans la chambre de Tein- 
pereur , & n*y trouva qu*un page , qui lui dit 
qu'il ^toit i la porte de la marine. EUe y vint 
done auffi , & le tfouva avec quatre demoifelles. 
Quand Plaiiir de ma vie I'apper^ut , elle lui dit: 
Madame , dep^chez - vous de niourir a\i plutAt , 
je vou$ prie » car Tempereur vient de me dire que s'il 
n'avoit point de femme , il n*en prendroit point 
d*autre que moi. Comment, coquine , vous me 
dites ces chofes-U k moi-m^me ! & fc retournant 
vers I'cmpereur : II vous fout done une autre 
femme? Dites-moi un peu ce que vous en feriez? 
En badinant ainii , ils s'en retoum^rent chacun 
dans leur chambre. Le lendcmain on fe divertit 
encore beaucoup 9 ScTon rendit tous les honneurs 
au conn^table & ^ fa femme ; on les con- 
duifit 4 la cathWrale , pour entendre une magni- 
fique meffe. 

A^r^s r^vangile , un moine monta en chaire , 
&C leur fit un beau fermon. Apris la mefTe , Vtmr 
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p^f mt fit ^ppotiet k kmAfi4e k<^ cent mille dutiit^, 
k$ bijoux (k led nwuhk^ que fon phe Itii ftvoit 
IdiiTi^d. Enfuite on ht hnMUit le conn^t^d^k avec 
k foubfeveib ck fed ntme^. On k kifl^i quclqud 
t«rti$ (brid <^ Equipage «' ^h cek ^ on lui fit 
premlre kd kihit^ chi due de M^e^doin^ ; on d^ 
ploya k» bdtini^f^d de ce ducli^ ^ on ki mit Air 
k t^te un€ couronne d'argent ^ cat dam ce Utm 
on coufonnoif tou$ ceux qui avoient un titre. Led 
Comtek «n portoient une de cuivte; le<; Mau\mf 
6'mtt i le<9 duc^ ^ d^argent ^ 6t led foid ^ d'or ; 
celled ded empereurd ^toient conlpof^ed de fept 
cmironncd. Diofeho , grand coflw^table , en eut 
done une d^argent ^ gar nie magnifiqttement de pierred 
pfecieufed. Stephanie fut auffi coufonn^e. 

Apf^d touted ced c^t^monied ^ kd darned & le% 
grandd feign^iufd fnont^rent k dh^Val avec led ban^ 
ni^fed d^ploy^ed ^ & fuivid d*unc grande quantity 
d'hommcd « cheval. lid k promen^rent dand toud 
kd quaftierd de la villoi Ik vinreni enfuite dand \\m 
pfaifie niagnifiqite ^ ntfofie cKune belle fontaine ^ 
nomm^e la fontaine -fainte ^ oil toud ceux que Ton 
coutonnoit h f|ui prenoient un titre ^ venoient 
fair e b^nir leufd banni^re^. Apt^d cette ben^diOion ^ 
\h prifent le nom de dt«c ^ de diicheflTe de Ma* 
c^doine ; on kd baptifa avec (te Teau parfum^c. 
Si k due veut kbe ded h^tautd & ded roid d*ar* 
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tnes^ il k peut, avec I'eau qui fe trouve de trop; 
mais tl eft obiig^ de porter le nom du duch^. Au 
refle , l*on fiiit bicn que Ton ne pcut feire roi ou 
heraiit d'annes , que le iils d'un gentilhonune ^ 
parce que c*efi un homme dans lequel on a phis 
de confiance que dans* tous ks autres^ & auqud 
tout le monde s^en rapporte. Apr^s quHl en eut 
fait un, le due revint i la ibntaine-fasnte , dont 
rempereur prit ^ Teau & le baptifa encore une 
fbis , en lui donnant le titre de due de MacMome. 
AuflS - t6t les trompettes ftmn^rent , & les h^rauts 
& les rois d'armes cri^r ent : Voici le grand prince 
due de Mac^oine , de la bonne race de Roche- 
Sal^, Apr^s eeia , il vint trois ccns de chevaliers 
de Tifperon d*or , tous armds de blanc , qui ia-* 
lu^rent Tempereur & le nouveau due , qui ne fut 
phis conn^table. Sa charge fut donn^e Jl un brave 
chevalier , nomm^ mdTire Adedoro. Les trois cens 
chevaliers fe divis^rent en deux troupes , & cha- 
cun prit la plus belle dame , ou celle qui lui plai* 
/bit le plus , par les rfines de fa haquen^. lis 
march^rent fuivant leur rang , & leur anciennet^; 
lis fe promenoient avec Jeurs dames dans les petits 
bois, & quand ils fe rencontroient , l*un difi)it 4 
I'kutre , de lui laiffer la dame qu'il menoit ; & 
fur le refus qu'il en fiiifoit , on fe propofoit de 
rompe deux lances , & eelui qui les avoit plu* 
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^t rompu^« , emmenoit U (kme de l*aMn^; 
Pendant qviM« fc divt^rtiflbient ainfi , r^mpereur 
& rimp^ratrice prirene le chimin de h \\\k do 
P^ra, Ina princeflfe fit U dwehijflfe de Mac^doino 
denf^eur^rent dam la prairie avec Tiran , qwi no 
pouvait joAtor i eaufe du vcew qu'il avoit fait. 
to vicomio do Branchon fut towjewr^i un dei pro- 
miori. Uomporeur fo rendit done ^ la vilW do 
P^ra , oil la f^to ^toit pr^par^o, II ^toie plu« do 
midi qwo tow« le« chevaliem nVtoiont pa^ oncoro 
rovenvw. L'emperewr monta fur uno towr pour 
voir tout CO qui ih paffoif. Lo« chovaliorn on re* 
venant ron^poient de^i lancon devant lui i maii il 6t 
^ la An Amner un grand (^or quo Ton ontondoit 
d*une lieue. Au fon do (?o cor , iU prirone le 
chemin de Pira. ll« trouv^ront froi* ceni ch(;^- 
valiers v^rut d*u4)0 mdmo couleur , qui d^tendoient 
le pai. II fe pafTa on cor ondroit lo« plui heaux 
faiN crarmen • qui firont un grand plailir A Tom- 
porour. Toutoi le« dame« h le« demcufelleK lail- 
n^reni lours chovaliorn fur lo champ do Uutaille , 
& fo rotir^ront dan^ la villo. Co comhat dura 
bion doux houron , (mfi quo Tcmporour lo voulflt 
fairo finir. lU miront TiJpoo i la main , apr^* avoir 
rompu lovirn lancos. Mail A^poino rcmport^ur eut 
fait fonnor uno trompotto . qu'iU fo fi^par^ront , 
6( ftiront do tovut c6t^ii chorchor louri darner i U 
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ne les trouvant point, Ms vinrent t^moigner leurs 
regrets ii rimp^trice' & ^ la princeiTe. EUes leur 
r^pondirent qu*elles ne favoient pas oil elles ^toient, 
qu*elles croyoient que ceux qui les avoient arr^ 
t^ fur le chemin les avoient enlev^es. Us retour- 
n^rent done contr*eux Vipie ii la main ^ dans VeO- 
p^rance de les ravoir ; &c le combat recommen^a 
de plus belle. Quand il eut dur^ quelque terns , 
lis apper^urent leurs dames fur les murailles du 
palais. On fonna une trompette , ils mirent tous 
pied ^ terre. Les dames qui ^oient fur les mu- 
railles d^fendoient Tentr^ du ch&teau ^ mais les 
chevaliers entr^rent par force d*armes , &c quand 
ils furent dans la grande cour , ils fe partag^rent 
en deux troupes , les chevaliers aiTaillans envoy^rent 
un roi d*armes prier les autres de s'en aller &c 
les aflurer qu'ils ^toient dans le deiTeinde recou- 
vrer leurs dames & d^ regagner ce qu*ils avoient 
perdu ; mais ils n'y voulurent point confendn Le 
combat qui fiit tr^s-beau , recommen^a ^ pied 
dans le palais. Les un tomboient d*un cdt^ , les 
autres de Tautre; ils fe portoient des coups de 
mafie terribles , &c ceux qui perdoient une fbis 
celte arme , ne pouvoient plus revenir au oombat, 
I^ mdme loi tftoit impoftie a tous ceux qui tou-» 
choient la terre , du corps ou de la main. Ce 
combat dura jufqu'i cie qu'ils fe trouv^rei^t diy 
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Gontrc dix , c^ qui devint tr^s-agnlnble 4 voir. Api^s 
quoi reinpareur tes fit f^parcr. Quand ils furent 
tous d^ilintHbi iU ic rcltdiraitt daiVi U grande fallo 
oik ils diu^ctu. Apr^ le dlni pn dahiH juiqu'jl uno 
heure deVant k coucber dni (ohi^ qu« Ton fbrmd 
un ballet , ou plut6t m brfttUe i od tout le mondo 
Ik tenant par la tt\m\ il) 4^m rctouri^rent en 
danfant k la Vtlle ^ ConfttuHuiople. Aprds Ic (bup<i ^ 
Ttran aflfembla tous ceux qui ikoknt de fai parent^ 
& qui fe tfouvoient an nomhie de trontennnq che« 
valicrs ou gentilshoiDitnes , .6c klurdie en ces tormcs | 
pourquoi Pioi^bo s'appcUoit de Roche -Salc^e< 

II y avqit deux fr^res parens du roi d'Angle^ 
terrc » qui fir^nt Ki conqu^te de U i>etite Bretagnei 
L'ain<i fe nommoit Uterpandntgoiv 11 eut pour fib 
e roi Artui^. La premit^re conqu^tc qu^ls fireiit, 
ftit cdle d'un cliiteau trifj-fort ^ hflti fur une haute 
moiitagiu! de tr^-«bon (cl» Mitgr<5 los pcines quMs 
eurcnt k le protklre &: le inonde qulls y pcrdiront | 
ils ne chang^rcnt. point Ton premier nom, que le 
cadet porta dcpuis« Son ain^ prtt.cclui de ^tc de 
Brctagne. Le Roi de France ayant mandtl par. Ics 
Bml)aiTadcurs qu'il Kii donneioit fa fille en mariage^ 
il ehvoya (ot\ fr^re Uterpandragon en France pour 
IVpoufer €n Ton nom. Mais quaiid il la vtt (i belle ^ 
il dit au roi qii^d n avoit point dc procimition de ihn 
firirei &c qu*il ne la fi^iccioil ppint* il Tuppoia dea^ 
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Icttra At cr^itticc ^ avec lcrquclle« le roi tui donnn 
Iti tiUe 6c deux ceiui mtUo* fkm ^ k condition quia 
dins r^fpKe 6» troU ans il prendroit le notn de 
roi di Bratttgntit U confentit k tout ^ ftc monu la 
princdfla droit ou chftti^au da U Rocho-Saliftf i »l 
kUTa toutd ia fUttc dons la vilte » 6c Tayant fait 
cntrcr dam U chlttau t il r<$poulu« Lc due dd Br^ 
tagna appranant cattc nouvelle |< la fupporta aHVa 
paticmmeAt k cauTe de ramttitf qu*il avoit pour 
lui. Mais las chcvaliart qui avoiant accompagni^ Ik 
princefla i rt ndirent compta k Icur ratour da co 
qui s'^toit paflf^. La roi en da vine ttiricux. Sur to 
champ il alTembla Ton arm^ic 6t tnnrchA uvcc \m 
grand nombre dc troupas pour afli^gcr lc chdtc»u 
ik Rocha-Siil<ia. Lo due de Brctagna cnvoya 
prier la roi da Franca do purdonnar k Ton fr^ra^ 
6e dans la mdma tarns , il lui anvoya dcs troupas 
it das vivras » 6e tout ca qui lui ^toit ntkafliyra pour 
ibutanir un fiagc. En cflat , la roi aifi^gcu cattc 
pkicai davant luqucUa il fut un an 6t daux mo\$^ 
6c qualquas aiTauts qu'il pAt donnar , j;unais il na 
lui fut pofllbla da Tamportar. La due dc Bra* 
tagne litoit tutijours avac la roi ^ lc priiuit da 
vouloir pardoiuiar k Ton ir^ra^ £nfin voy^uit qtt'il 
na pouvoit vanir A *> bout de (on dcflcin i'' il con- 
clut la marlaga d'une autre de les ilUcN avcc la 
due I qui confantit | pour taire la p^ix de (on 
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jfi't^ra , h prcnidrti utui bAt^rdc ftc (imi' clot. 

Tom CQU« qui ^oiont ftvcc Tinm ^oieiu ct(7 
ccttc uttckruic^ nuiim i d ou il ^toil htil dc tou« 
Iciii iein^ d 4ufn br4Vcii chcvidicfM quo dc b<^Uo« (k 
iMgc«i dcmoiftillcfl. Tirai) 6c tou« ccux qui dc(c«iir 
doictit dc 1(4 Kochc - HMe ^ t'urcnt bsiiior ldii piudi 
»& I4 m^iu de I'dinpt^rour , pmir k rcmcrcicr dt 
I4 gr4cc qu*il Idur ^voit UiU? en du}ui4iu (k mQ$ 
k uw hoitmie dt? bur infulbn. A\)\^% (|uMi «iur«n^ 
ha Icur complimont 1 rcmpcntur bur dir ; 1 

Lc mdvita 6c bi vcrtuii iuinte^ i voA.hcilbi tiCf 
tiotv^ tk k toute vorrc cotuluitd , brave j^6l^h4^ 
font i\iw jc^ vou^ mme dc tout mon covur , 6c qu« 
)6 I'm {;\uvm6 d« tii« voir Mii & I4 m4i<bii do Rocho- 
SMo , que i«; pr^f6rc k toulci. bn uutren. MaU 
j*iiurp'i^ voulii , poar krt |>lui i\6 uvrc vinM, quf 
4;*cAt 6^ voujt qui otiflb/ 6piw(6 mix niece; &e^ 
phuttie 9 avcc b dvich^ do M4C(idoit)g 6c bt?4ucou(i 
d*4utrg^ choicM quo jc vou^ 4Uroi*i douncfe^ Vcmi 
n*4V6/. ticn voulu accepter do tout ce c|ttc ]o vom 
ai ofbrt 9 voun hvox donn^ A Diof^bo b cointtf 
do S. Aiigo 6c b.duchii dc Mac^doino ; je voui 
ivouc qitc io no (m pb« oc quo vouv ontondo9(-t 
4 moiiui que voui no coinptbt quo jo voua donn« 
mon ompiro* Voun voun troinpos (\ C0I4 oft ; cur 
in4 (m ]*cn fti bofoini 6c jo voux.b girder pur 
moi. Pour voui^ }o no iki^.coinmont jo pourrob 

VOUi 
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voi» faire 'riche , vous donnez tout > & vous vien- 
dri» aif<iinent ^-bout <le me miner. Cependant il 
me fettible <{ue I'on ne doit y fur - tout quand on 
eft dansles pays Strangers, penier aux autres qu'apris 
fon tftmbiiiTement Tous les exc^s font it bldmer^ 
les vices fe cachent Ibuvent fous les apparences de 
la vertu. Tiran liii r^ondit en ces termfes : Grand 
& ihiflre empereur , les richeflfes ne peuvent jamais 
fadsfaire pleinement , c^eft pourquoi je ne defire 
aucuns biens de la fortune ; je ne veux que rer%'ir 
Votre Majeflii de facjon que je puiflTe r^tablir & 
augraenter Tempire grec. Les tr^fors de Thonneur 
6c de la gloire me fuf&fent , f\ i*en puis amaiTer. 
Tout ce que je deiire c*eft d'^tablir mes parens & 
mes amis. Pour moi je ne veux d'autres biens que 
mon cheval & mes armes. Je prie done Vofre 
Majeft^ de ne plus penfer ^ me faire rIche , ni ^ 
me donner rien qui puiiTe lui itrt n^ceflfaire. Je 
fers Dieu pour I'augmentation de la foi catholique. 
Jufques ici fes graces ne m'ont point abaiidonne. 
Je n*ai done qu*i vous remercier de ce que vous 
avcz feit en faveur de mon couftn Diofifbo. Le 
vieil empereur, charm^ de la nobleffe des r^ponfes 
de Tiran , fe touma du c6t^ de fa ch^re Car- 
m^fme , &: lui dit : Jamais je n*ai vu de che- 
valier audi accompli ; toutes les fois que je hii 
parle ^ j*en fuis dans ra4iniration ; mais d Dieu 
Tomi /Z. C 
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mc yfle vivrc ^ niTur^mcnt jc le fcnt*tci. 

Qmm\ kn fitiin furciit tcritiin^c» i Ic nouveau 
clue dc Maciidoinc logca dann le pnlm^* II donna 
Ic Icndcmain un grand dln^ ;\ tou» fci parcnn dc 
la maifon dc Roche - Sat($c. L'cmpcrcur dit h ia 
fille d'allcf trouvcr la duchcflc pendant (|u'iUd1noicnt, 
afln d*honorcr la f&te. La princcfTc, fuivic dc totitC4 
fen clnmcs & fe^ dcnioirdleft , fe mit en chemin 
pour s'y rctidrc ; mail avant que d'afrivcr , la 
veuve Rcpofce s'approcha d'clle , 5c lui dit : Pour- 
c)uoi Votre AltcfTc vcut-ellc aller trouver ce» 
(Strangers ? Ellc ne pcut (|ue les embarrafTer , &c 
troubler le plaifir qu'il» peuvcnt goAter. Qjmptcz 
qu'iU prcfcrent line atle de pcrdrix h towten lei 
demoifcllcs du nionde. De pluS Votre AlteflTe (Jtant 
iillc dc rempcreur ^ nc doit |)oint aller f\ facilement 
.par -tout; foycz plm r(f(erv<ie, i\ vou« voulez c|uc 
Ton voun rendc cc (|ui vou« nA dO ; mm je 
I'uif toujourf ^lonnec de voir Tenvic que vou« 
avcJt d'etre (ans ceflTc aupr^» dc cc traltre dc 
Tiran. L'attaclicmctit que j'ai ))our vou« ni*ol;ligc 
ii vou$ parlor comme je dm ^ h vom dire rpic votre 
bon-hommc dc pirc n'y rcgarde pa^ d'afTcz prif, 
dc vou« cnvoyer h unc telle heurc rcndrc vlfitc ii 
dcH chevalicr». La princcflTc , d^ja pr<Jvenuc par 
les dlfcoun pr^c^dcns de la veuve, fliivif Ton confeil , 
quoi(|uc malgrei cite, & alia I'affligcr d;itr; fa chambre. 
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V\9i&t dd ma vie^ cuheufc devoirce que failbit 
Triran » fut rcndre viilte i la duchefle apr^s le 
diiner : ^Ue le trouva qui revolt dans lembrafure 
d unc fenfitre ; elle s*approcha de lui , pour le coiilb- 
ler 9 & lui dit : Je ibuflre de vous voir dans Tetat ou 
vous fites. En quoi puis - je vous fitre utile ? Je 
vous jure qu'il n'y a rien que je ne faffe pour y 
parvenin Tiran la remercia beaucoup, Laduchefle 
sVtant apiKPch^^ d*eux , demanda h Plaifir de ma 
vie , pourquQi la princeffe n'etoit pas venue ? Elle 
lui r^pondit que la veuve Repofee Ten avoit em- 
p^chee. Mais dans la crainte que la colore ne 
tranfportSt Tiran , elle ne voulut pas leur apprendre 
tout ce qu'elle leur avoit dit de lui. La duchefle prit 
alors la parole ; Puifque je fuis k pr^fent maitrefle 
de mes aftions , je jure par notre dame que j'au- 
rai une explication avec la princeffe , & qu'entre^ 
ci & demain je faurai ce qu'il en eft, Ce n*eft 
point cela quM faut faire , repliqua Plaifir de ma 
vie, elle ne voudra jajnais nous ^couter, fur-tout 
la ve\ive Repofte etant toujours aupr^s dVUe ; je 
n'ofe vous dire tout le mal qu*elle dit de Tiran. 
Ah ! fi je m*y trouvois , r^pondit-il , je le ferois 
bien retomber fur elle. Laiffons tout cela , in- 
terrompit Plaifir de ma vie , ne penfons qu'aux 
remedes que nous y pouvons apporter. Pour moi ^ 
void mon avii. La princeffe ma dit de lui prt^- 

Cij 
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parer un bnin pour clemain au foir : pendant que 
Ton foupera , je pourrai vous cacher dans la 
garderobe oil elle doit fc baigner. Perfonne ne 
nous vcrra ; & quand , apri^s 6trc fortie du bain , 
elle fera endormie dans (an lit , vous pourrez 
vous mettre a les cStds. II nc s*agira plus que 
d'etre aufli hardi que vous Y&tQs dans les . batailles. 
Si vous favez un meilleur moyen que celui-ci, 
continua-t-elle , taitcs-nous en part. La ducheffe 
lui dit qu'elle propofoit le dernier remcde qu'ilj 
puficnt employer ; & Tiran ajouta , qu'il ne 
voi'loit point d'un bonheur qu*il ne devroit qu*i 
la fortune. D'aillcurs, ajouta -t-il, feroit-ce un 
bonheur que de me fatisfaire , & de d^^plaire k la 
princeffe? Plut6t mourir de la mort la plus cruelle, 
que de la voir irrit^e contre moi ? Par ma foi , 
lui r(5pondit Plaifir de ma vie , je n*augure pas 
bicn de vous; & fi vous aimiez autant que vous 
Ic ditcs , vous ne refuferiez pas ce que je vous pro- 
pofe. Du moins vous voyez Tenvie que j*ai de 
vous fervlr. Vous aimez mieux prendre un che- 
min par lequcl vous n'arrivcrez jamais. Pour mpi 
je ne veux plus m*en m^lcr ; cherchez qui pourra 
vous fecourir dans vos malheurs. Au nom de 
Dieu , demoifelle , lui r^pondit Tiran , ne m*aban- 
donnez pas. Voyons enfemble quel eft le meilleur 
parti. La duchefte ne peut plus £tre aupr<^s de la 
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' belle Carm^fine auflt fouvent que je le vouclrois ; 
je n*ai done plus que vous , & fi vou<j Ti'avcz 
piti^ de moi , comptez que je perdrai rcfprit. Les 
anges eux-mAnes, lui dit Plaifir de ma vie , ne 
peuvent vous donnet un nieilleur confeil que le 
mieii. Nous vivons dan.^ la loi de grace & non 
dans la loi de juffice ; mais le courage vous manque, 
quand il ne s'agit que d*ofer vous rendre heureux. 
Enfin , ik rxJfolurent que la dlichefle iroit voir f\ 
elle^ pouTToit pas parler k la princeflfe, 

Quand elles fiirent arriv^es chez eUe , elles la 
trouvirent fur la ^dlefte dans fa ga^^rt>b^. La 
duchefle refolnt de lui feire une malice de femme 
dans la chambre par oil la princefle de%'oit n^ceC- 
fairement paflfer : elle fe mit au pied dn lit , la 
tfte bailc , appuyx?e dans les mains. La princeflfe 
fachaiit qu*elle ^toit \h , lui fit dire d'cntrer dans 
la garderobc; La' ducheflfe n'eii voulut rieti faire , 
& Pfeifir de' ma vie , qitt avoit imaging- c^* ftrara- 
gAne , hi dit qu*elle nfe pbuvoit venir , tant elle 
lui paroiflfcit afflig^e. La prindjflTe forfir de Ci gnrdc- 
robe, &"Voyant la duchefle fi trifle, virit i elle^ 
en iifi difaht : Ma chire foew, qu'ave:^ veus done 
qui Vous' afflige ? Apprenez-le-moi , & foyez ftrre 
que ]e ferai tout ce qui d^pendra de 'liioi poSit 
votts corifbler. Madaifte , lui r^pohdit la dutlieflRr, 
c*^ vous qili me mettez- au tl^ftfjioir , &r*q<ii'rtS> 

C iij 
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foites (lefirer dc fuif le monde : vous m*avcz char- 
gee dc porter des paroles ^ Tiran quand nous 
i^ion$ au chateau dc Malvoifm ; vous les aycz rc- 
nouvcll^*es quand nous fommcs revenues ici ., & 
V0U5 les d(Smentez toutcs. Jc vous conjure, mad^ine, 
de ne me point rendrg parjurc , & de n'^^re point 
,caufe (\(i ma pertc , en me mettant mal pour tqutc 
ma vie , avec le due & avcc Tiran, Que vous revicn- 
dra * t - il de me rcndre mallicureufe ? Toutes ^cs 
paroles ^toient accompagn^es de larmes qui 6t0sctyX 
la princcffe^ &c diminuirent un pcu la colore qu 'on 
lui avoit infpir^e contre Tiran. Elle lui.dit done 
ayCiC.beaucoup de dov<ceur:Je t*aimc, St^pjianiie , 
tu cs ma fa?ur & ma 9pufinc ; jc fuis fSch^erf^ 
tc voir dans I'afHiftion., moi qui t'aunc ^ qui t'jii 
aim^e > , qui t'aimcrai toujours. Puifque tu le defites f 
je parlerai \ Tiran , .quoiquc j'aic toutes Jcs.r^onj 
du monde pour n'cn ricn faire ; car fi tu favoijs com^ 
mcnt il en ufe avec moi ^ &c tout qu'il a dit de 
moi , tu ferois d^n^ T^tonnement, Mais le terns 
dc fouffrir liiccede k celui de rire & de fc diyertir, 
Jc Ic verr^i, puifqw c'efl une chofe,.qui,Vefl. il^- 
ccffairc » /ans ccla , je tc'^jure c|uc je ne le yeirpi^ 
jatnai^ ; Q^^ on ne pcut comprcndre qu'ur^ che- 
valier autfi bray? ,. ibit aufli ingrat Co^nment , 
rnadamc I lui r^pondit Ici.duchefle , vous (;royc2; 
qu'un chevalier auiQ iag^ 6( aufli y9l'tueim( 5(09 
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Tiran 9 a pti <)ire qudque chofe qui vbus puiiTe 
ofknfcr i lui qui s'expoferoit centre un monde en- 
tier , pour punir la moindre parole dite contre Votre 
Altefle ? Ne crbye* pas qu*il foit tel qu'on vous 
Ta d^eiiit. Quelque felix coquin de flatteur vous 
aura peirfuad^ des feiuiTet^ , pour ^Ife tort au 
meiileur oheraiier qui foit au monde. Plaifir de ma 
vie fe mdla de la converfation ,' & dit qi^e Tiran 
raflembloit toutes les vertus*, & qu'elle auroit grande ' 
envi^ de favoir quelle ^toit ia • malheureufe qui 
avoif puaccufer un chevalier auffi ^compli. Croyee- 
moi y bUTez parler les m^hans, & aimez ce que 
vous devez' aimer ; vous en aurez plus de gloire. 
C'eftitm chevalier auffi genereux que la pofleffion 
de Votre Altefle eft due , elle que ni Tor ni Tan- 
gent ne peuvent acheter. Aifiiez, madame, celui 
qui vous aime ; li'ecoOtez point cette veuve en- 
diabl^-, qui feule fait notre mal k tous. J'efp^re 
que Dieu tout-p\nflknt 1« fera retomber fur elle. 
Quand eft-ce que je k verrai' fouetter toute nue 
par toutefi ks rues de Ik ViUe } Tai-tois , lui dit la 
pnncefle , tu crois que la veuve Repof^ me park : 
elle nefait tiin de* tout cela : c'eft moi qui fens 
tout le mal , & qui prevois tout ce qu*il en peut 
arriver. Maisenfin, je feral ce que vous me confeil- 
lerez. Si vous voulez vous en rapporter a moi , 
reprit Plaifir de ma vie , je ne vous confeiUerai 

Civ 
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rieti ^U9 prnif votN pmfu 9 Ik fXUir v(^trc hoiW 

hour. 

ch«i^ ello dire A Tir»ui U)ut co qui A*<it6if pii(K« 
L er^eraiicS' d*Qiitti«t6nir h priticsittt f modern (on 
i\iiclipo\t. tl p.;ir<i dans U gfiinde filile 9 oit i*€irH 
p6r«ur , rimpcriitriwa &i U princefTt etoienfe ttVeo 
tdUtd*) Ic:^ d^ttic^i IK diitirtfr^iit p«ntknt lonpi-f(?in4, 
Lt iHinccfTo €Mt beikiitiOMp d^itttsntinn pour Timti* 
Aprc<9 lc9 dtHiftfii 1 1 clld fe retird chc£ clU pottr 
ibupor. La vouv« Rgpofi^ m pouvant ^tr« tn^ 
temltte dc pdrA>tin9 9 lui dit < Ld fttqon hdnii£t« 
doiit jVi toujour.^ ponfey c»u(g le chagrin que \*4* 
ppouvo 9 oil voytint que Votre AltefTc viiit ftf 
perdrd 1 64 ttle fairo imudire le jour 0^ ic fm n6e | 
car jc trouve dtr^ getii qui ooe le^ yeux Tdn^ ccffii 
aitacy^ fur vou^ , 6( qui me rcgard^mt 9 A*ecrictitf 
O vouve llepofi^e I comment peux - tu Toufflif qu*im 
(Stranger emparte ainfi U^ pr^mii^reii frtvetirii ck 
Carmciine ? Ce^ pafote^ me mcttent an defurpoir, 
Je prcfercroi^ la mott k nn tel rcproche 9 .9*11 iffoit 
m<irite. Songe^i ma^lame t qu*avanr que eela ar* 
rive !i une prinecflfc comme voua , it fant que leu 
(iv^(|ueii 6c le9 arcliev^quei en foicnt avcrtio. Vou« 
ave£ dit devant tout le monde ^ que voui^ ne von- 
tic/, epottik^r ni roi , ni f\U de roi (Stranger , parce 
que V0U9 nc le pourriei^ jamais coniloitfe par^aitc- 
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ment; que v(m^;i^'aviez befomiid'abcun des avan* 
tages de la fortiyn^ ^vec la fucceflion de Tenipe* 
reur^ ficque vous ne vouliez ^trefoumifei aucun 
roi ) til k aucaa empereur da monde c-^ainfi vous 
pretidrei Tkan lorfcfue vous aurea «itvie de vousv 
snartef ? Ce qUe je vous dis» inadame y/ce h*eO^ 
point pour' vous lia^eller ce que je vous ai ^a 
dit: i feukmeat penfez cfJtt quand A jfera voire tnari , 
les foibleifes que vous aurea eues pour kii ^ hii 
paroitront des cciincs, Au premier chagrin ^ il voiit 
les reprochera ^ Scil Ce perfuadera qa'il n*aurapas 
M le feid pour qui vous en ayies eirde pareilles. 
Que pourrea r vovis r^pondre . ^ ces reproches i. 
Comment voiis |pir^Qrea» vous ides effcts de &i 
jalouiie ? Si voits Ibccic^mlnez , comptea que j'e ne- 
iiirvivrois pas k ce. maMeor. EUerfe'iMt apr^ eda!^> 
pour attendre la r^nfe deld princefle -^ dont let 
trouble & Tagitation ^totent :«itrdmes» Mab elk; 
n'eut pas le tems de lui rien dcre , ear 'reni^^ 
pereur tftoit k table , & Tavoit plufieui^ fois en« 
voy^ chercher. Elle fortit done de & garderobe , 
en hit difant qu'elle ^oit flch^e de ne pouvoir lut) 
r^pondre. • . • 

La ducheiTe etui attetidoit , pour favoir d*eUe Gj 
Tiran viendroit ou npq cette nuit, la voyant agi- 
t^, trifle, & le vifa^ fort rouge, n'ofa lui rien: 
dire 9 mais Plaifir de qia vie , lui dit > ^ eii la Aii^ ' 
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ynnt : Quand le ciel eft rougt, e'eft une marque 
aflur^e de tempdte, Taw-tm , folle , \\\\ dit U 
princeiTe, £11^ ^toit ^ anim^ , f|\ie l^emptraMr 
s'(^n appei^ut. It lui demanda la raifon du chaitrin 
qw'elle pafoifToit avoir. La prirtceiTd lui r^pendit ^ 
^u*elle n'en avoit aucun , cju'un iral d^ coeur Tavoit 
oblig<$e de ftjetter fur ton lit i iv^s qvMIe fe trow* 
voie mieux; L^empereur ordof^nii i f^n m^ecins de 
prendre garde 'i ce qu'elle mangeroh. Us lui per»- 
mirent de manger d'un failan , parce que c'eft uno 
viande cordiale » 6c la ducNdiTe' fe mit ^ ctti 
d'elle , non pour fouper , mals pour^yoir una r^ 
ponie & pcirter^ Tiran , qui I'attendoit d^ns fli 
chambre,: Apr^« le fouper , la ducheflfe dit tout' 
has k la prineefTe ; Votre Aheflfe fe fouvients^Ui^ ' 
de ee qu'ejtem'aiprtMuis) Malt en mdme temr je^ 
lui dirai , qu'un vtflal he pent nqire H fon feignedv ^ ^ 
& que la veuve Repofrfe eft nA? dans mes 4mn\ 
qu'ainfieHe.tWt prendre f^^rde A«Me; car elle a 
deflewi * ( m^rit<i ) la mort par.,toilr er q\i Vile a fain ' 
, Je vou« aime , lui r^pondit la piiivjcflc? , & je 
ferai pour vous tout ee qu'une toeiwr peut &f diur ^ 
(aire, & d*avantage s'il le taut; mais je vous prie 
de ne me point pariev de la'wuve Repot'de , 8< 
quoiqu*elle tbit vptre vaflTale ^ ie voul affure quelle 
rfa point de tort avec vous, Ne foye? point f^c We 
GOntrt eUe , elle n^ii ^ucune part k ce que j'ai dam 
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IViprit. M«us 9 lui die la ducheiTo » r^ondcz • moi 
iur le coinpte de Tiran ? Voulea^vous qu*il vienitc 
vous parler cette nuit ) II eft daiis une impatience 
que ie lie puis vous repnilenten Nc me retuibz pas* 
cette grace , contmua^t-elle , je vous eti conjure 
par ce que vo|is avez de plus chcr. Je veux bieti 
qu*il vienne ce foir , lui rc^pondit: la* princcfTe » je 
Tattendrai ici ^ nous danfcrons i & s*il:V(Qut'ine 
parler ^ je I'^coucerai volontiers. Vous vous vanles 
de franchife & de loyaut^ , dit la duirhclTe » &c ce- 
pendant vous voulez me trpmper. R^pondcz-moi 
pnkil^enty voulez* vous que Tiran vienne vous 
parler ^ comme il a fait au ch4tcau dp Malvoifin ? 
ians ceky vous ne fatisfaitcs point i\'VOs engage-* 
mens. Quand -vous m'avez parl<i ^c Tirait^ rcprit 
la princeiTe 9 je D*ai jain;iis compris qn'il dcfirat 
autre chofe que de vouioir m*entreteuir. dc ce qu*il 
ibu^.; j*y penic k toute heure avcc une douleur 
& uu ciiagrin que je ne puis exprimer. Dites ^ lui 
que je le prie ^ comme chevalier Ipyal 1 de ne me 
plus tounnenter , &c dc ne plus penfer k moi; 
que je plcure des larmcs de laug par le cruel iw 
auquel je fuis rdduite. Mais , reprit la duchcfle, 
pourquoi vous aflligcr comme vous le faitcs } Sou-, 
venez^vous des paroles que vous lui avcz donn^ 
&c des iermens que vous lui avo^ taits la nuit du 
ch4t^ude Malvqiiiiu Vous pQurre?( yoi^s enue^nir 
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avcc Ini , &c hil dire tniit cc qui vmii afflige ; 
mail croyw <*|u^1ne princc^flTc cmnmc vou< , ne 
Hoit p^i mnf)f\utr h (n pirole. Rnfin , ma cYi^ 
fnrtir , hii Hit la princeflTc , je r onfcrvcrat mrwi 
honncur faiif qiic jc vivrai : vmtf me trmivercf 
tmijourf clam cetfc r^rofution. La rluchtiTe It 
laiflTa , fort fficMe dc tottf ce fprdlc vcnoif d*civ- 
tmdre. Elle en rcnrlit compre i Tiran , ce qui 
redmiMa Infinimcfif fon clijii^rin. Qitnnd rcmpereur 
euf Toup^', H cnvaya chcrchcr fe g<fni!rnl ^ chef 
le dtic dc Mnc^ihmc , m'l il favoif qiiM rftoif. H 
dif en mime tem% k U princelTe dc m;ifider le4 
mwCwem ^ pour amiifer lei chcv;i1icri \ doiit la 
depart imt d fn'oche. Mn\% die lui dit rprelle avoit 
pluf bercyin de n'aller cmicher qtte de danfer. Elfo 
pfit cong* dc lui , & fc rcrin datif Ta chamhre 
pmir ne poim parlcr h Twnn. La vcuvc RcpofiJe 
approitva ft eondnitc. PInifir dc ma vie alia chez 
h duchdTc parler h Tiran i, die hit dtt : Sdfgneiir^ 
n^atfendcf r ren dc la princefle , um (jite li vatve 
(era aiipr^i d*dlc : diei n'ctifrcfiermcnf ♦^-prcfent 
tmifci dctix , 8f parlenf dc vmt^l •Jamais voti« h^olv 
tiendrex ricn , fi voui ne f lires cc que jc voitf at 
confcitl^. Ceft domain le jmrr dc Ton bain ♦ fc ]e 
votif pomctf dc votif fiiirc pafltr la nnit dam 
fon ht, Je couche avcc die dcptrU qtic la d^rch^i^e 
tft marine i compfez q«rellc n'en parlcra jamaii r 
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rq>orez-vous fur moi. Tiran la remercia de tout 
Ton coeur de l*int^t quVlle prenoit i^ ce qui le 
regardoit; mais il TaAura que pour rempire du 
monde » il ne voudroit pas faire la moindre violence 
k une fenune, telle quVlle pOt dtre. Eh quoi ! vou« 
drois«*je deplaire, continua-t-il , k cclle que j*aime 
plus que moi-m^e ? Je rouflPrirai toute ina vie ^ 
en la fervant k pied ^ k cheval , artn^ ou d^iarm^ 
Je me mettrai k fes genoux pour obtenir pardon , 
fi je Tai offenf^ \ mais je ne m^riterai point le 
nom de traitre. Plaifir de ma vie ^ m^ontente de 
fa r^ponfe ^ lui dit : Seigneur chevalier , par ma 
foi , ie commence k croire que vous n^dtes pas tout ce 
que Ton dit. Comment! vouscraignezdVmployer une 
petite violence pour i^tre hcurcux , & encore au- 
pr^s d*une femme dont vous favez que vous ^tes 
aiin^^ &c qui n*eft retenue que par fes fcrupules^ 
Vous aimez une brave &c belle dcmoifelle , croyez- 
moi y allez dans fa chambre , jcttez - vous dans le 
lit oil elle eft ; nue » en chemife , habillt^e , pouifez 
' toujours votre pointe , entre amis , on n'y regarde 
pas de li pn^s. Si vous faites jiutrement , je ne 
me m^le plus de vos affaires. Allez , j*ai vu maints 
chevaliers , qui pour avoir fu mener Ics mains , &c 
faifir roccafion qui fe pr^lentoit , font venus k 
bout de leur belles. Ah 1 mon dieu » quel plailir 
que celui de tenir entre fes bras une fille de quatorte 
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tyi^i toute tiuG| belle, fillc d\tii <?iitpcrcur , qu« 
Ton aimc i 6t tW lacjuelld ott ^(i (littt^ ! Cto) e£« 
niol , (uivc« mcs conlbih. Timu tiu ohligii ile ior- 
tir I prtrc« que Irf nuit s'aviAi^nii , ik qiie Ton 
voul«)ii tkmm Ics portg^ du ptiUis. (^imiul il cut 
(»fi) cotigc tie Iri dut^hcirc , Pl^ifir (k^ nm vie lut 
ilif. : G^niii'dl , je ne trouvcfoi^ peri'umte cpii cti (It 
fiutfttu pour iDoi. Allen voui couw^her , & tic quit* 
fell p^8 votre lit. Timii lui dtt t|uVlle ^toit ^domblc , 
6c c|u*elle domtuit toujotirs de honn cotifciN. Ill 
fd Icpfir^^rent. T\w\ penilt toute k imit 4 ic ((if elU 
lui twoit dit. 

Le Icndcimiinn^tln, rettipcreur envoy «tvhc^clwr 
le g(^iu^tid i il (e rcndit i\ (e^ ordre«i. 11 le trouvd 
qui s'luhilloit : k ptinccire le icrvoit, Ellc ($toif 
v^tue d'uttc robe voUtue i ik iv)t t counc i (ft gorgd 
^toit ddeouvcrte , &c (ei cheveuK ilottrtnti fltr (bti 
doi , touchoicut ptclquc k tctrc. Lorflpic TirAii 
tut devattt remperenr , 11 icflti l^tppt^ de re\tt'6itil 
bdi^utii de k ptincclle. LVmpcteur lui dit:Notr< 
gt^ucrali (itt notn dc Dicu , parte/. incclT^ntutient i 
6( i'tiitc<) pHtttr IcD trouper qui (but encore ici. T^ 
rail, tout oeeupii (k tout ^btoui dc k beautc^ de 
eclle qu'il (tdoroit , tut qucKjue tcin« Imn lui r^ 
pondre. It dit , pour sVxeuIln , qu*il iJtoit ovcuprf 
des Turcn , & qu*il (iipplioit Ia trirtjertiJ de vouloir 
bi«n lui tipiwt Turdre qu^elle vwnoit dc lui dotaner* 



TiRAN L£ Blanc; 47 

L'empereur , fort ^oim^ de rembarras dans lecpid 
il le voyoit, & defonpeu d'attention ^ I'^couter, 
voulut bien r^ter ce qu*il avoit die. Alors Tiran 
lui r^pondGt : Votre Majefti doit (avoir qu'on a 
crid par toute la ville , que le depart ^toit fixd k 
lundi. Nous fommes aujourdliui k vendredi ; ainfi , 
feigneur ^ on partira tout au(Ii-t6t qu'il fera poffible. 

Tiran fe mit derri^re Tempereur , en face de la 
princefTe j avec les mains fur le vifage. £lle & 
toutes les demoifelles ne purent s'emp^her de 
lire. Pendant que Tiran ^toit dans cette attitude , 
Plaifir de ma vie, prenant Tempereur par le bras, 
pour Tobliger ^ la regarder , lui dit : Seigneur^ 
avez-^ous fait qudque chofe qui puifTe recompen- 
ier Tiran ? lui qui a vaincu &c d^fait le grand 
Soudan , & qui lui a fait abandonner le ridicule 
projet qu*il avoit form^ de fe rendre maitre de 
Tempire grec ; &. quoiqu'il ait tSch^ de vous £i- 
duirepar fes belles paroles , il eil encore a Beaumont, 
oil il cherche fa furet^ , en abandonnant les rois 
turcs. Si j'^tois maitrelTe de Tempire grec , & 
que Carm^fine fDt ma fille , je fai$ bien ^ qui je 
b donnerois pour femme. Mais nous autres filles, 
nous ne cherchons que des honneurs , un ^fat, de , 
la dignit^ ; auffi cela r^uflit comme il plait k Dieu. 
Que m*importeroit i moi d'etre alli^e k la race de 
David , &c que faute d'un bon chevalier y je per* 
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diife mes ims ? Comm0ic ie peut^il , feigneuf > 
4:iue vous n'ayiez pas fait le projec de donner lii 
princefTecn manage? i qiii? le dirai-je? Out, )e 
fuis obligee de le dire ; k Tiran. Ayc£ cctte con- 
folation de votre vivant , & n'attendez pas que la 
chofe Te fafle qiiand vous n*y ferez plus, Con- 
fentez k ce que Dieu femblti avoir d^tcrmin^. Vous 
en aurez de Thonneiir ^n ce inoiide & le paradis 
en Tautre. Craignez de faire comme c& comte de 
Provence ^ qui avoit une belle ftUe. Le grand roi 
d'Efpagne la demanda en mariage. Mais le roi Ton 
p^re Taimoit fi fort , qu*il ne voulut jamais la marien 
Enfin ^ elie veillit dans Ton patais* Quand le roi 
fut mort , die ne trouva perfonne qui la voulfit 
rfpoufcr. On s'empara de fe» ^ats ; ellc en fut 
chafnSe ; & alia mourir dans lliApital d'Avignon , 
pour s*&tte trop livrde A Tamitii que le roi fon 
pire avoit pour elle. Alors ellc fe tourna du cdt^ 
de la princefTe , & lui dit : Vous Otes du fang 
royal; prenez promptement un mari ; mais tr^s- 
promptement ; & fi votre p6rc ne veut pas vous 
le donner ^ je vous le donnerai moi - mdmc , & 
ce ne fera pas un autre que Tiran. C eft une grande 
chofe*qu'un mari ; car enfin , fouvent pour im 
chevalier , il s*eft donn^ de terribles combats. Votre 
Majefte ne fe fouvient-elle pas de la (ituation ou 
itok Tempire avant rarrivie de Tiran ? Au nom 
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4e DieUy demoifelle, interroinpit Tiran, nc ditos 

point des chofes aufli dcraiibnnables do moi. Allc^ 

Vousbattrei r^pondit Plaifir de ma vie» & laKTcz-* 

tm% dire ce que nous voulons dans nos clunnbrcs* 

L'cmpereur s'&ria : Par les os de rtmpcreur Al- 

htxt tnon p^re , tu foras la plus fingulic^rc lillc du 

iRonde : plus tu vas cn-avant, & plus jc taimci 

je te donne 50000 ducats iur nion trclbr. Elltf 

lui baifa la main. 

La princcffe pendant cctte convcrfation c^toit 
fort trouble , & Tiran ne favoit quelle contcnancc 
tenin Quand I'empereur eut aclievt' de s'habilier, 
il alia ^ la meflfe. Tiran accompagna rinipcrarri(.c 
& la princeffe. Au retour il eut occafioii do lui 
parler , & lui dit : Qui promet , sVng.iire. Ello 
luir^pondit:Oui; maisje n'ai rien f.iit en pref.ncc 
de notaire. Plaifir de ma vie cpii les cntciuloit, hit 
dit : Non , madame , les promeflls d'.iniour Sc 
leur accompliffement n'ont pas i)cf()in de tcino!::s« 
Nous lerions bien ^ plaindre s'il rous falloit un 
aAe pardevant notairc «^ chaque fois ; tout le pa- 
pier du monde n*y fuffiroit pas , cos prc^mefles 
s'accompliffcnt ^ t3tons auffi bien qu\ui grand jour, 
O qu'elle folic ! dit la princcffe ; parlera-t-elle tou- 
jours de ces chofes-14 ? Tiran n^ola feulement pas 
la prier de lui rien accorder. Quand iU furent de 
retour dans fa chambre , I'empereur demanda avcc 
Tom II. D 



50 Hist, dv Chevalier 

bont(5 k Carm^finc de quelle part vcnoient Ics difcOur> 
que Plaifir de ma vie lui avoit tenus. Jc vous jure 
que je n'en fais rieti , lui f^pondit la princcfTe^ 
jamais je n'ai pcnfi k rien de femblable ; mais cllc 
eft folle , & ricn nc la pcut cmpechcr de dire cd 
qui lui vicnt en penfde. Elle n'eft pas folle , rcprit 
Tempcfcur , c'cft peut-fitrc la fillc de ma cour qui 
eft du meillcur confcil. Ne vois-tu pas que je la 
fais parlcr (ouvcnt ? & nVMitciids-4u pas les bonne* 
chofcs qu'clle mc dit ? Tu voudrois , n'eft - il pas 
vrai ? ^poufcr notre general. La princefle k ces 
paroles rougit fans pouvoir rifpondre ; mais cnfin 
cllc fc remit un pen , & dit : Je fcrai tout ce que 
Votre Majcft^ ordonncra , quand le grfn^ral aura 
tcrminc la gilcrrc dcs Maurcs , & foumis rempirc. 
Pendant ce tems-l«^ , Tiran ctoit alle dans la cham- 
bre do la duchcfle ; il fit conjurer Plaifir de ma 
vie dc s'y rcndre , & lui dit : Jc fuis dans le plus 
cruel ctat od Ton puifle fc trouvcr. Je fte fais lequel 
je defile le plus , ou de la vie , ou de la mort, 
Daigncz trouvcr un rcmcdc a mes maux. Nc vous 
affligez pas , dit-elle , g<5nc^ral , je vous promets 
de vous foulager cettc nuit , Ci vous voulcz vous 
en rapportcr k moi. Dites-moi , jc vous conjure, 
pourfuivit Tiran , pourquoi avcz-vous parle tantAt 
dcvant rcmpcrcur , Timpcratricc & la princeflTc, 
comme vous I'avez fait? L'empcrcur 6c la prlnceflb 
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m*ont hit la m^me qucftion , lui rdpondlt Plaifu' 
dc ma vie ; inais je Icur en ai dit encore (i;ivan<* 
tagc pour Itfur prouver qu'ils nc pouvoient donnar 
la princcfTe A perfonne qu'«i vous«^ lU ont tr<>s-* 
ioien rc(;u cc que jc leur ai clit , & fur -tout rein-* 
pcrcur ; car je n'ai tcnu tous ccs propos ^ qu« 
parcc qu*il eft amourcux de moi. Gardcz-moi le 
fccrct fur cettc confidence , ajouta-t-^lle ^ de plus 
U ma iur<i fur les Ciints <5vangilcs que fi rimpc^ra<^ 
trice mouroit ^ il m'cpouferoit , & pour gage de fa 
foi 9 il a voulu nie baifer. Je lui ai dit que jV^tois 
^tonnc^e, qu'ayant iti li modef<S dans fa jeuneffe, 
il s*avillt de devenir libertin dans (ii vcillcflc, Quel- 
qucs heures aprt^s cette converfution , il ni^a taic 
prelent de ce collier de grofles perles. 11 eft main- 
tenant avcc la princefte , qui lui demande ii cllo 
a cnvic de vous t^poiifcr ; je n'ai voulu IVngagcf 
k lui faire cettc qucftion, qirafin dc pouvoir dire^ 
fi malheureulcment vous <5ticz (iirpris cette nuit aveC 
cllc , que Tempereur m'avoit dc^clare fes in en- 
tions , & qu*elle m*avoit ordonn^ de vous fairo 
entrer ; ce qui fcrmcroit la bouchc h tout le monde* 
Dites-moi , je vous prie , ajouta Tinui , ce qu'il 
fiiudra que je faffc ? Plaifir de ma vie lui dit ; 

L*envie que j'ai de vous obliger , Tcmporte fur 
toutcs les r^iricxions que je puis fairc* Trouvc2-vouS 
ki pendant le Ibuper de IVmpcreur ; n'ayc? au« 

Dij 
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cunc imjui<5tiiclc , jc voiis cnclicrai clans U gnrdc- 
rohc cic la princcfTc , & vous y paflcrcz la nuit ; 
cc terns eft favorable aipc amuis. Lciir convcrHi- 
tion flit intcrroinpuc i)ar un mcflfagcr de rcmpcrciir , 
qui fachant (|ne Tiran 6\n\t ehcz la cluchcflTc , Pcn- 
voya ])ricr dc vcnir. Than tint un confei! avcc lui 
fur la guerre 6c fur tons Ics prcparatifs ncceffaires. 
Ih (Jtoient nt^nc deja vOrus en habit ilc guerre. 
Tiran rcvint clicz l.i (lucliefle ; (k pendant que 
Tcnipereur foupoit avec rimperatricc & laprinceflc, 
Plaifir de ina vie entra paiemciit dans la chambre 
ou ils etoicnt , & prit Tiran par l.i main : il ctoit 
Viftu do fatin cramoifi , fon niantcau etoit hrodc^ , 
il avoit fon cpec dans la main ; elle le conduifit 
dans la gardcrobe do la |)rinccfre , & le plaqa 
dans ini grand coffrc auquel ellc avoit f.iit un trou 
pour lo luflTer refpircr. Le bain (piVlle avoit pre- 
pare: etoit precifemcnt visrA-vis. Aprils le fouper 
de Tempereur , les dames dansOrcnt avec les che- 
valiers les plus g.ilans ; mais (|uand elles vlrent que 
Tiran n'etoit |)as de ce nombre , on s'eii-alla cou- 
chcr , Tempcreur de fon cAte & les dcmoifelles 
du Icur , laifTant la princefle dans Q garderobc 
avee cclles qui la devoient fervir. Plaifir de ni.i 
vie , fous pretcxte de ])rendre du lingc fiti dont 
clle avoit belbin pour le bain , ouvrit le coffrc 
dims Icquel Tiran etoit renlvrmc , &: le laiffa un 
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pcu oiivcrt ; niais cllc Ic couvrit do pliillcurs cliolcs 
pour reiii])cclKT dVtic vu. Pendant cc tcnis , la 
princcflc ic dcslul/illoit , t\' Plailir do m:i \ic dil- 
poia fi bien toutcs Ics places, que Tiran pcHivoit 
tout voir. Quand cllo tiit iowtc nuo , IMailir do ni;i 
vie approcliaunc lumierc a la princcirc, pour ohli^^cr 
Tiran. EUc en rcgardoii Js: en loiiclioit clle-mcmc 
toutes Ics beautcs , laiiiint rcloi:;c dcs (>l)ligations 
qu'eile avoit a la natiiic. Mile lui dit apres cela : 
Je crois, madame, c['ic (1 Tiran ctoit a nu i)lace, 
& qu*il vous touclut ctMiune je tais , il ne ehan- 
gcroit pas ion honheiir ct>ntie le royauuic de France. 
Ne crois point cela , lui repondit la piincL-fle , 
Tiran fcroit plus lutte d'etre roi. Enliiitc Plailir dc 
ma vie s't^crla : 0;i es-ni ;\ prefent , Tiran ! Four- 
quoi nV'S-tu pas dans un lieu ou tu jmifles voir & 
toucher cc que tu ainies le plus au iu«Mule ? Ilc^ 
garde TIr«in , voi:s les beaux cheveux de la priiH 
ceffe f jc les baife a ton intention , t(M qui es le 
meilleur de tous les cbcvaliers ; vois les yeux & 
fa bouchc , que je ball'e en penlant a toi ; vois Cx 
l)eUe gorge ([ue je tiens ilans nies mains , vois 
comme cllc eft l>ien tiilleo , jietite , forme & blan- 
che ; regardc , Tiran , les belles cuifles ; (|ue nc 
viens-tu ici, Tiran , luiilquo je t'appelle! Tiran eft 
le icul dans le monde c|ui foit digne de toucher ce 
que ]c touehe, 

Diij 
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Tinui (Ic foil cAtd voyoit tout. Lcs difcoiiM cle 
VhMr cic iiw vie le jticttoicnt horn dc lui-mAtie , 
fit il avc»it (Ic terrible^ envies dc fortir dc foil coffrc, 
Apris cjtiVllcs ciitcnt Iwdiin? quclquc tcitis de cettd 
fo'jon , la prSnccflc ciitra dan^ Ic bain , fit dlt h 
Pliifir dc ma vie dc fc (W.habillcr 6c dc fc baigticr 
nvcc cllc. Jc n*cn fbrai ricn , inadamc , lui riJpon* 
dit-rllc , f|ii'ii line condition ; c'cft que voii.^ per- 
mctticK c|uc Tiran pafTc iinc liciirc avcc vous'dans 
voffc lit. Taii.t<7i , folic , lui rc^pondit la princi^flfe, 
Miis, inad.nnc, continna Plaifif dc ma vie, dltc^ 
IttOi jc voiis piic , cc que voiin ftflee fi Tiran 
Vjiiot line niiit faiiN rpic pcrfonne IVflt ap'* 
pcrc^n , 6c qu'il fc tronvilt dans vMtt lit i \n% 
cAtds ? Jc Ini parlcroi^j , n prit la princcfTe , comme 
}1 mc convicndfoit , 6c jc Ic pricrois dc »*cn-allcf, 
Mais s'il nc voulolt point , poiirftilvit-cllc ? Jc pren- 
cli ()l»i alor«^lc parti du (llciicc , r(*|)ondit Carmcfinc , 
phitftt (|iic dc fairc dii bniit , 6c que dc mc disho- 
norer. Pour moi , (lit la bonne dcmoifcllc , jc 
fi'agirois pas non-plus autrcmcnt en cas parcil. 
Pendant (|uVllcs sVntrctcnoicnt ainfi , la veuve Re- 
p()fc5c rntra , ft^ la prlnccflTc la pria dc fc baigncr 
Bvcc cllc, Ellc y confcntit , 6c fc d(?sliabilla t cllo 
dcmciira toufo ntic avcc dcs cliaiiffcs mupcs , 6( 
\in bonnet dc toilc flir la t^tc, (^^uoicprcllc cflt 
(nvorc /juclriuc bcauttf p cct c([uipagc la faifoit 
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paroitre plus laide qu'uti diablc. Quand la princefTe 

fiit fortie du bain , on lui fervit deux pcrdrix avec 

de la malvoifie de Candie , & une douzaine doeuf^ 

accommod^s avec du fucre & de la canelle. Apr^s 

qu*elle cut mang^ , elle fe mit au lit. Pour-lors la 

veuve Repof^e & les autres dcmoifclles paft<>rcnt 

dans leurs chambres ; il nc demeura que les deux 

qiu couchoient dans la garderobe. Quand dies 

furent bien cndormies , Plaifir de ma vie fe leva 

en chemife , & fit fortir Tiran de Tarmoire : elle 

lui dit de fe d^shabiller fans que perfonne Pentcn- 

dit. II trembloit conimc la feuille , & le coeur lui 

battoit d'une etrange forte. Comment done ! dit 

Plaidr de ma vie , il n*y a point d^omme brave 

dans les combats , qui ne foit timidc avec les fem- 

mes I Raffurez-vous , continua-t-clle , je ne vous 

quitterai pas. Je vous jure fur mon Dieu , lui rrf- 

pondit Tiran, que j'entt-erois en champ dos pour 

me battre k outrance contre dix chevaliers , plus 

hardiment que je ne fais ce que vous me ftites 

faire. Mais elle le raifuroit tout autant qu'elle le 

pouvoit. Enfin elle le prit par la main , il la fuivit 

en tremblant , & lui dit , que Tamour extreme 

qu*il avoit pour la princcflTe , le r^duifoit en cet dtat 

de trouble & d*embarras , & que lorfqu*il pen- 

foit k la colore ou die Icroit de Toflfenfe qu*il lui 

£ufoit 9 it aimoit mieux retourner que dialler plus 

D iv 
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avant. Je voudrols , continua-t-il , la pofleder par 
mon amour & point-du-tout par de femblables 
inoyens. Au nom de Dieu, laiffez-moi retoumer, 
j'aime inieux perdre la chofe du monde que j^aime 
^vec le plus d'ard^^ur , que de rien faire qui la puiiTe 
ofFonfer : je me reproche. feulement d'etre venu 
ici iaj:s fon aveu , & j'en fuis fi penetre de doifr^ 
Uur , que je crois que je m'en punirai en me prn 
vant du jour, Croyez , aiouta-t-il, ,que c'efl 
Tamour & non la crainte qui me fait parler ; & 
(\ jamais elle Tait que j'ai ete (i pr^s d'elle fan$ 
Tavoir pfFcnfee , j'cfpere qu'elle fera toucWe d^ 
ce boa precede , 6c qu'elle m'en aimera davantage, 
Plaifir de ma vie trouva toutes ces raifons foit 
niauvaifes , & lui dit'fort en colere : Vous ^tes 
le plus mcchant homme que je connoi/Te, Nou« 
lie fommes pas en (ituation d'avoir une longuQ 
converfation : mais fi vous ne profitez pas de cettej 
pccafion , vous me rendez malheureuik pour tout^ 
ina nie , & vous ferez caufe de ma mort, Je ra?- 
^onterai la fauflete de vos paroles & celle de vos 
procedt^s ; je toucherai de pitie ceux que }*en inf- 
truirai, Vous me pricrez un jour avec inftance dg 
vous taire retrouver ce que vous refufoz av.iour-i 
d'hui. Vous faites le malheur de ki ducheffe. Vous 
voyez de quelle fa<jon je vous ai conduit dans 
cette tbambr^ PU vous pouve^ trouver ks^plaiiirs 
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fans aucun clanger » & je vols par votre refus , &c 

par le tremblemem que je fens en vous tenant la 

main , que vous n'ofcz obtenir ce que tout aniant 

deiire. Mais enfin je veux voir la fin de tout ceci; 

je fuis laiTe d'attendre plus long>tems ce que vous 

m^avez demande avec tant d'inftance , & je vous 

declare que puilque vous avez fi pcu degard ^ ce 

que je vous dis , que je vais crier de toute insi 

force pour faire croire a Tempcreur & k toute la 

cour c^e vous fites entr^ ici par force. O che* 

valier de peu de courage , vous n'olcz approchcr 

d*une fille ! O miferable general , qui mourez de 

pt!ur ! Quelie raifon donnerez-vous k Tempereur 

quand il vous trouvera dans cette fituation? Je vous 

ferai connoitre , & Dieu aiifli bien que le monde 

feront temoins de votre peu Jefprit; on calculera 

votre amour^Sc votre peur. Faites ce que je vous 

dis, & je vous r^ponds d'un fort heureux : comp^ 

ttt fur la couronne imperiale. Nous fommes au 

moment ou je ne puis vous dire autre chofe , •fi- 

non que vous aUiez aupr^s de la princefTe fans 

vous embarraffer de rien. Tiran lui r^pondit ; Je ne 

penfe plus qu'a prouver mon amour , & je facrir 

fie tous les plaifirs k ce de(h•,^Je veux mourir ^ 

& mourir fidele ft celle que j'adore. Eh bien , lui 

dit Plaifir de ma vie en quittant la main de Tiran, 

demeurei avec votre refpcft 8c vos fcrupules^, 
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Tiran ne fachant ou il ^foit , puree qu'il n*y avoit 
point (le liimi^re dan^ la chatnbre , Tuppelloie lo 
plus doiiceinent qit'il ito\t poffible. Ellc feignit par 
malice de ne le point entendre, Cependant apr^t 
Tavoir laiK'^ une demi-heure en chemife 6c nudf 
pixels , lorlqtiVlle imagina Tavoir (ItflTi (liniment re* 
froidi , elle en eut piti^ , s*approcha de lui , & lui 
dit : (.*Vft alnfi <|ue Ton corrige ceiix qui font foiblo" 
incnt anjourtnix. Pouvez-vou« pcnCer qu*ily aitau- 
cune fcnnnc iUm le niondcquine dcfired^^treaim^ei 
& (|in ne troiive tn>s-l)on (|u*on cntre chcz elle lo jour 
ou la nnit , par le toit ou par les fcn^tres } Jo 
ferois hien filcht^c qiiHyppolite u^tw usit pas ainfi, 
je Paimerois nulle fois davanta^t , & fi je ne vou- 
lois pas r«5po!uire i Ton dclir , jc nc trouveroi* pat 
mauvftis (|u*il ine prlr par Ics cheveux , fk qu*il ine 
tranult par la clunibiv pour nte contraindtc k ce 
qu*il dtiireroit ; je Paitnerois d'aufant plus ((u'il ine 
pannfroit un honinu*. C.'arenlin, on doit Tcrvir , 
honorer & refpeitcr \mc f'cmnie p;ir-tout aillcuri, 
mais <|iianil on «(} t^fc i-tc^to , il ne faut plus avc^r 
m t^gard ni po|ittfrt\ Nc lavc/.-vous pas que le \H\iU 
miAe dit ; M.intts autcm , &c (|ue la glofe dit po(i« 
tiveinent ; Si vcnis voulez-^tre hien avec lesfcinme^^ 
ne ioyc'/ ni Ivonteux , ni tiniido , com|)tc/ que 
nous vous en elVnnons davantage, Par nia fot , 
ckuiuiiello , dit Tiran , vous m*avcz inieux luit 
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connoitre mes torts que jamais aucun confeffeur 
n'eiit pu feire , quelquc bon thdologien qu'il 
cflt ^t^ : mcnez-moi , Je vous prie , au lit de 
madamc. Plaifir de ma vie I'y conduifit , & le fit 
placer k (es c6tes. Le chevet du lit ne touchoit 
point au miir. EUe dit k Tiran de ne point rcmuer 
qu'elle nclelui dit. EUe fe pla^i done debout au 
chevtt , & mettant fa t^te entre cclles de Tiran & 
de la princefTe , apr^s avoir 6x6 fa chcmife , parce 
que ks manches rembarraflbicnt ; & prenant la 
main de Tiran , elle la mit ful- la gorge de la 
prince (Te , & la promena par- tout h fon gr^. Ellc 
s*^veilla , & dit : O Dieu que tu es incommode , 
Plaifir de ma vie ! Comment , tu ne veux pas me 
laiifer dormir ? Elle qui avoit la t<?te fur le chevet,' 
hii dit ; Que vdiii 6tt% dc mauvaife humeur ! vous 
fortez du bain & vous ^tes fi bonne i toucher! 
Que j'ai de plaHir a vous careflet ! Touche done, 
' dit la princefle ; mais ne defcends pas fi bas. Dor- 
met toujours , lui dit Plaifir de ma vie , & laiffez- 
moi toucher votre beau corps •, je fuis ici k la 
place de Tiran : Ou eft-il k prcffent ! Qu'il s'efti-' 
meroit heureux'd'iwoir la main oiS j*ai la miennel' 
Pendant ee tems Tiran avoit fa main fur le fein 
de la princefle , & Plaifir de ma vie qui tenoit fa 
main fur la t^te de Tiran , Totivroit quand elle 
yoyoit la princefle ^ndormie ; pour-brs il touchoit* 



6o Hist, du Cuevalif. r 

par-tout .\ foil gr<5 ; quaiul clle Ic r<5vcilloit , die 
fcrroit k t^tc dc Tirati ; alors il s\irr^toit. lU 
jou^rciit CO petit jcu pendant plus d'unc hcurc, 
Mais cnfin Plaifir dc.nia vie voyant que la priii^ 
ccfle etoit ahfolumcnt cndoimie ^ Ata la main dc 
deilus la t^te dc Tiran , qui nc m\t plus do homes k 
fes cntreprilcs^ Puur-lors la prineeile conunen^ja i^ 
. $'i5veiller, &, moitn5 endounie , clle dit : Tu nc 
veux done pas nic laiH'cr dorniir ? niais que fais-tu 14? 
as-tu perdu rclprit ? Ellc ne kit pas long-tems (mn^ 
5*a|)percevt)ir de ep c|ue cVtoit, Ploillr do hki viq 
lui fenna la !K)i4clie avec la main ^ &: lui dit ii 
Toreille ^ dc pour ({uc les nutres demoireliesne 
rcntendillent : Tail'cz-vous » madamc^ gardez-vow$ 
de vous pcrdro \ ernignez que Timpcfratricc nc vous 
cntendc ; c'eft notrc chevalier qui mouroit. pour 
V0UJ8. O mallicureufc que tu es I lui dit la priiv 
coflc ; comment ;is-tu la hanlfcfle de mVxpoicr .^ 
unc telle infamia ? Le mal eft fait , madanic , lui 
r^pondit Plailif dc ma vie , nc nous cxpole/. point 
toutes deux , il me paroit que Ic plus sflr & Ic 
meilleur eft dc fc tairc, Tiratx la coujuroit tout-has 
le micux qaM lui t^toit poftihlc. Li princeflc fc 
voyant rtkluitc dans unc telle fituation , vaincue 
d*un cAte par fon amour ^ & dc Pautro eourmen- 
t<5c p^ir la pcuff qm d.ms cc moment etoit la plus 
forte I prit Ic pofti du lilcncc. La vcuvc Repolcc^ 
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qui avoit entendu le cri qu*elle avoit pouiT^ d'abord , 

fe douta que Plaifir de ma vie y avoit doim^ lieu , 

& que Tiran ^toit avec laprincefle ; fur le champ, elle 

imagina que s'il avoit couch^ avec elle , elle ne 

pourroit jamais Tamiener ii fon but. Tout le monde 

fe taifait , & la princefle conjuroit Tiran tout-has 

de ne pas pouffer plus loin fon entreprife. Mais la 

veuve Repof^e fe levant fur fon lit ; cria fi haut: 

Qu'avez-vous done , ma fille ? que toutes les de- 

moifelles s'^veill<irent avec beaucoup de bruit & de 

nimeur , de fo^on que Timp^ratrice en futelle-m^me 

t^veill^e. EUes fe lev^rent en grande hSte , foit 

Hues , foit en chemife , & coururent i la chamhre 

de la princefle qu'elle trouv^rent hien ferm^e. EUes 

demand^rent de la lumiire. Pendant qu'on en cher-» 

choit , & que Ton frappoit h la porte , Plaifir de 

ma vie prit Tiran par les cheveux , & le tira d'un 

lieu oil il auroit voulu finir fa vie ; elle le con- 

duifit dans la garderobe, le fit pafler fur un toit, 

& lui donna une corde , afin qu*il pflt fe laifler 

defcendre dans le jardin , oil il trouveroit une porte 

pour fortir , qu*elle avoit eu la precaution de tenir 

ouverte , au cas qu'il edt ^t^ furpris par le jour. 

Mais les cris de la veuve RepoftJe & des autres 

demoifelles Temp^choient de le faire fortir autre- 

tnent. D^s qu*elle lui eut donnd la corde , elle 

ferma la fenfitre &c revint aupr^s de fa maitrefle. 
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Tiran de foil c(St6 attache la corde ; & dans (n 
crainte qu'il avoit d'etre decouvcrt, il fe laiflT^ coulef 
«n-bas, fansfavoir fi elle ^tdit afljz lont;ue. II sVrt 
falloit plus dc quatre toifcs qu clle no fonch^t k 
terre ; (es mains nc pouvant plus Ic foutenir , il 
fut oblig^ de fe laifTcr toinbcr ; ce c|u'il fit (i 
malheurcufement , qu'il (c Carta la jamb: , Sc 
qu'il demeura fur la place j n^ayant pas la force 
de marcher. 

Quad Plaifir de ma vie fut rctournce a fonlit^ 
on apporta des himi^res , & routes Ics dcmoifelles 
entri^rcnt avcc TimpcJratrice , en dcinaiidant A la prin- 
ceflc cc qui Tavoitainfi fait crier. Madame, luirc^port- 
dit-elle , ila fauteun gros rat fur monlii, qui m'a pa(B 
fur le vifage , 6c qui m'af.iit tant de pcUr^ que j'ai crii 
fansfavoircc que jc faifois : il m'a m^mc cgratignc I0 
vifage, jefuis bien heureufe qu'ilncm'ait point attrapii 
Toeil. EfFcftivement elle avoit unc petite c5^ratignurd 
que Plaifir dc ma vie lui avoit faitc en Tcnip^chant da 
crier. L'empereur fe leva dc fon cAte , & vint 
dans la chambre de la princcfTc avcc dm c5pee; & 
croyant que c'etoit un rat , il fe mit a Ic chcrchcf 
par toute la chambro. Mais Plaifir de mi vie (\A 
alertc. Tandis que Timperatrice parloit a la prills 
cefle 9 elle alia dans la garderobe , &r montant fur 
le toit , elle d(5tacha la cordc. Elle diftingua lu 
plaintes de Tiran, Elle fe douta quM dtoit coinba^ 
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& fans nen dire , elle rentra dans fa chambre, Le 

bruit ^toit ii grand dans le palais parmi les gens 

de la garde & les ofHciers de la maifon de Tem^ 

pereur , que c'^toit une chofe terrible ^ entendre, 

il n'auroit pas ^t^ plus confiddrable (i les Turcs 

^toient entr^s dans la vllle. L'empereur qui foup- 

^onnoit que ce ne Kit autre chofe qu*un rat, re- 

mua tous les meubles & les coffrcs , il fit mfime 

ouvrir les fenfitrcs ; & fi Plaifir de ma vie n'avoit 

pas eu la precaution de detacher la corde au mo 

[ ment qu'elle le fit , Tempereur Tauroit apper^ue. 

I Le due & la duchefTe qui ^toient au fait de ce 

li qui fe pafToit , ne doutirent pas en entcndant un 

aufli grand bruit , que Tiran n'eiit <5te d^couvert* 

Leur inquietude fut extreme , en imaginant qu'il 

itoit pris , ou peut-fitre tu^. Le due s'arma promp- 

ip* tement dans le deffein de le fccourir. La duchefle 

Jf* ue favoit que devenir , n'ayant fculement pas la 

^ force de remettre fa chemife. Le due fortit done 

'^ tout artne de fa chambre pour favoir la caufe de 

ce bruit , & ce qu'^toit devenu Tiran. II rencon- 

tra Tempereur qui lui dit que tout cela n'^toit venu 

^ que de la folie des demoifelles, qui ont peur d une 

? bagatelle. Un rat qui a faut^ fur le vifligc de ma 
fille , & qui I'a un peu ^gratign^e k la joue , a cauf<£ 
tout ce vacarme ; retourncz vous couchcr , con- 
tinua-t-il , vous n^avez pas befoin d'aller plus loin. 
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Lc clue fuivit foil coufcil , &i retulit nmipfe k h 
(luclielfd tie ce ((ii'il avoit appris , dont \U t'iwcnt 
Vwn &c Vawtrc infinimenr (oiilagtfs* I,e due afTura 
fft femme qu'il uuroit t\\6 lVm|jert?itr ^ tous ccuJi 
dt; <on purti , fi Ton tftt fait lc moindre mal i Tiran, 
6c j'uurois mis , dit-il , notrf ami fur le trAtte ; mxin 
il V4ur inieux que Ics chofcs (c (oieiu puflTt^cs commc 
dies out fait. La duchcfle (e leva & couruf i la 
chambrd dc la prliicefre, Plaidf de ma vie la con- 
jura d'y dcmeurer, (W de prendre p[ardc que IVm 
ne parlor mal de Tiran , peiulaiit quViie iroir (avoir 
de /es nouvelles, Rile fur dans la f^arderohc^ , monU 
fur le toit , &L n'ofaiu rien dire , clle renttndit (is 
plaindre. 

Opcndant Hypixjlite, qui ne favoif poinf C9 
CjiiVfoit devenu Tiran au milieu dti bruit & da 
I'alarme qui fe r^pandoient daus la ville , mail 
qui irifi[iu)roit pas qu'il (^toit au palais , dit h t6uf 
fes camarades qu'il ^foit the/ le due ; Ik eomma 
il favtur, auflfi hieu que le cotntc de Hrauche.s, fei 
amours avec la princeffe , il (it armer tous lc$ Prarv- 
^ois, I.e frii>neur (rAf5rainr>nr perfuad^ que ce hruil 
ne pouvoir rei^arder que Tirau , leur dif ; II peuf 
lui ^tre arrivt^ quelque atvideiU , allons prompt©- 
ment le feeourir , au cas quM en ait beioin ; car 
lorfquM a couchcf ici , tout a et<5 tranquille. Pen- 
dant que vous achevcrez de vous armer 6c tie voni 
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mettre en ordre , leiir dit Hyppolite , je vais i 
la porte du palais examiner ce q\ii fe paflTe. II fortit 
avec le vicomte de Branches. Celui-ci counit k la 
grande porte, & H)T>polite ^ celle du jardin, en 
convenant que celui qui feroit plut6t inftruit , re- 
viendroit promptement avertir Tautre. Quand Hyp- 
polite fut k la porte du jardin , qu*il croyoit fcr- 
mee ; il pr^ta Toreille k des plaintes qu'il crut ^tre 
celles d*une femme. II dit : J'aimerois bien mieux 
entendre la voix de Tiran ; puifque ce ri*eft pas la 
fieraie , que m*importe ? II examina pour voir s'il 
ne pourroit pas monter fur le mur ; mais voyant 
que la chofe ^toit impoflible , & ne doutant pas 
que la femme qu*il croyoit entendre ne filt le fujct dc 
la rumeur du palais , il retouma k la gramle porte, 
II y trouva le vicomte avec plufieurs autres , qui 
tfavoient pu entrer , ni rien decouVrir. Cependant 
les cris ^toient un peu diminues , & le calme com- 
inencoit k fucc6den Hyppolite dit au comte ce 
qu'il avoit entendu k la porte du jardin , & qu'il 
ne ddutmt pas que les plaintes de cette femme 
n'euflent du rapport avec ce qui s*etoit pafle. AHbns- 
y , reprit le vicornte ; (i c*eft une femme , & que 
nous puiiHons la fecourir. , notre profeffion nous y 
oblige. lis y fiirent en effet. Ces plaintes frapp^rent 
leurs oreilles ; mais fans pouvoir diftinguer aucune 
parole , ni reconnoitre le fon de la yolx , pairce 
Tome IL £ 
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que la douleur y apportoit un grand changement# 
Le vicomte de Branches dit a HyppoUte : Enfon- 
ijons la porte ; il eft nult , perfonne ne faura que 
c'eft nous qui I'aurons fait ; mais ils la trouv^rcnt 
ouverte. Le vicomte paffa le premier , & marcha 
droit i la voix. Comme elle lui parut fort extraor* 
diiuire , il dit : Jc te commaudc de la part dc 
Dieu , de me dire fi tu es un efprit , ou un corps 
qui ait befoin de fecours. Tiran , croyant quails 
^toient des gens de Tempereur , afin de n'^tre pas 
reconnu, contrefit encore plus fa voix , quoiqu'ellc 
le flit deja fuffifamment , & dit : J'ai ^t^ autre** 
fois chrt^lien baptift^ ; mais jc fouffre beaucoup k 
prefent a caufe de mcs p^chds, Je fuis un efprit: 
invifible , & quoique vous nie voyez , je fuis fous 
cctte forme, afin que les mauvais efprits puiffent 
me caflfer les os &c me d^chirer la chair. O que 
je fouffre ! continua-t-il ; (i vous reffentiez la mil* 
licme partie de mes douleurs , tout ce qu'on vous 
a dit vous feroit une grande impreflion. Ils firent 
alors le figne de la croix , & dlrent T^vangile dc 
faint Jean. Le vicomte dit affez haut pour que 
Tiran I'entendit : Hyppolite , allons au logis , & 
amcnons tous nos gendarmes avec de Teau b^nitc 
& un crucifix , & venons examiner ce que peut 
^tre tout ceci qui me parol t un dvenement coti- 
fidiirablc, HyppoUte lui rcpondit qu'il n'^toit pas 
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n^eilaire dc retournerchez eux ; N*avonsnous- 
pas tios ^p^ , dit-il , fur lefquelles il y a des croix ? 
Jc Vais approcher. Tiran , qui entendit les noms 
d'Hyppolite & de vicomte , dit : Si c'eft toi , Hyp- 
polite de France , approche fans avoir peur. Hyp- 
polite tira fon ^p^e , la mit devant lui , & faifant 
le figne de la croix , prononqa ces paroles : Je 
crois , comme tout bon chr^tien , tous les articles 
de la foi catholique & romaine , & je veux vivre 
& mourir dans ces fentimens. Enfuite il s'appro- 
cha avec grande peur. Mais cependant le vicomte 
de Branches en avoit encore plus que lui ; car il 
fetenoit ^loign^* Tiran lui dit k voix baffe : Viens , 
je Tuis Tiran. Mais fe doutant bien qu'il auroit plui 
de peur encore , il ^leva la voix & lui dit ; O 
chevalier , que vous ^tes poltron ! Quand je ferois 
I mort , qui pourroit vous empecher d'approcher ? ' 
Hyppolite reconnoiflant fa voix , vint. Quel maK 
heur vous a r^duit , lui dit-il , dans la fituation oil 
Vous 6tes ? vous fites apparemment bleff^. Ne fais 
point de bruit , & ne t'embarraffe point , lui r^- 
pondit le general ; mais appelle le vicomte de Bran- 
ches. 11 vint , & lui demanda pardon de tout ce 
qu*ils avoient dit. Nous n'avons pas le tems d ecou- 
ter tout cela , dit Tiran , mais emportez-moi d*ic', 
lis le prirentfur leurs bras, & le port^rent hors du 
jardin , dont ils ferm^rent la porte ; & de-1^ fous 

Eij 
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un portique aupr^» de Ton logement. Je fens , Icut 
dit-il , une douleur plus grande que je n*m 
ai januis (cnti dan« les plus grandes blefTures, Jt 
voudrois avoir des ni^deciiu ; tnai^ il faudroit qui 
cc f6t ii rin(u de Tempereur. Seigneur , lui dit 
Hyppolitc , voulez-vous que je vous donne un bon 
conCeil ? Votrc bleffurc nc peut fe cacher , fur- 
tout avcc le bruit qui s^cd fait au palais. Si voui 
pouvc/ niontcr h chcval , &: vous rendre au palais 
de Bcaulicu , ou font vos ^curies , nous dironi 
quVn niontant vos chevaux , il y en a un qui I'cfl 
laifft* tonibcr fur vous , &c qui vous a caiT^i la 
janibe. Hyppolite nous donne un bon confeil , rc- 
prit Ic viconite de Branches , autrement Teinpe- 
reur nc pourra ignorer la v<Jrit<J. Qui fc livrc ii 
Tumour, doit s'attendre h tonics les pcines^^toui 
Ics nialheurs , &c h torn les chagrins \ pour un 
pliidr il c^prouve cent douleurs. Aiiifi je voudrois 
que l()r((|ue vous lercz gu<fri , & que vous aurc* 
rcniplt le vueu que vous avez fait , nou.s priffioni 
le cheinin de notre pays. Vicomte , reprit Tiran, 
il n'eft pas fi aifc^ de recouvrer fa libert<5. Mais 
cette convcrfation n*ert pas de faifon. Va, n)on 
cher Hy|)p()lirc , chercher mes chevaux le plus 
fccrt^fcment que tu le pourras. Ain<^ne-moi la 
ha(|uenc^c la plus douce. 

D*un autre c6t^ , Plaifir de ma vie avoit vu At 
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^eiTus le toit , qiie Ton emportoit Tiran. Elle re- 

vint dans la chi»mbre de la princeflTe oii fe trouvoit 

la ducheffe avec toutes les demoifcllcs. L'impc^ra- 

trice fort ^tonn^e de ce qu'un rat avoit fiiit un fi 

grand bruit dans le palais , fe mit fur le lit de fa 

fille y & lui dit : Puifque le palais eft i - pr^fent 

tranqiulle , nous ferons bien d aller dormir. La 

princefle appella Plaifir de ma vie , & lui demanda 

tout-bas ou etoit Tiran. Elle lui r^pondlt qu'il s*cn 

itort z\U avec beaucoup de chagrin , mais elle 

n'cut pas le courage de lui dire qu'il s'^toit cafl5^ 

la jambe , ni de lui rendre compte de tout ce qu*elle 

lui avoit entendu dire. La princeflTe apprit avec un 

grand foulagemcnt , que perfonne ne Tavoit ni vu , 

ni rencontr^. Quand Timptfratrice fe fiit lev^e , au 

moment que toutes les dames en chemife alloient 

ft ftparer , la veuve Repof^e , lui dit : Madame , 

vous feriez bien de mener couchcr avec vous la 

princeflTe votre fille , de crainte que fi le rat re- 

venoit , il ne lui fit plus de peur que la prcmi<ire 

fois, Vous avez raifon , lui dit TimptJratrice ; venez 

ma fiUc , vou« dormirez mieux avec moi que toute 

feulc. La princeflTe la remercia , PaflTurant qu'elle 

ne vouloit pas I'incommoder , 6c qu'elle garderoif 

h du^heflTe avec elle ; mais la veuve infifta encore 

fur le rat, & fit fi bien que Timp^ratrice dit k la 

princeflTe : Aliens , vaiez, je me g^le ici, Laprin-^ 

Eiij 
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ccflc lui dit : Puifquc vous le voiiicz abfolumcnt, 

madamc , je vais vous fuivrc. L'imperatricc s'«i 

alia , & la princcffc trcVs en colore , dit k la vcuvc 

Kcpofcc : Jc commence k vous connoitre , &c je 

vois que vous n'^tes occupce qu*i me trompcr 

par toutcs fortes de voies , & par les difcours du 

nionde les plus faux. Pourquoi^ parexcmple, 6tei< 

vous aiTez hardie pour engager ma mc^re k m*tnh 

mener coucher avec clle , pour me foire paiTer una 

mauvaife nuit? Vous iltcs envieufc & m^chante« 

La veuve Rcpof<5e lui r^fpondit , qu'clle n*avoit 

d'autres peincs que ccllcs qui lui venoicnt de fon 

attaclicment pour clle , & dont clle ne lui donnoit 

que dcs preuvcs honn^tcs , & point de cclles que 

les autres chcrchoient k lui donncr. Madame , con* 

tinua-t-elle , vous ne devez pas me (iivoir mauvaii 

gr(5 , jc fuis plus nttcntive que les autres k votre 

honneur , qui m'cft plus cher que ma propre viej 

& pour vous prouver que je vois tout ce qui fe 

paflTe, croycz-vous que je n'aie pal piti<f de T^tat 

de Tiran , (|uc je nc Taic pas vu dcfcendre par une 

corde , (|ui s'cft rompuc , de fa<jon que jc croii 

qu'il a les jambes cafTces , & Ic corps fracaiTc? A Ion 

die fe mit A pleurcr. La prince (Te k cc difcours, 

cria trois fois , Jcfus , & tomba tSvanouie fur le 

plancher. Elle fit un fi grand cri , que riniperatrice, 

qui ^loit deja endoimie , fc riveilla , fe leva promp* 



TiRAN LE Blanc. J^ 

tement, & courut a la chanibre de fa fille , qu'elle 
trouva fans connoiflance. L'einpereur fe leva en- 
core de fon cote , & manda les m^decins , qui 
furent plus de trois heurcs a la faire revenir. II 
demanda comment fa fille etoit tombee dans cct 
accident. On lui repondit , qu'elle avoit vu un 
autre rat beaucoup plus petit que le premier, mais 
qu'a caufe de rimpreffion que I'autre lui avoit 
faite , elle avoit perdu connoiflance. O malhcureux 
que je fuis ! s'ecria Tempereur; pourquoi faut-il 
que dans ma vieillefle j'eprouve de fi grandes pcincs? 
Pourquoi la mort me menage-t-elle ? II tomba lui- 
m^me evanoui. Les cris dont le palais retentit ne 
fe'peuvent concevoir. Tiran qui attendoit fous le 
portique , les entendit au moment qu'on lui amena 
fes chevaux. U fembloit que le ciel alloit tomber; 
& Hnqui^tude oil il etoit pour fa princefle , rc- 
doubla la douleup qu'il reflentoit. Hyppolite lui 
enveloppa la jambe avec des martres zibelines pour 
la garantir du froid , &: le mieux qu'il leur fi;t 
poflSble , ils arriv^rent a la porte de la ville. Les 
gardes reconnurent Tiran , & lui demanderent oil 
il alloit a cette heure. II leur repondit , qu'il alloit 
voir {qs chevaux a Beaulieu , parce qu'il devoit 
inceflamment retourner au camp. On ouvrit aufli- 
tot les portes. Tiran fuivit le grand chemin; mais 
quand il eut fait une demi-lieue , il dit qu'il craignoit 

E iv 



|u. Hist, du Chevalier 

que IVmpereur n\{k maltraitc U princcflTc par rap- 
port i\ lui , 6c qii*il vouloit retourner pour la dcSfendre, 
Le vicotnte lui (lit ; Oh 1 \mr Jtia foi , vnm fitci 
joliincnt accomniode pour cchi, Mais en v^ritc, ri^ 
pondit Tiran , je ne il'irs aucun mal , Ic plus fort 
emportc It? plus foible. C eft pourquoi jc voa< prie 
(Ic ttic laiflcr retourner k h villo , pour voir fi 
nous pounions ^trc dc quclque utilite a la prbi** 
ceffe. En v^rite , vous avez perdu Ic feiu , conti-' 
nua Ic vicomte ; vou.s nc pouvcz vous tenir k 
chcval , encore moins h pied , & vous voulcz re- 
lourner k Conftantinoplc ? c*eft done afin quo rem- 
pcreur frc tons Ics autres fachent ce qui vous eft 
arrive ? Dc plus , (oycz sdr (|ue , fi vous nc voi« 
failes pas panfer incefiTaniment , vous mourreac, ou 
du moins vou^i fcrcz cflropie ? Que in'importe , dit 
Tiran ; c'eft inoi qui ai fait le nial , c'eft h moi 
de le rcparer. Par ma foi » vous ne retournercz pas , 
dit le vicomte ; quand je devrois employer la vio- 
lence. Le due n'eft-il pas au palais , pour fecourir 
la princefTe fi die en a bcAiin ? Vous voycz CQ 
que produit votre. amour. Mais nc reftons pas iet 
plus long-tcins : m.trchons^ car chaque moment vous 
met en d.uiger. Puifijue vous ne voule;^ pas me 
liiflTcr aller, lui dit Tiran, faites-moi du moins Id 
plaifir dc vous y tranfpoiter, 6c fi qud(|u*un vcntt 
Itttaqucr , ou fairc U nioindrc chofc i\ la princeiTc , 
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mourez tous , fans recevoiraucun quartier. Enfin , il 
les pria fi fort , que le vicomte fut obligd de re- 
toumer a la ville ; ce qu'il fit en difant tous bas , 
& fans ^tre entendu que par HyppoKte : Je veux 
mourir , fi je rn^embarraffe de dame ou de demoi- 
felle. Je ne penferai qii'a lui envoyer des m^ecins. 
Quand le vicomte fut i la porte , les gardes ne 
vbuloient pas la lui ouvrir ; ce qu*ils firent cepen- 
dant , quand il dit que le cheval de Tiran s'etoit 
c4>attu , & qu'il venoit promptement chercher des 
m^decins. II fiit tr^s-long-tems fans pouvoir les em- 
mener ; ils ^toient occupes aupr^s de Tempereur & 
de fa fiUe. Quand ils les eurent foulag^sTun &rautre^ 
ils emporterent tout ce qui etoit n^ceffaire pour 
Tiran , fans ofer apprendre i Tempereur que le 
g^n^ral avoit befoin de leur fecours. Le vicomte fit 
tout fon poffible pour voir la princefTe , afin de 
pouvoir donner de (es nouvelles a Tiran. Quand 
elle revint a elle , & qu'elle ouvrit {qs beaux yeux , 
elle dit : 11 eft mort , celui qui tient mon ame cap- 
tive ! Dites - le moi ,* je vous conjure ; car je ne 
veux pas lui furvivre. L'imperatrice ^toit fi trou- 
blee , qu'elle ne comprenoit rien a ce difcours. 
Elle en demanda Texplication. La duchefle , qui 
tenoit la princefTe fur elle , lui repondit qu'elle 
demandoit fi le roi etoit mort. Mais elle Tinterrompit; 
en difant : Jene demande point cela , je veux fa voir 
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(i celui en qui i*avois mis toute mon efpi^rance , 
ne vit plus. La ducheiTe lui ri^^poiicUt : Nan , il 
n'eft pas mort, jamais nous ne I'avons pu trouver: 
& fe tournant Vers rimp<f ratrice , ellc lui dit : Cettc 
maiadie fait dire les chofes les plus folles aux gens let 
plus fenfds. Quand elle fut abfolumcnt revenue , 
le vicomte & Ic due emmenc^rent les deux m<5decins. 
La princefle k cette nouvelle r(5pandit des torrens 
de larmes , & dit ; O Tiran , mon feigneur , pire 
de toute la chevalerie ! Voili done la maifon dc 
Koche-Salt^e d^truite , & la Rrctagne , qui fait U 
plus grande perte qu*elle puifle faire ; car voas ^te$ 
mort , vous £tes perdu fans reflburce ! On ne 
tombe point d aufli haut que vous avez fait , fans 
perdre la vie, Pourquoi ce malheur ne m*eft-il pas 
arriviS , h moi qui fuis caufe de votre infortunc ? 
La duchefle ^toit aufli tr^s-afllig^e de fon c6t^, &c 
de la maiadie de Tiran , &: de lY'tat dans lequel 
elle voyoit la princefle. 

Les m(5decins pardrent fans en rien dire a Icm* 
pereur ; ils craignoient , comme il tJtoit fort dclicat , 
que cette nouvelle ne lui caus^t quelque alteration. 
Ils trouv(^rent Tiran dans un lit , qui fouffroit terri- 
blement; car fa jambe ^toit fi fort cafli^e que Toi 
percjoit la peau. Its lui firent de fi grander doulcurs 
pour laremettre, qu'il s'iJvanouit trois fois, Apr<is 
avoir pofdi leur premier appareil ^ ils lui d(;fcndirenc 
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^xprcflement de fortir de fon lit , & rcvmrcnt 4 
la ville, L*empereur Icur dcmanda a leur rctour , 
ou Us avoient tfhf , puilqu*il ne les avoit pas vus ^ 
fcm diner. Us lui dirent , qu*ils avoicnt ^te ii Bcau« 
fieu donner des remedes au geniSral, Quel mal a« 
t-U ? reprit IVmpereur, Seigneur , lui repondirent^ 
Us 9 en elTayant un cheval ficihen qu'il montoit » U 
eft tonibe dans un canal ^ &c sVA fait un peu de 
mal k la jambe. Ah ! fainte Mane ^ sVcria lVm« 
pereur ^ il lui arrive tous les )ovu^ quelque nouveau 
malheur. Je veux Taller voir tout*M'heure ^ pour 
lui t^moignercombien je rcfliine, Les medccins ob* 
tinrent du prince qu*il ne feroit ce petit voyage que 
le lendemain , afin qu'il eiit le terns de reprcudre 
fes forces, 

Uempereur pad;) dans la chambre de la princeiTe 
pour Tentrotenir du mal qu*elle avoit eu , & de 
celui de Tiran, La princefle fouffroit tout ce que 
Ton pent fouffrir , mais cllc n*ofoit le t^moigner 
devant fon p^re. Elle n*etoit occup^e que du mal. 
du chevalier , pour lequel elle avoit tant d amour, 
L'empereur demeura avec f^ fille jufqu*A Theure 
du fouper. Le lendemain matin , il fit figne par la 
fen^tre aux m^decins qui alloient voir Tiran, de. 
Tattendre. II monta A cheval , & fut avec eux, U 
vit mettre le fecond appareil , & jugea par IMtat 
de la plaie , que Tiran feroit tr^s-long-teins fans 
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pouvoir dfcr au camp. Aprils qu'on I'cut pmd ; 
il lui parla en ces termes. 

Nous nc devons point nous afRigcr dd tout ce 
que h providence pcrinct qitM nous arrive. La pru- 
dence humaine nc peut Ic pr^Jvoir. Ainft les hom» 
mes courrtgeux s\irment de patience. Cepcndane 
jc crois que mcs p6chc$s font la caufe du malheur 
qui vous eft arrive?, Le cicl vcut me punir , 8c 
feire triompher Ics Turcs. Jc comptois vous voir 
tnceflammcnt marcher contre mcs enncmis , qui 
viennent , en plus grand nomhre q\tc jamais , at- 
taquer mon empire. Puilque IVtat oi\ vous fitcs 
m'Atc cctte cfp^rance , jc prends Ic parti , malgrrf 
mes infinnit^H , d'allcr Icur livrcr hataille , 6t d« 
finir ainfi mcs trifles joins, Jc nc puis vous ex- 
primer avcc quelle douleur j*ai appris votre acci- 
dent. Jc tbndois tottte ma rofTource fur votre va«» 
leur. Quand les Turcs ne vous vcrront plus h U 
tfite dc mes troupes , ils nc craindront plus rien. 
lis s*empareront de tout mon empire. Voycy. dortc « 
par comblen de raifons jc m'intircflfe A votre fantiJ, 
Jc vous conjure de prendre patience^ , fi vous aime^. 
votre vie & la micnne. J'cfpcVe que Dieu rt\ira pirirf 
de vous , & do fon peuple chr^tien , qui , im$ 
vous , fora rc^duit en captivitcJ, 

Tiran , que la i^ratnle d(j\ileur emp^clioit do parlor, 
lui rcJpondit d^une voix foible •• Me voici 4 la fm 
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de ma vie. Mais ce qui me touchc le plus , c'eft 
U part que Votre Majefti prend ^ ce qui mVft 
arrivrf » & je fouhaite la mort , puifque jc perds 
Pefp^rance de vous fervir. En mdme - terns il lui 
baifa la main^ &: continuade la forte : Seigneur , 
vous pouvez choiiir dans le grand nombre des bona 
chevaliers qui font k votre fervice , un g^n^ral qui 
s'oppofe k vos ennemis. Pour moi , je me rendrai 
toujours au camp le jour marqu^ , pour y Biire 
ce qui d^pendra de moi. L'cmpereur fut charm^ 
de Tentendre ainii parler , il lui dit adieu , & re- 
vint k la ville, Quand Timpiratrice le vit , elle lui 
dit : Seigneur , que Dieu vous donne longue vie y 
& le paradis apr^s la mort. Comment avez-vous 
laiflK notre g^n^ral ? L'empereur lui r^pondit en 
pr^fence de la princeflc & de toutes les demoi- 
felles : II n'y a aucun danger de mort , mais.il 
eft fort mal , & fa jambe eft prodigieufcment caflcJe ; 
cependant il compte partir lundi. Sainte Marie ! 
s*^ria la princefle , quel eft le deffein de Votre 
Majeft^ ? Vous voulez foire aller au camp \\n hom^ 
me en cet ^tat ! C*eft done pour qu*il meure en 
chemin ? De quel <ecours peut-il 6tre A Tannic ? 
Songez que vous perdez tout en le perdant , & 
s*il demeure eftropid , il n*aura plus d*autre parti 
a prendre , que celui de fe feire moine. L'empe- 
reur , fans r^pondre k la princefte , paffa dans la 
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chambrc du confeil , pour d^lib^rer fur le paiti qua 
Ton dcvoit prendre, U fut riColn que Tiran demeu- 
reroit h B^aulieu. t 

Dis que I'cmpcreur fe fut retW , le g^n^ral or* 
donna qu*on lui fit une caiHe grande Sc forte » dans 
laquelle il ptt fe fuire porter la nuit du dimanche 
fuivant. II ne confia ce fecret qu'4 ceux quM avoir 
charges de fa commiflion , & fit dire au due & k 
tous les autres , par le vicomte de Branches & le 
feigneur d'Agramont, de partir comme fi de rien 
n'iStoit , & de tout jnettre en ordre : aucun d*eine 
n'iinaginoit une feml)lable folje. U engagea , par 
de grandes fomnies , un de fes m^lccins it, le fui- 
vre ; pour Tautre , il refufa de Taccompagner , &C 
lui ddfendit ni^me de fe donner aucun mouvement. 
A minuit il fe mit dans la liti(^re , & prit le che- 
min de la ville de S. George , apris avoir donntf 
ordre que Ton dJt i ceux qui viendroient de la 
ville , qu'il repofoit, Quand il fut midi , le due do 
Macddoine , & le vicomte , ^tant fes proches parens , 
forciirent la porte , difant qu'il n'(5toit pas naturel 
qu'un homnie hleflcf dorimt fi long-tems. Alors ils 
apprirent fon depart ^ mont(Jrent i cheval, & le 
fuivirent en grande diligence, Ik mand^Jrcnt k Tem- 
pereur que Tiran avoit cxc^cutd fes ordres , & 
pourfuivirent leur route, en le maudiffant, lui 
be toute fa race. L'cmpereur en apprenant cette 
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nwvelle » fe r^cria fur Ton exactitude 4 tenir fa 

parole, 
Le due & le vicomte joignirent Tiran en peu de 

utems : \\s apprircnt qu'il s*^toit evanoui cinq fois dans 
le chemln. Furieux contre Hyppolite &c le m<fdecin , 
11$ leur dirent qu*ils n'avoient aucun attachement 
pour leur gtint^ral ; Et vous , Hyppolite, lui ditle duc^ 
qui dtes de notre maifon , comment pouvez - vous 
laiiTer partir notre parent en cet ^tat ? U va mourir « 
& nous fommes tous perdus : vous avez un (i grand 
tort , que fans la crainte de Dieu , je vous paiTerois 
tout-i-rheure mon ^p^e au-travers du corps, Ote- 
toi de devant moi , car je fens que la patience com- 
mence ^ m*<fchapper , en voyant la hardieflc de 
ce malheureux m($decin , qui cxpofe Ics jours du 
flambeau dc la maifon do Roche-Salt^e. Alors la 
fureur le tranfporta fi fort , qu*il mit IVp^e k la 
main , &c courut fur le mddecin , qui prit inutile-* 
ment la fuite ; il Ic joigait , &c lui fcndit la t^te 
en deux. Quand Tempcreur apprit la mort de ce 
m^decin , il monta h chcval , & vint trouver Tiran 
dans rhermitage ou le due Tavoit fait tranfporter. 
L*einpereur touch^ dc Tctat dans Icqucl il irouva 
Tiran , fit venir tous Ics m^decins , & voulut 5tre 
preffent k la vifite que Ton fit dc fa janibe. lis la 
trouv^rent beaucoup plus mal , &c diJclarirbnt que 
s'il avoit iait encore une lieue , il feroit tomb^ 
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pouvoir alter au camp. Apris qu'on Teut panf^ ^ 
il lui parla en ccs termer. 

Nous ne devons point nous affligcr de tout ce 
que la providence permet qu*il nous arrive. La pru- 
dence humaine ne peut le pr^voir. Ainfi les hom- 
ines cour^geux s'arment de patience. Cependant 
je crois que mes p^ch^s font la caufe du malheur 
qui vous eft arriv^. Le ciel veut me punir , & 
feire triompher les Turcs. Je comptois vous voir 
inceflamment marcher contre mes ennemis , qui 
viennent , en plus grand nombre que jamais , at- 
taquer mon empire. Puifque IVrat oil vous 6te$ 
m'6te cette efp^rance , je prends le parti , malgr^ 
mes infirmit^s , d'aller leur livrer bataille , & de 
finir ainfi mes trifles jours. Je ne puis vous ex- 
primer avcc quelle douleur j'ai appris votre acci- 
• dent. Je fondois tome ma reflTource Air votre va* 
leur. Quand les Turcs ne vous verront plus k la 
t6tQ de mes troupes , its ne craindront plus ricn. 
lis s'empareront de tout mon empire. Voyez done , 
par combien de raifons je m*int^reffe k votre fant^. 
Je vous conjure de prendre patiencd , fi vous aiincz 
votre vie & la miennc. J'efp^re que Dieu aura piti6 
de vous , & dc fon peuple chr^tien , qui , iiins 
vojs , fcra rcJduit en captivity. 

Tiran , que la (jrande douleur emp^choit deparlcr , 
lui r^pondit d'uiie voix foible : Me voici k U fm 
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de ma vie. Mais ce qui me touche le plus , c'eft 
la part que Votre Majefti prend k ce qui m'eft 
arriv^ , & je fouhaite la mort , puifque je perds 
I'efp^rance de vous fervir. En mdme - terns il lui 
l)aiia la main^ &: continuade la forte : Seigneur , 
vous pouvez choiiir dans le grand nombredes bons 
chevaliers qui font k votre fervice , un g^n^ral qui 
s'oppofe k vos ennemis. Pour moi , je me rendrai 
toujours au camp le jour marqu^ , pour y ftiire 
ce qui d^pendra de moi, L'empereiu* fut charm^ 
de Fentendre ainfi parler , il lui dit adieu , & re- 
vint c^ la ville, Quand Timp^ratrice le vit , elle lui 
dit : Seigneur , que Dieu vous donne longue vie , 
& le paradis apr^s la mort. Comment avez-vous 
laiffe notre g^n^ral ? L'empereur lui repondit en 
pr^ferice de la princefTe & de toutes les demoi- 
felles : II n'y a aucun danger de mort , mais.il 
eft fort mal , & fa jambe eft prodigieufement caflJ^e; 
cependant il compte partir lundi, Sainte . Marie ! 
s'ecria la princeffe , quel eft le deflein de Votre 
Majeft^ ? Vous voulez faire aller au camp un hom* 
me en cet ^tat ! Ceft done pour qu'il meure en 
chemin ? De quel fecours peut-il ^tre c^ Tannic ? 
Songez que vous perdez tout en le perdant , & 
s'il demeure eftropi^ , il n'aura plus d*autre parti 
a prendre , que celui de fe feire moine. L'empe- 
reur , fans r^pondre k la princefte y paifa dans 1st 
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chamhre du confi?il t p^ur d^JliWrer fur b pafri qvio 
Toa dcvoit prendre?. II fut riJlblu que Tiran demeu- 
reroit i BvJaulieu, » 

Di^s que IVmpereur le fut retinJ , le gtJn^ral or^ 
donna qu*on lui i]t une caiflfe grande & forte, dona 
laquelle il piit fe fair^ porter la nuit du dimancho 
fuivvuu. II ne confia ce fecret qu*i ceux (|uM avoir 
charges de fa commijRon , &c fit dire au due & k 
tous lc*s autre^ , par le vicomte de Branches 8c 1© 
feigneur d' Agraniont , de partir comme f\ tie rien 
n'etoit , & de to\it mettre en ordre : aucun d*ew5e 
n*ijnaginoit une fenihlable folje, II engagea , par 
de grander fomnies , un de fes meiL*cins k le fun 
vre ; pour Tautre , il refufa de Taccoinpagner , &t 
lui defendit ni^mo tie fe (li>nner aucun niouvement. 
A minuit il i'e mit tUn-i la liti^re , & prie le che- 
min de la ville de S, George , apr^s avoir donnd 
ordre (|ue Ton dJt ^ ceux (|ui viendroient de la 
ville , cjuM repofoit, Quand \\ fut niidi , le due de 
Mac^doine , & le vici^mte , etant ic^ proches parens , 
forci^rent la p(irte , difant quM nVtoit pas naturel 
qu'un homme hIefltJ dorniit i\ long-ten\s. Mors ih 
apprirem fon depart , mvmtt^rent i cheval, &c le 
fuivirent en grande diligence, lU niand^rent ik Vcrn^ 
pereur que Tiran avoit execute i^s onlres , & 
pourfuivirent leur route, en le maiuliffant, lui 
& toute la rage, LVmpereur en apprenant cetttt 
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ntuvelle , fe r^ria fur fon exaSitude ik tenir fa 
parole. 
Le due & le vicomte joignirent Tiran en peu de 
«>tems : ils apprircnt qu'il s*^toit evanoui cinq fois dans 
le chcmin. Furieux contre Hyppolite &c le m^decin , 
lis leur (tircnt qu'ils n*avoient aucun attachement 
pour leur gt^neral : Et vous , Hyppolite, lui ditle duc^ 
qui i3tes de notrc maifon , comment pouvcz • vous 
kiiTer partir notrc parent en cet c^tat ? II va mourir , 
& nous fommes tous perdus : vous avez un fi grand 
tort , que fans la crainte de Dicu , jc vous paiferois 
tout-4-rheure mon ipio au-travers du corps, Ote- 
toi de devant moi , car je fens que lu patience com- 
mence 4 m\^chapper , en voyant la hardiefTc de 
ce malhcurcux mc^decin , qui expofc Ics jours du 
flambeau dc la maifon do Roche-Saltfc, Alors la 
fureur le tranfporta (1 tort , qu'il mit IVp^e 4 la 
main , & courut fur le mddocin , qui prit inutile- 
ment la fuite ; il Ic joignit , &c lui fendit la tiStc 
en deux. Quand rcinpcrcur apprit la mort de ce 
nwklecin , il monta ;\ chcval , & vint trouver Tiran 
dans rhermitage oil le due Tavoit fait traufporter. 
Uompereur toucW dc Tctat dans Icqucl il trouva 
Tiran , fit venir tous Ics mcJdccins , & voulut 5trc 
prtHent k la villte que Ton fit do ia jambe, Ils la 
trouv<^rent beaucoup plus mal , & dck^larfirl'nt que 
s^iJi avoit fait encore une lieuc , 11 feroit tomb^ 



^ 
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ivanoui , & quM en fcroit mort. Toits Ic* grand^i ba- 
rons clc Tcmpirc vinrciit rcndrc vifitc i^ Tiraii. Vem^ 
percur tint fon confcil clcvant hii. On f<Jfolnt qua 
eoiM ccii)j qui avoicnt pfis la Toldc partirnicnt Itf ' 
Ichdcmain, Mon avis , dit Ic g(^ntfr«l , fcroit qne 
quoiqiiM n'y ait qirun mois ?< dcmi , Votrc Majcftrf 
€n fit payer dciix. Ccttc gcn^rofitc confcntcra vm 
froiipcs&lcsctifjagcfa \ combntfre dc tticillcur ctrur, 
L'cmpcrcitr approuva cct avis. II Iciir dit qu'il 
ttvoit rc<;u pendant la nuit dcs Iclfrcs dn ifiafqiiiir 
dc S. GcorfTc , cpii lui donnoit avis , cpril ^tnit 
Venn tin fi grand nombrc do manrcs , que la tcrriJ 
en efoit eonvcrte ; fSf ((\i'cn attendant la fin dc U 
tr^ve , its ^toicfit alleys faifc U conquc^te du royanmd 
de Lybie , voifin dc rcinpire f#rcc , (k fpi'iU 
avoicnt pris cc parti \ Canfc do la captivity du 
grand Caraman , ^^ du roi de Plndo fupctietirc. Ort 
dit encore , ajoutoit-il , que le roi dc J(frufaletit 
eft vcnu joindrc leur armcfc ; il eft coufin germaiil 
du grand Caraman , il eft fuivl de fi fcmine , dd 
fcs enfms 5c de foixantc niillc lionunes au nmins , 
qui font du pays dc Endifi , le plus fertile ?^ Id 
plus abondant (|ui foit an monde. D'ahord qn^il 
y nait un enf tnt m.lle , on en donne avis au princdp 
q\ii le fait cflcver avce grand foin. (^u.uid il eft 
parvenu h l%e de dou/e ans , on le fal^ montfr 
A chcvali 6c on lui enfcignc ii cfcrim.r. Quamt il 

fait 
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fait bieti ces deiix cxercices , on le met chcz un 
forgeron afin de lui rendre Ics bras forts &c ncr^ 
Teux , &c qu*il puiflfe dans la Tuitc frapper de plu^ 
grands coupi Apr^s cela on IVxercc ^ la latte , k 
la joftte &: i^ lancer le javclot, Enfin Ic dernier 
miftier qu'on lui tait apprendrc , eft cclui de bou«« 
cher. Afin dc Ics accoutumer au carnage , deux 
fois Tanntie on lour fait boire du fang de boeuf & 
de mouton, Aufli font-ils les plus braves des payens. 
Dix de ceux-14 valcnt niieux que quarante des autres« 
II mandoit encore que Ic roi de Undo - Mineurc , 
queTondit fi^ircde cclui qui fe trouve prifonmcr, 
eft venu avcc quarantc-cinq mille conlbattans ; qu un 
autre roi qu*on appelle Monadon , los avoit joints 
avec trente-fept millc homines ; cclui dc Damas , 
avec cinquante - cinq millc ; & beaiicoup d'autres 
qui font h la fuite de toutcs ces troupes. Tiran dit 
au roi : I^iflTcz-les vcnir , feigncur , jV*fp(^rc qu'avec 
Taide de Dieu &c dc fa fainte m<^re , & avec Ics 
braves chevaliers c|ui font au fcrvice do Votrc Ma- 
jcft^ die en fera viftorieufe , quand ils feroient en plui 
grand nombre# Aprtis Ic confeil « Tempereur recom- 
manda Tiran ^ Dieu ^ &: ordonna k {t$ nit^deciiis de 
ne le point quitter , & de ne le point laifler fortir. La 
princeffe foufFroit beaucoup de la maladie de Tiran. 
Le lundi fuivant, toutcs les troupes futent prfites 
k partit. L'empereur & toutcs les dames vireiit 
Torm 11 F 
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M confoUtion que j'fit eue, a ^te cclle d'^ppren- 
M tire que loffqu'on vou*? rttltioii(ja moii jiccitleiit , 
f> vous criAte*? trois fois Jcrti^ , &c (|ne vous per* 
M elites cntinoiflTatice. Jugc/ conibieii je tlois firre 
o riatte , nioi qui coiinois Tc^tentlue tie vos perfec- 
M tions , ftt qui vous (m toujours attached, h M 
f^ tnc lafTcf ois point dc vous ^crirc , il mo fcmblo 
M que e'cft vous cntrctetiir ; je fiiih en vou.*i »(*-• 
M Turiint que j'oh^imi ctcrnellcnicnt k tous les or* 
w (Ires de Votrc Altcffc. » 

Quand la princcfTc fut que Plaifir de ma vie ar^ 
Vivoit , elle courut au*dcvant trdtc fur refcalicf , 
& lui dit J Que vous ^tcs eniellc , ma clicrc fo&ur , 
de m'abandonner eomme vous avc?: fait 1 Ceft 
cependant vous-m^me , matlanie, tui r^pondit-cllc , 
qui ni\tvc« dit f|uc vous ne me voulicz plus voir. 
La pringcfTe la mena dans fa chnmbrc pour Ten- 
trctcnir , apr^s avoir remercid cclui qui Pavoit ctd 
chcrchcr, Quand cllcs fttrent fculcs , die Jui dit : 
Nc fais-tu pas , Plaifir tie ma vie , qu'il arrive des 
cjucrcllcs cntre les plus prochcs p.irciis ; &f quantl 
il mc feroit ecbappc quelc|ucs paroles , devois-tu 
tc f.Wbcr contrc nioi , (|ui t'ainic plus c|u*auctmo 
autre , (k qui n'ai jamais rirn ru dc tMehc pour 
(oi ? Votre Altc(te parle fort bien , lui rcpondit 
plaifir ik' ma vie , mais die nc fc conduit pas de 
m5mc ^ elk nc donne fa eonfiance qu'4 la vcuvc 
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Viendra vous trouver une autre fois , vous ne vous 
aviferez plus de crier comiiie vous I'avez fait* La 
princeffe fe fScha , & lui ordonna, abfolument de 
tkiT fes mauvais propos. Puifque vous mc tniltez 
fi mal , lui r^pondit-elle , & que je vous fuis fi 
fort k charge , je ne veux plus vous fervir , 
& je veux m'en aller chez le comte mon p^re. Sur 
le champ elle fut k fa chambre , fit un paquet de 
fes habits & de (cs bijoux , qu'elle mit entrc les 
mains de la veuve de Monte-Santo , qui ^toit a la 
cour , & montant fur une haquenee , die partit 
accompagn^e de cinq ecuyers , & prlt le chemin 
du lieu oil ^toit Tiran. La princefle fut tr6s-fiich^d 
d'apprendre fon depart ; elle envoya de tous c6t^s 
pour la faire revcnir de force ou de gr<* ; mals 
elle avoit pris des chemins d^tourn^s pour fe rendrd 
h rhentiitage qu'habitoit Tiran. Quand il Li vitj 
il ne fentit pas la mditi^ de its maux. Mais Plai/ir 
de ilia vie ne put retenir fes larmes en le voyant 
audi pile & audi dofigur^. Vous n*iniaginez pas^ 
feigneur , la triftefle que j'^prouve en penfant au 
danger que vous avcz couru , puifque je fuis caufc cri 
partie de la trifle fituation oil fe trouve le mcilleuf , 
chevalier qui jamais ait \6cu ; mais voii<; con«* 
noiflez mon attachemen^ pour vous \ il fait moil 
excufe , & vous favez fi j'ai pu faire autrement4 
Tai voulu m*oppofer ayx mauvais confeils de la 

Fij 
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veuve Repof(^e , & je ne fais comment j'ai pu fouf* 
frir fi long-tems ks difcours. Mais k la fin je fuis 
partie , & je viens me livrer a vous pour iite fou- 
mettre k tout ce que vous ordonneres^ : Tiran , laiflant 
echapper un foupir du plus ^rofond du cceur, lui 
dit : Demoifelle , vous n^avez aucun pardon k me 
demander , car vous ne m*avez point ofFenf^ ; & 
quand cela Teroit arrivd , Tamitit^ que vous m'avez 
toujours ttfmoign^e , m'engageroit aflfur^ment k 
vous pardonner ; mais priez Dieu que Je gu^rifle , 
& vous ferez plus maitrefle de moi & de tout ce 
qui m'appartient , que moi m^me. Cependant fatis- 
faites ma curiofite , & dites-moi des nouvelles de 
la princefle, & de ce qu'elle a fait depuis que je 
ne l*ai vue ; je fuis bien perfuad<5 qu'elle ne veut 
plus me voir , & c'eft cette id^e qui me r^duit 
dans r^tat ou je fuis. Plaifir de ma vie lui fit le 
r^cit de tout ce qui s*<ftoit pafTc^ dans le palals , 
6c qu*il n*avoit pu favoir , aufli-bien que de ce 
qui la regardoit ; elle finit par lui dire que la grande 
envie que la princeffe avoit de le voir ne fe pou- 
voit exprimer , & que fi I'amour n'eflt pas 6t6 com- 
battu par la honte , elle feroit Venue lui rendre 
vifite. Tiran lui r^pondit : Si la princefiTe ne veut 
plus me voir , elle m'6tera la vie. Qu*elle m'accor- 
de le plaifir de lui parler encore une fois de mon 
amour , mais qu'elle ne tarde pas , car je fuccom- 
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b^rai : je n'ai pas d'autre tort que celui d'avoir aim^, 
& je vous le r^pete encore , je m'eftimerai trop heu- 
reux ' de Ja voir encore une fois. Plaifir de ma vie 
le pria de lui ccrire une lettre , en Taflurartt qu'clle 
Tengageroit k lui feire reponfe , ce qui feroit un 
moyen de favoir fa demi^re volonte. Dans ce 
moment les gentilshommes que la princeffe avoit 
envoy^s apr^s-elle , entr<^rent , & lui firent part 
des ordres dont ils ^toient charges, Plaifir de ma 
vie leur dit de repondre a la princeffe , qu'elle 
ne pouvoit la contraindre k la fervir par force , 
& qu'elle vouloit retourner chez fon p^re. Si je 
vous avois trouv^e ailleurs , lui r^pondit le che- 
valier, j'aurois execute mes ordres; mais je ne dis 
rien ici , parce que je m'imagine aifement que le 
general ne voudroit pas que Ton d^fobt^it k la 
princeffe ; alnfi je compte qu'il en ufera comme il 
doit. Soycz certain , repondit Tiran , que les or- 
dres de la princeffe feront executes , & j*obtien- 
drai par mes pri^^res , que cette demoifelle retourne 
avec vous. II demanda ce qu'il felloit pour ecrire , 
& malgrd les douleurs cju'il foufiroit , il egrivit 
ces mots : 

« La crainte de deplaire a Votre Alteffe m'a 
y> feulement empeche de vous ecrire jufqu'ici ; elle 
» redouble les maux que je fouffre. Si je perds 
f> Votre Alteffe je perds tout dans ce moilde. La feule 

F iij 
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M de peines & de tendreflTc que la inienne. Tu (UU 
w coinbien je t'avois prie de menager & conierver 
M mon hoiineur ; cependant tu en as ufe avec moi 
py comnie un lion furieux. Et quel mal ne in'as tu 
H poiiu tait ? Mes plaintes eveillerent la vcuvc 
w Reporc%\ L'imp^ratrlce accourut, &c je mourois 
M d home en lui parlant , car elle eft ennemie 
« do Tamour. Mes foupirs auroient enfin decou^ 
M vert ce f|ue je voulols cacher. Mais fuccombant 
M a la peine que tu m'avois faite , je tombai dans 
» Its bras de la duchefte , & puifque tu n'as pas eu 
p> plus d^attention pour moi , en dois-je avoir 
f> pour toi ) » 

Elle donna cette reponfe a Hyppolite , & le 
charc^ea de niillu complin^ens. Tiran re<jut la lettre 
avec lui extr(^ine plailir , mais la fin lui en d^* 
plut , & fur le champ il lui repondit. 

>» Je fouftVe moi feu! dans la iuturc , & la fin 
pf du votre lertre me met au defcfpoir. Souveneif 
>> vous de la facjon &c du tems c(u'il y a que je 
ff vous aime. Ma'gr^ routes vos rigueurs , je n« 
p> demande k Dieu que le bonheur de vous voir; 
w je Iq remerpie cependant tons les jours d'avoir 
pf bien voulu que je connuflc la dame la plus par^ 
pp faite que le folcil ait eclaire. LVx^s de votre 
H licaute & cdul de votre merite me perfuadent 
H que vuus ne merited d'etre pofledee que par 
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v^ Texc^s de mon amour, Daignez me mander fi 
t» vous voulez que je meure ou que je vive , j'obA^ 
H rai en tout k votre excellence, » 

Tiran r^mit cette lettre entre les mains d'Hyp- 
polite , en le priant de ne la donner A la princeffe 
qu'en pr^fence de Plaifir de ma vie , & de lui 
rapporter la r^ponfe le plut6t qu*il lui feroit pof* 
fible. Hyppolite cxecnta fes ordres. La princeffe 
ne put. lire la lettre d'abord , a caule de I'arriv^e 
de Tempereur ; mais pendant qu'il demandoit 4 Hyp- 
polite des nouvelles de Tiran , clle paffa dans fa 
chambre avec Plaifir de ma vie pour fatisfeire fa 
curiofit^. L'impetatrice demanda auffi beaucoup 
de nouvelles de Tiran ; & trouvant Hyppolite 
•pale & defait , ce qui etoit veritablement a caufe 
de la maladie de fon parent qu'il veilloit avec un 
foin extreme , elle lui en dcmanda la railbri. U lui 
nJpondit qu'il s'ennuyolt dc couclKr feul , & que 
quelque dormcur qu'il put <3trc naturellement , il 
ne laifferoit pas dormir une femme , fur-tout fi clle 
lui reffembloit. Car , ajouta-t-il , nous n'avons de 
xnaux en ce monde que ceux que nous caufe I'a-^ 
mour , & je prie Dieu tous les jours de m'6ter 
ces triltes idcos. Uinipt5ratrice ne douta point k 
cette reponfe que I'etat d'abattcmcnt oii elle le 
voyoit , ne fut caufe par Tamour ; & voulant fa- 
Voir fi Plaifir de ma vie , qui difojt qu'elle aimoit 
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Hyppolitc , avoit quelque lieu de s'en flatter , ellfl 
lui cllt : Jc voudrois que Dieu t*accord:lt tes fou'* 
halts, Mais disHnoi ce qui te fait tant fouffrir. Mon 
malheur , r^pondit Hyppolite , qui me rend ingrat 
envers Dlcu & fes Saints, Votre Majcft^ cro t-elle 
que la vie que je mcne , Toit moins pleine de hafardi 
que cclle de Tiran ? L*imp<5ratrice lui dit : Paric* 
moi avec franchife dc tes ailions , & compte que 
j'aurai (bin de ton lK)nneur , commc de toi-in^me. 
Qui pourroit rien doguifcr , s'cicria Hyppolitc , i 
qiiclqu'un d'aufli grand dans le mondc que vouii 
IVtes ? Vous h qui il ne matique que d'etre cano 
nlfee , &c dont routes les 6\y}'\Ccs dcvroient ct^lebrcr 
la f(?te avec douze leqons. Car enfin , vous mciritez 
d'etre dcJeflTc de toiite la terre. On eft obligd d*cn- 
tendre le bien & le nial mi'on nous veut dire , rc» 
prit riinp(5ratrice. Madame , lui r(;pondit-il , je n'ai 
aucune raifon qui puifte m'engajjcr a parlcr ; Tamour 
feul me dc^ttrmine. Je le crois , dit Timpcratrice , 
mais tu dis que tu aimes ; pourquoi ne me con- 
fies-tu pas Ic fujct de ton chagrin ? II y a quatre 
chofes , pourfuivit-il, qui ihnt plus confiderables 
que les autrts ; mais il y en a ymc cin(|ui<^me plus 
vraie , cVft que le c el m'ordonne d*aimcr Votro 
Majcfte & dc la (crvir toute ma vie. Aprils cet 
avcu , il n'ofa la regardcr ; il fortit fans lui rien 
dire d'avantagc. Ucmpereur ccpendant Tappclla | 
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mais il ^toit fi honteux , qiiM fit fembant de ne 
I'avoir pas entendu, II arriva chez lui , fe lepcntant 
tr^s-fort de ce qu'il avoit dit. L'iinp^ratricc dc fon 
c6t^ en ^toit fort occupee , & craignant que Ton 
ne s*apper^flt de Tagitation de fon amc, ellc paflTav 
dans fa chambre. Hyppolite qui n'ofoit paroitre 
devant elle , & qui cependant vouloit avoir iine 
reponfe de la princefTe , fiit averti que Timpd-. 
ratrice sVtoit rcnformde. II fut done k la cham- 
bre de Carm^fine , qu'il trouva aflifc & renverf^e 
fur les genoux dc Plaifir de ma vie , & entourdc 
des autres dcmoifelles qui aimoient Tiran ; il lui 
demanda une r^ponie. Mais clle le chargea de lui 
dire qu'elle etoif . charmee de ce qu'il lui mandoit 
de tendre , qu'elle lui fcroit reponfe de tout fon 
coeur , & que lours amcs ctoient d'intelligence , 
malgre leur feparatiort. Jc n'ai pas le tems de lui 
ecrire , mais le meflager eft fi fidele , qu'on peut lui 
tout dire , aj6uta-t-elle ; tu lui diras done que je 
ferai fi bien que j'irai le voir avec Tempcreur un 
des jours de cette femaine , &r que je pric Dicu 
fans ceffe de le guerir prompiemcnt , & de nous 
tirer Tun & Tautre de la peine ou nous fojnmcr. 
Pars, & dis-Iui que je me fuis rcnfcTmee pour lire 
fa lettre , & que jc prcf^re la folitudc a toutcs Ics 
compagnies du monde. Ah madame ! lui rc^pondlt 
Hyppolite , fe peut-il que votre coeur foit infen- 
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miner h guerre. Voyez tons Ics fccours qui font. 1 
vemw , 6c que vous ne dcvez qu'i lui feul. Ui i 
veuve RepoftJe ftTa-t-elle U guerre pour vous, 6i, i 
pour I'empereur? Mais je v<>i'; que le malheureu* f 
Tiran ne pent eljJcVer de voiis iii joie ni fnnt^i i 
taut vous avez eu peu de bonne volont^ povir lui« 
Plaifir de ma vie, pour appuyer le dilcours d'Hypr 
polite en taveur de Tiran , lui dit : Je voudroii. 
n'avoir jamais connu ce brave chevalier , dowi^ , 
vous ijtes fi peu ^uuch^e , & f|ni fe trouvc le plu^ 
malheureux en amour , & U plus hfiureux auH ajr« ** 
mes, Votre Altefle me fera mQ\irir cle chagrin ^ 
car elle ne coiuuut pas cet amour. Pour moi , jl 
ne puis comprendre (juVtant dt)U(5e d'autant dtf, 
vertus , vous foye/. privt?e de la plus prande del, 
favcurfc du ciel , puiiqu'eulin vous n'aimcZ poin< 
de la faqon dont mi5rlte d'^)tre aimt^ celui qui voui 
d i\ loyajement icrvic, Conuncnt ie peut-il que ji 
vous ferve avcc autaru de ztk* ? Tout ce que j« 
demande a J)ieu , cVft do vous faire coniiQitrcd 
quelle eft la latistadion de ceux (|ui (biu amourewXi j 
Quant i moi , je IV^prouve , h j'en puis pirlW, .? 
favamfnent. Si elle vous etoit connue, Votre AU ' 
tefle mtJriteroit tous les t^l(»ges pofllbles , & COiK,,'P 
n(utr(»it des plailirs qu'elle ignore. Et je conclul 
trt^s-aiiiJment que , pulfque voiis n'aimcz pal 
Tiran , vgus n'aime/ aucun de ceux qui lui (on^ ' 
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s*il ^tolt n^ceffaire , ingrate envers mon p^re & 

ma m^re , fi je n'ofe dire , envers Dieu m^me , 

pour me donner k lui avec tout ce que je poffede. 

Le fecond, tdmoigne Textr^me douleur que jeref- 

fens k caufe de ^lui , & le chagrin de Toflenfe que 

j*en di reijue. Le troifi^me, marque fon peu d'a- 

mour pour moi, & fon peu de refpeft pour mes 

d^fenfes. Alors Tid^ du p^ril que fon honneur avoit 

couru dans cette fatale nuit , fe pr^fentant ^ fon 

efprit , fes yeux fe remplirent de larmes , le d^ 

pit la tranfporta ; elle arracha les trois che- 

▼eux des mains d'Hyppolite , & les jetta par-terre. 

J Eh quoi , madame ! lui dit Hyppolite , voyant la 

[ colore qui la tranfportoit ; Votre Altefle veut-elle 

donner la mort k Tiran , en Faccufant de man- 

quer d'amour & de refpeft pour vos ordres ? N'ont- 

ik pas ^t^ plus forts que fon amour ? I'honneur 

de Votre AltefTe n'eft - il pas encore tout entier ? 

La violence de cet amour , les fuites funeftes qu'il 

a eues pour Tiran , I'^tat deplorable auquel il I'a 

r^t , ricn de tout cela ne vous touchera-t-il ? 

Voulez-vous ne rien pardonner au meilleur de 

Itous les chevaliers du monde? voulez-vous caufer 
fit mort , pour en ^tre punie en ce monde & en 
lautre ? Vous mettrez toute la maifon de Bretagne ^ 
au d^fefpoir , & vous perdrez plus de dix mille 
combattans , qui vous feront n^ceffaireS pour ter- 
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miner la guerre, Voycz tons Ics fecours qui (onl 
vcnus , & que vous ne dcvcz r|u*i lui feul. La 
veuve Repofce fera-t-elle I.i guerre pour vous, & 
pour Tetnpereur ? Mais je voi i que le inalheureui 
Tiran ue peut erj)erer de vo.is ni joie m (mtit 
tant vous avez eu peu de bonne volont<f pour liui 
Plaifir cle jna vie, pour appuycr le dii'cours d*Hyp* 
polite en faveur de Tiran , lui dit : Jo voudroii 
n*avoir jamais connu ce brave chevalier 9 dont 
vous Otes fi peu (ouch^e , & (\m ic trouve le plui 
malheureux en amour, &,lc |)Uis hpureux auM ar- 
mes. Votre Altefle me fcra mourir de chagrin 1 
car die ne coiinoit pas cct amour. Pour moi , jo 
ne puis comprendre c|u*ctant douce d'autant ia 
vertus , vous foyez privce de la plus grande dai 
favcurs du del , puifciu'enfin vous n'aimcz point 
de la fa^on dont mc*rite dVtre aimc* cclui qui voui 
i fi loyaj^'meiU fcrvic. Comment fe peut-il que j# 
vous ferve avec autant de zde ? Tout ce que jo 
demande a J)ieu , c'eft do vous faire conjioiOT 
quelle cfl: la fatisf.idioii de ceux qui font amoiu'eux* 
Quant i n)oi , je IV^prouve , & jV-n puis parlef 
favammcnt. Si die vous etoit coimue , Votre Al- 
tefle* mdriteroit tous le.s doges poflibles , & coiv 
noltroit des plaifirs qu*dle ignore, Et je conclul 
tr<is-aifdncnt que , puifciue vous n'aimcz pu 
Tiran , vgus n'aimez aucun de ceux qui lui ibn( 
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:h6s. Le terns viendra cependant que vous les 
arez tous , & que vous gemirez. Car enfin , 
rquoi le jour qu'il poiura monter ^ cheval, ne 
umerart-il pas dans^ Ton pays ? Ses parens Sc 
mis le fuivront , & Tempire fcra perdu. Quand 
sferezmorte , le Seigneur vous demandera, au 
du jugement, compte de votre vie. II vous 
qu'il a cre^ rhomme k Con image & reffem- 
ce 9 que de fa cdte il en a tir^ fa compagne^ 
[u'il leur a dit : Croiflez & multipliez , pcu- 
Tunivers, R^ponds , Carm^fine , vous dira-t-il, 
ai 6x6 ton fr^re pour te fiiire impA^trice de 
ilantinople, Qu'as-tu fait pour rrfpondre i mes 
{? t'es-tu marine ? as-tu \d\fC6 des enfens qui 
fent defendre la foi catholique , & augment^* 
iretient^ ? Que r^pondrez-vous ? Mais je vous 
embarraffee , fens favoir que lui dire. Je vais, 
rfuivit - elle , r^pondre comme vous ferez, O 
I Dieu , plein de bont^ , pardonnez-mbi , je 
5 prie. Votre ange gardien vous fera r^pondre : 
;bien vrai que j*ai aim^ un chevalier tr^s-brave 
votre divine bonte m*avoit envoyd pour d^- 
tr fon peuple des infideles. Je Taimois & je le 
taitois pour mon mari ; j*avois m^me pour lui 
es les complaifances que Thonn^tetd peut exi* 
J'avois ^ mon fervice une demoifelle qui s*ap* 
>it Plaifir de ma vie , qui me donnoit toujours 
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de bons confeils , que jc ne vovUois pas fuivfe« 
EUe le fit venir \\n jour clans mon lit, Quand ji 
Tapper^us , je fis un cri , & lori'que je I'uis revenue 
ik moi , je gardois le lileiice. Mais une veuve Re* 
potee, que j*avois audi i mon Service , fit dc fi 
grands cris, que tout le paluis uit en rumeur, fir 
j*^prouvai toutes les craintes , &c tons les chagrins 
poffibles. Enfuite on me pria de repondre aux de* 
(irs du chevalier , & je nen voulus rien fture^ 
Alors faint Pierre, qui tient les clefs d« paradi)^ 
lui dira : Seigneur ^ celle-ci n*eft*pas digne de votrr 
gloire, car elle n a point obferve vos commandtmens* 
Alors on vous enverra en enfer avec la veuve 
Repofea ; & moi , j'eprouverai tout le contraire, 
Quand j'arriverai en paradii , on m'y tera (^tQ 
on m'y mettra dans la plus haute hic^rarchie ; & 
comme une fiUe obtfifl'ante , on me placera pane 
les plus grands faints. 

L'empereur entra lorfqu'on s'y attendoit le moina 
& quand il eut ete quelque teins avcc (a fille ^ 
prit Hypp^^lite par la main ; & s'entretenant ave^ 
lui de la guerre & de la ilmte du general , ih 
paffi^rent, fans s'en appercevoir, dans la chambrc 
de Timperatrjce , dans laquellc Hyppolite n*avok 
aflur^ment aucune envie de fe trouver. Mais pout 
elle , quand elle Fapper^ut , elle lui fit un accueU 
gracieux , & le regarda avcc beaucoup de honnt 

volont^ 
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"yolont^. Elle fe leva , & futaupr^s dc rempereuf. lis 

parl^rent de plufieurs chofes, & fuMout du mal-' 

heur qui leur avoit enlev^ le prince leur fik , ce 

qui fit pleurer rimpdratrice. Alors il vint , dans la 

chambre ou ils ^toient ^ plufieurs chevaliers qui la 

confolirent ^ & qui racont^rent k Hyppolite le 

grand courage que rcnipereur temoigna quand il ap- 

prit une fi trifle nouvclle. L'empereui: , difoient-ils , 

apprenant ce malheur , r^pondit au cardinal & aux 

autres qui le lui annoncirent : Vous ne m*apprenez 

lien de nouveau , je ne Tavois mis au monde que 

pour mourir ; c'eft une loi de la nj^ture a laquelle 

on ne pent s*oppo{er. Mais quand il fut qu'il avoit 6t6 

tu^ dans une bataillc contre les infideles ; c'cfoit 

Un preihier jour de Tan , jour auquel il <5toit dons 

iTiabitude de donner une grande ft?te , & de porter 

ime couronne; il ne fit autre chofe que de Totel" 

pour ^couter le detail de la mort de fon fils , & 

quand il eut appris les belles actions qu'il avoit 

faites en mourant , i! remit fa couronne , en affu- 

rant qu'il aroit appris avec plus de plaifir les aftes 

de chevalerie qu*il avoit foits , que (a mort ne lui 

caufoit de chagrin, Uempereur prit alors quelques 

pcrfonnes de fon confeil , pour caufer dans \in 

coin de la chambre. L*imp<5ratrice demeura pendant 

Ce ttms avec Hyppolite ; mais comme elle vit 

qu'il ne luidifoit rien, & qu'il ^toit honteux avec 

Tome II. G ' 
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elle f elk Tattaqua de converfation ^ & lui fit cette 
queflion. 

Quoique Je ne te dife pas abfolument tout ce que 
je penfe fur ton compte , j'efp^re que tu pourras 
le cojmprendre. Le peu d'exp^rience que j'ai , me 
fait douter de ce que tu m'as dit. Je ,te prie done 
de m'expliquer pourquoi tu m'as tcnu un femblable 
propos. Hyppolite lui rc^-pondit tout has : Ofe-t-on 
parler a votre majeftc fans trembler ? Un feul re- 
gard fier ou m(5content qu'elle jettera fur un mal-^ 
heureux, peut le faire rentrer vingt pieds fous terre^^ 
Mais cependant je vous dirai avcc la plus grande 
v(5rite, qu'en entrant dans cette chambre, & vous 
appercevant, mon premier mouvejnent a 6t6 de me 
mettre a gcnoux dcvant vous. J'ai craint m^me que 
Tempereur nc reconnCit Ic trouble & Tembarras ou 
j'ctois. Apr^s cela j'ai foupire, & je n'ai que trop 
rcmafqud que votre majcfte fe moquoit de mon 
foupir. Je vous conjure done de vouloir m'ordon- 
n-T comme dame & maitrcfTe , & votre majefte 
vcrra quelle eft Tautorit^i qu'clle a fur moi , & 
quelle fera la patience avec laquellc je foutiendrai 
tout ce quVile me voudra faire (oufFrir. Je vous 
jure, par tout ce qu'il y a de plus facrt? , que Tiran^i 
ni miJme mon confcfleur , ce qui eft bien plus fort, 
ne fiura jamais rien de ce qui nous regarde. Qui 
done pourra jamais foupcjonncr Tamour que j^ai pour 
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Vous ? Mais je n*ai (ms la force de vous en dire da\'an- 

tage. Uimperatrice kvi repondu ; Je voiidrois que 

tu fatishife ici ma curioiito ; rien ne doit t en ent* 

p^her; car Tamour rend tout egaL II ny a que 

les indifcrets & les ineonilans qui meritcnt puni« 

tion; ceux qui aimcnt bien, doivcnt, au comraire^ 

£tre con(idcrcs« Car enfin , Hyppolite , quand luie 

dame aime un chevalier ^ il eft lans doute qu*clle 

le prefi^re d tous les autrcs. Vois done quelle cH la 

confiance qu\in horame doit avoir; car la dame qui 

IVmie n*a plus dVgards, ni pour mari, ni pour cni- 

fans. Elle ahandonne (on honncur h robjct de fes 

voeux, auffi-bien que fa perlbnne; & i\ clle a quel- 

(jues dcFajLits caches , cVil A Ton amant ^ les lup« 

porter. Ce que j'en dis au moins, n*eft pas que j'cn 

aie le moindre fur ma pcrfonne, mais foulcment 

pour te prouver combicn une fcmmc ic foumct k 

un homme. Jo tc dirai done que tout ce que tu 

m'as dit m*auroit tait grand plaifir, ii tu etois moins 

timide, & fi tu me lavois rcpdte, Toutce que tu 

me diras me fera agreable , & quelque criminel qu*il 

puiffe £tre, je ne le dirai ui i\ lempcrcur, ni ^ 

pcrfonne au monde. Mais , jo te le rcdis encore , 

un amour honteux ne mc plait pas, Cos mots ayant 

raffure Hyppolite , il repondit : Vos rares qualit^s 

m^ont mis cent fois 4 mcmc de vous declarer Ta- 

mour que vous m'avez infpirc^j mais le refpeft dA 
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aw rung augufte que vou« oceupe/, ni'u touiou^ 
feeetni, VicUt da votre beaut^ ni'd chunnt* ; & A 
Dimi me tVit la grpce de vous pofl't^tler , ([iiel eft le 
chevalier qui pour/a m'^tre compart*? Votre enrel* 
lerice doit me pardonner en faveur de ma jeunerte. 
Si je lui explique n>al ce que je fens , voui venei 
de me conlbler , & je ne vis que dans rejprfranco 
de vous plaire. Si vous ne m'aimez pas , je ne (uf* 
vivrai point h un fi grand malheur. CM\ de voui 
que (Mpend ma deOin^e, j'uttends aux |)ieds de votro 
majeftt^ un arr^t qui r^glera !e fort de n^on amoun 
Jnge/ de fa violence, il me fait oublier ce quo je 
fuis. 

Tout ce qtie tu me dis (ragr^ahle, rt^pllqua llni* 
pJratrice, nu^rire que je te r^ponde, (?e ne fera ce^ 
pendant |)as ile la faron que tu le ilclires; car tu m 
mis inon eCprit dans une grande agifatii^n, Je ne 
coni|)rends pus poiuquoi ru vciix me plaire, toa 
dge tyrant li difil'rent du mien; Sw' fi Pon (avoit quer 
jf t'ainiafre , que diroit - on en n»e voyant anion- 
ffule d*un honune f|iii pourroit ^ere nion petit-fifs? 
Ji* fais , d'un autre cAtt^ , que I'amour tics t^trangeri 
Mi'eft point conflant , &i que cdles qui n*ont point 
de maris , Tout plus en libere^ de bien aimer* i*eti 
ai un , 6f Je ne fais point encore comment m^ 
priMuIre pour !e tromper, Ton amour h*accommo» 
deroit-il devoir un autre poflWer ce que tu defire* J 
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Peut-^e qu-<^ ma place toute autre' femme cher« 
cheroit les may ens de te rendre heureiix , en t*ac* 
cordant ce que tu demandes; car je te Tavoue^'ta 
me (embles £iit de ^a^on ii porter avec toi Texcufe 
<les £autes que tu ferois (aire. Mais je veux tVimer« 
ians avoir rien k me reprocher , & fans m'expofer 
au p^ril d^aimer uti dtranger. Uimperatrice nc put 
en dire davantage , parce que Tempereur fe leva j 
& vmt lui donner la main pour aller fouper. Hyp-, 
polite, de {on c6td, effaya inutilement de lui par- 
ler. Plaifir de ma vie s'en ^ant appercjue , lui de- 
tfianda ce qu*il avoit de fi fecret & de fi important 
\ dire 4 Timperatrice. Ce n'eft rien autre chofe ^^ 
lui r^pondit-il, que des nouvelles qu'elle demande. 
de Tiran. Eile voudlroit bien qu*il pflt 6tre au camp , 
d'oii on &rit tous les jours qu'il y eft infiniineut; 
defir^, 

Le lendemain matin Hyppolite partit fans avoir 
de r^ponfe. Tiran lui demanda pourquoi il avoit* 
etc cinq jours abfent. Seigneur, lui r^pondk-il^^ 
Tempereur & la princefle m'ont retenu pour- me. 
parler de vous. Us veulent iiiceffainment venir vous 
cendre vifite. Ceft pourquoi la princeffe ne vous a 
point fait de reponfe. Je fuis bien aife , r^pondit. 
Tiran , d'imaginer que je la verrai bientfit. II fit fur 
le champ appeller les medecins , &i les pria de le 
^e porter a la viUe^ parce qu'il fe trouvoit b^au*, 

Giij 
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de votrc majeOtJi je me deplais par -tout ailleuri.' 
Je vous conjure , tant je fouffre par Tincerti- 
' tude ou i(? fuis ch vous plaire , de m'uccorder m 
don : c'eft d'etre aim^ de votre mujcft^ ; elle me 
r^ndra le plus heureux des honunes, 

Tu me pviroiii digue de T^Jtre , lui r^pondlt-dle p 
U vertu ftc ta doucour me feront pafler toutes le$ 
bornes de la pudeur i difpofcs de niol ; ordonnes- 
en, pourvu t|ue lu me jures d'etre difcreti car en- 
fin nc penics pas feulemejU h re fatisfalre , fonge* 
gu danger h au d<)shonneur auquel ru m^expoferois, 
Mais je me tie en ta vertu, 6< je compre que tu t^ 
. <;pnduiras i\ ma volont^f, Attends -moi done cett« 
. nuit Air une petite terraflfe qui eft aupr^s de m^ 
chan)bre. Sois siV que je ne ferai pas long-tem« (w% 
t*y aller trouver; car je t*aime :\ la ft^lie, 

Hyppolite voulut lui reprt5fenter un doute qu.^il 
. avoit fur Qctt^i diJmarche. Mais I'imptfratrlce lui dlti 
LVxCil^s de ranu)ur nVnvifage pas Ws dangers, S| 
, tu en reflenii autant qutf tu mVn affures , tu fijrgi , 
. ce que je te di« , fans tVnibarraflTer du refte. Hyp- 
polite lui r^pondit (lu'il fert^it tout vc quVlle lui PN 
tlonnoit. lis fmiren^ U ct^t entretien, L'imp^rHtric?, • 
fuiviv* de toutes fe^ dame« , fortit de che/ Tiran* 
Quaud elle fut m\\'6^ au p;iliis , elle alia rendrQ 
vifite h IVrnpereur, Apr<is rav()ir enireteim quelquo 
terns I oceup^e de fou ix)uvel amour, elle fortit | 
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& dit k la princefle de demeitrer avcc les demoi- 
ielles pour tehif compagrtie k rcmpereur. Elle paflk 
clans fa chambre , &: fit changer fon lit qui n*^oit 
<juc de drap , pour en mettre lin dVtoflfe de foic 
Iroch^, fous prdtexte que rempereur Tavbit affi*- 
T& qu*il vouloit venir coucheravcc elle : Et comme 
il y ^ long-;ems , dit-elle, 'qu^il n'eft venu-, je veuK 
le bien traiter, Toute la chambre flit done prortiptcJ- 
ment tendue de brocard d'or, •& le lit bien pafr 
fum^. 

Apr<i.s le foup^^ rimp(?rati7ie paffa dans fa cfeirtt- 
bre, feigriiaint un ihnl de titt. Cne'de (cs dcmoi- 
felles , nomni^e Elifde , lui demanda dcvant toiites 
les autres, fi elle ne vouloirpn^fiiire vcnir les m(f- 
decins pour prendre quelqiie Veitierfe. Pars ce que 
tu voudras^ lui r^pdiidit riinp(?ratrice , mais que 
Tempercur ri^n f^iche rien, itfe ferviroit de ce pri- 
texte pour nc pas venir cctt^ nuit. Lcsmiidcctns 
arriv^reint" & lui trouvirent le pouls fort ^nin , J 
caufe de I'sigitatloh ou la mettodt le combat qii'clle 
s'attendbit d*avoir h foutcnir centre un jeuhc che- 
valier, lis iui confeill^rent de prendre tm peu dc 
firop decmhamome^ ce.qui lui foulageroit infiitlR^ 
blement la t^te , & la'fcroit'dormir. L*impdratrice 
'leur 'r^pori<^it : Jp ne comptfe pas bcciucoup (lir le 
jfommeil de'cette nuif J Sc'de'ta feqon^doht jernre 
trouve", ']« ni'attcnds ^'cHeitheK tous IfeJ 'cdiiiSr dc 
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mon lit. Si vous croyez piilTcr unc Ti mauviiire nultf 
lui r^poiulircm ks niiidccins, cnvoycs-nous chcr^ 
cher promptementi & nuui vietKlrotts vous vci)tdr» 
Je n^Accepte point votrc propofition, Uur rt^pomlic 
cUo I jc nc vcux pAS que vous nic voyic;^ , Ic mA. 
<}U(3 j*ai ti^a.piiK kc(bi|i dc t^inoiit.s. Jc vuis m^ 
voucher. £n s^cu nlktit , ils lui rccgnimiuuk^r^i^ 
bich (U nc p^$ oublicr la inalvoific. Ellc ncut 
^gfinkilc Toublicr,. Elto Jc baigiu, (c p«ittuma , &c. 
fit encore perfumer fon lit, Endiitc cllc tlit 4 fci 
dctnui(cllc)^ iraltcr tc ifouchcr , &c dc (Vrtucr k pnrtd 
etc tcurs chutnbrci^ Ellc avoit k ^(Sti dc U fieum 
m\ petit cabinet dans Icqucl cllc avoit coutuntc de 
fb cocfFcr. Cc cabinet donnoit (ur la tcrraHc oil 
Tattcndoit Hyppolitc. Quand rimpt^ratrice fe leva, 
ElifiJc qui Tentcndit, vint h elie, croyant qu'cllc /c 
tmuvoit mal, 6t luidemanda ce qu^cnc avoit, Elle 
lui repoiulit qu'ellc fc trouvoit a inervcille , m^iii 
qu'elle avoit oubli«J dc dire une orailon qu'clle 
.diloit toui les foirs. EliJl^o la pria de vouloir . bictt 
lalui apprcndre, L'imp^fratrlcc y confentit, &c lui 
dit.: II (luit fe mcttrc i\ gcnoux dcvant U premiere 
.litoilc que I'on voit , 6c dire trois /utur &t trois avi 
en Phonnour des trois roi* d'oricnt , [)our le^ pricr 
d*obtenir du glorieux him &c de fa lainte ni^rC| 
que j*on Toit bien conduit &c dt^livr^ de tout trial- 
hear ^ coininc ill Tgnc 6ii cux - m^mes du cruel 
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Hirode. Par ce moyen Ton obrient, coiyinua-t- 

ellc, tout ce que Ton deraande. Va, ne me d^- 

toumes pas plus long-terns de nia pri^re. La demon 

felle retouma fe coucher, L'imp^ratrice entra dans 

le cabinet. Quand die entendit fonner rheute^dont 

tile itoit convenue , elle mit par-deflus fa chemire 

microbe de velours vert doubl^e de mrfttre iibfeliftei 

Eilcouvritla porte dela terraffe, & vlt Hyppolite, 

qiii, ponr n'^?tre point apper^u , s'etoit coucM it 

plat. Cette attention & ce management de ftHfpw- 

i tation lui fitplaifir. Quoique la riufit fiit tris-obfcure, 

Hyppolite rcconnut rimpcratrice. II fe mit h genoux, 

ill baifa les mains , & voulut lui baifcr lei- picds^ 

Mais loiii d'y cbhfcntir, elle lb baifa millo-ftiis'fur 

labouchij'Ieprenant par la'maih; & lui tem^igHant 

tout I'amoiVrMmaginable , elle lui propbfa <U paffer 

dans fa chambrc. Non , madams ", Ifti repondit H^p-^ 

politi , jc n'y pnflerai -jamais que mon bonbctar*' n6 

foit aflur^ ; & la prcnaht dansf res' bras ^ il kr-'iiiit k 

tcrre, & fatisfit lA Tamour ik fiWiperatrice, '- - ! 

lis entr^rent cnfuite dans la chambre. Hypp(>li^e 

h mettant au cbmble ck la qoie par I'^mottr qu'il 

lui t<?moigtK)tti lui dit qu'irn^avoit point* do t<jtlnc» 

aflTcz forts Jjour exprimcr tout cc-ijiril' venoit d© 

frouvcr de chhnnant en ellc^ nr dombicn cle moment 

*n momenb'fbii "rfniour'-augmentoit* ^ L*impc^ati*ice» 

lui rrfpondit : Jete rac'pldinflrai'-rfe*'*i§Sii'^dans te 
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vie, puiApic j'al 6\6 a/Tcz hcurcufc pour t'av 
Madamci liii r^pcmdit Hyppnliri , nouu t^e lhm\ 
pan ici pour (tifcouriri cl« guie: lut trui' - nfui^ 
lit; 1^ nou^ parlcrons dc ^hoCQ% (|ui auginiMtct 
votrc ptaifiri 6c r]ui tticttrnnt Ic cotnble k itui 1 
c\t6. Hyppolitc ic d^shttbiila protnptcincnt, il et 
autant & riinp^ratrlcc, qui lui parut (i agr^ablt 
chcmifDy Cju'tt ^oit aifc d*im<igincr combien 
avoit ou do chanric) «tant fille. Lt princcilc lul 
femUoit en beaucoup d« cho/cs , m«ii§ VnnpcrM 
avoit M encore ttiicux dan^ Ton tcmi* . Hyppc 
la prit par Ics bra^, (9 mit dan^ Ic lit avcc cllei 
plui eendrcs badinages leu carcfTe^ Iq% plujt vive 
Aicc^oicnt mutucllettient; mai^ au U)Ue dc quel 
lem^i unc partie de la.nuit ctant paiTec, Tjinpi 
trice jetta un grand foupir. Hyppcditc lui^man 
Pourquoi foupirex - voun « nudamc? Scries ^v 
m^contente de tnoi ? Hclan 1 au contrairc , tui 
potulit«ctlC| mon goAt pour toi cA cncnrc augmci 
jc tc crnyoin feutcniciit un bon chcvalicr ^ &c tu 
pafoii 4 prcffcnt Ic mcillcur 6{ Ic plus brave de tc 
ttlais ce qui m^aHligc ^ c*cft c|uc Tdn tc rcgarc 
commc w hcr^tique. (Jonuncnt done , madati 
rtfprit Hyppolitc i quVi^je dune tait pour cc 
On le pcut| continua rimpcratrice , puifque ti 
eoucM avec ta tnOre. It n^ a que moi qui c 
A0ilb ce que Ypui yales i plui je voui cxaini 
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k pK» ie trouve qxic tout crt beau m ytaou Ccttt 

T»illerie ay Ant mnime Tainour d'Hyp)>o)itr« ib {mC 

iixmt Ie rcAe ile lu nuit iulqu au jour tlim dormin 

L1n>p^ratrict avoit bicn niton tie ilirc iiux nWtK> 

ciiv( qaVilc i;i paiTcroit fans It^rmcr les }tux* EnHn 

ik $ cmk^nnirent « S>c qxiunti Ic iour ftit gnmd » hi 

^kmcalellc Eliloct «pi^» sVtrc h^hillect entru chet 

fSmpcrAtrice \xa\t voir (\ cHc n*avoit bcloin iW riciu 

lorfipiVilc f\*t uuprt^s <lu lit , die vit un homnn: j^ 

cM tic Tsi nvutrcilc ; il avoit un bni$ t^tcudu » tur 

kqud clle avoit la t^c appxiyt^?; U Inniche dc ce 

mime ht^mme <?tt^t uppiif|u4e Tur li gt>rgc i)c rim-* 

Patrice* S;untc Marie! dit Elilee, (|ui ett cc truitre 

qm trahit ma d;unc } Ellc cut cnvic dc crier pour 

Hirc^ mcurc le traitre <|ui eft entrc par atlrcflc daa^c 

cette chambrc ^H^ur latisfaire fcs dclirx* MaU clIc tit 

rMcxbn qu*il n y avoit jhtIoiuw tjwi f\\t ufle* hartU 

pour venir U lun^ Cx pcrmiflion* Flic Ic doufa bicn 

qtw Tapparcil dc la chau)l>rc nc sVtoit pax (m 

fiuns myftiV. Ellc n*ouMia ricn pcntr reconnoitre 

rhomme; mais commc il avoit la ti?tc l>aiircc , clfc 

Qe piat y rtfuflir. Ellc craignit que Ics autrcs dcmoi-' 

feUes ne vinflcnt ^ leur oixlinaire , pt>ur Ic lorvicc 

de l*imp^ratricc : ellc cntra done dans Icnr chanw 

bre , &c Icur dit que leur maitreflc nc vouloit pas 

quVllcs entraifcnt; quVllcs nc f iflent point dc bruit, 

parce qu^dlc n'avoit pas encore alia donnu Una 



no Hist, dw CHEVALftR 
clemi-lwire apr6«, les wrftlecijw viiircne poiir r4voh' 
comment ellc (c trouvoit. Lh (UMnoiiclle EUAfc tut 
k la porte, Icur tlire qu'clle r«?poloit apf^s aVoir 6ti 
b\m tourmcnttfe p<?ndant la niiit. Nou^ rcrtcroni 
ici, r<?pomlirciU-iU, jul(|vi*i (on r<5v«?it, Tempcrcur 
nous I'a ordomiiJ, La (lumoiJellc nc lachant quel 
parti prendre , tJtoit ind«Jcifc , fi cllc r<5voillcroit ou 
non , lor(e|ue rempercur vint frap|)cr A la porte^ 
La dcmoitclle ^poiivantdc courut au lit, 6c dit toiit 
. bas : Leve/,-vous promptemcnt , madame , ou voui 
Ch'H mortc. Votrc niari t\\\\)\)c k la porte , tk vom 
voye/ que vous Tavez oftcnfij. Que nuiudit (bit 
celui qui eft i vos c6tei; (i j'avois le pouvoir de U 
rcint? Pantallk^e, ie iluirojs h\cn k punir; maw nouf 
n'avons nous autres tie rollourcc <|ue dans mrs lar- 
me«, L'impt^ratrice revcillc^e par ccs parole* n'ev\t 
pas la fori'e de rien ilire, Hyppolite qui n'avoit pu 
diftinj»ucrco c|ue ililbit ceitc dcn^oiicHc, & qui pour 
n*Otre pas rcconnu , avoit mis la tOtfi (bus la cou- 
vernirc, vt)yant IVtat ou rinip^Jratrit^e le trouvoit » j 
lui paflli le bras iiu- lc» ct)u , (k la tirant tlans Ie lit, ' 
dematula c|uclK? cHoit la e»nulc tie i\m chagrin. HiU%l 
mon Ills, on no peut avt)ir dans ce nu>ntle un plairtr , 
complct. Lc vii:il enipcreiu' eft *\ la jjone , ta vie i 
& la mienne font vi\ ^^rantl ttangor, nu)n bonheur 
eft lini. jo ne te iiirvivrai pas, Hyppolite tut tr^^^ 
inquict de ectte nouvelle* 11 ne ^Vtoit januu^ trouv4 

i 
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'dims une pareiUe (ituation, & n*avoit pas beaucoup 
d*exprfrience. II fe mit ^ pleurer avec rimp^ratrice, 
ians favoir quel confeil lui donner, II pria la demoi- 
fdle de lui apportcr fon 6p4e qui ^toit dans le cabi- 
net, & rcprcnant courage , il dit : Je veux mourir 
devant votre majeft^ , & quelque jufte que foit ma 
mort, Je b vendrai bien cher. L*imp^ratrice n*ei> 
tendant aucun bruit , dit k Hyppolite : Va , mon 
fls, fauve-toi, fauve-toi dans ce cabinet, je Tentre- 
tcndrai, s'il k quelque chofe d*important k me direj 
pendant ce tems tu pourras fauver tes jours , que* 
je define uniquement qui te foient confervas aufli- 
Inen que I'honneur. Pour I'empire grec & quatre 
fois autant , je n'abandonnerai pas votre majefld ,* 
baifez-moi, jd vous prie , pour gage de la parole que 
je vous en donne. 

Ce difcours augmenta la douleur de Timp^ratrice ,' 
& fa douleur augmenta fon amour. Comme elle 
nVntendoit faire aucun bruit , elle forth du lit en 
chemife pour voir ce qui fe paffoit, & par une 
fente de la porte , elle vit Tempereur qui parloit 
avec les m^decins. Le danger nc lui panit pas auffi 
grand qu'elle le craignoit, elle courut k Hyppolite, 
& le prenant par les deux orcllles , elle le baifa 
tendrement, & lui dit : Mon fils , je te prie au nom 
de I'amour le plus tendre, de paffcr dans ce cabinet, 
afin que je puifTe voir I'empereur 6c les cn^ccins^ 
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&C trouv^r nutlqua wQufe dm% kur efpnr, Hy{V» 
fuMui lui r^poiuih ^uM ito\t \rdrCi\tcmcnt dmnw ^ 
&$ volorU^s f ma>« ^u'il b |;rioit <k nc k poiit^ 
renvoya* , parce qu'il ignorgit a qutl de^Tcin ils* 
vcnoietu* Ne craigncz mn^ pourfuivit Tiinpi^ra — . 
Iricc^ il y mrolt im autrt; bruit cUiu I4; palaU^ ^a 
C4i qii*EU(iti mU 4it d^abord kolt vrai* HyppoIiK:^ 
etitra ^Ixnic clm^ k cabinet , pendant qu clli; fit 01.^ 
vrir la porte d^ fa clumbrc, L'cmjicrcur & tcsr 
m^diX'ins a{>procliercnt de (on lit , &c lui dcmatk 
dierent comment clle fe trouvoit ^ & comnieiu; «IItf 
avoit \):i{t6 la nuit« £lle leur r^pmyTit que la dou« 
leur qiiVUe avoit fcncie i b t^rc & ^ ledoniac ne 
liii avoit p:i5 |)ernti^ ik (crimr Visil que fur k m^itm: 
Mii\f> irpr^fcnt^ ;ijouta^<lle, je ine trouvc mieujc^ 
tc je fcroi^ abfolunient gu<^rie, fi f 4^/01% dnrini p(u» 
U)ng-tem^; mai« on ne pent avoir de plaifir parCdt 
c ] ce fnoj:<le, car Eii(<^ m*a r^veill^e cruellein4«Ui 
&c loui cc que je dcfirerois (eroit (k me retrouv#r 
dan2» la (iruation ou j'l^toi^ , & d*avoir encore dam 
mes br;i'/ ce rjuc j'ainie avec le plu^ d'ardeur; pout' 
lor^ je (croi^ fju^rie de tou<i le« nwux. Qu'aviez*' 
Vou$ do!)C d'4nf> vo^ bra^ ? reprit IVn^pereur, Tout 
•ce que j'aim'r k plu<5, vouis di«^e, pourfuivit riiri* 1 
ft^r-Mrke'^ car ^clan^ le peu de tatm que j*ai dotmif 
il jn*a paru que j'^oi^^ en cheniife avec une rofie 
de velouri vert^ doubl^e de martrc^^ ik que je diCiM * 

U 
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la pricre que je dis drdinairement aux trois roisd'orient^ 
Apr^s Tavoir prononc^e, j'ai entendu une voix qui 
mti*a dit : Attends , tu vas avoir le plaifir que ttt 
demandes. Un moment apris , j'ai vu paroitre nlon 
fib, que j'aimerai toute ma vie , fuivi de pi :fieunr 
^ntrcs chevaliers : ils ^toierit tous vctus de blanc J 
il tenoit Hyppolite par la main ; Tun & Tautre fe 

ifom'approch^ de moi, ils m'ont haCi les mains,' 
8c ie n*ai pas voulu leur permettre de me baifer leiJ 
pieds ; ils fe font aflis par terre , & m*ont dit des 
chofes que j'ai entendues avec uii grand plaifir , & 
qui ne fortiront jamais de mon coeur. Nous fommes 
tnttis apr^s cela d.ms cette chambre , & mon fils 
M couch^ aupr^s de moi , j'ai pafle mon bras fur 
fes^aules, pendant qu'il me baifoit la gorge. Jamais 
je n'ai dormi avec un fi grand plaifir. Mon fils me 
difoit : Puifque vous ne pouvcz plus m'avoir dans 
ce monde , regardez mon fr^re Hyppolite comme 
votre fils, je Taime autant que ma fcem Carm^fine. 
Hyppolite pendant ce tems ^toit k genoux au milieu 
de la chambre , & je dcrhandois 4 mon fils qnel 
Aoit le beau lieu qu'il habitoit. II m*a fi3ft affur^ 
.qu^il ^oit en paradis avec les chevaliers* martyrs^ 
parce qu'il avoit p6fi faifant la guerre aux infideles. 
Dans, ce moment Elifi^e m'a reveillde. Ne vous le 
fifois-je pas ? interrompit Tempereur ; elle ne parle 
que defon fils. Ah ! feigneUr, pourfiiivit Pimp^ra- 
Tom II. H 
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trice, fongez-vous bien que je le tenois fur ce br»; 
qu'avec Ton agreable bouche il me baifoit la gorge? 
Vous favez que les fonges du matin font vrats. Jo 
crois m^me qu'il n'eft pas encore parti ; & je vou« 
^rois ^prouver en dormant encore, s^il ne viendroil 
pas me parler,, & fi je n'aurois pas autant de plaiitr 
que j'en vicns d'avolr. L'empereur lui confeiUa de 
fe lever, puifqu'elle fe trouvoit mieux, en raflurant 
que plus Ton s^occupoit de femblables id^es, pint 
^lles fe prefentoient k Tefprit. L'imp^ratrice le con* 
][ura encore de la laiiTer un peu repofer ; fie le; 
^icdecins confcill^rent i Tempereur de fortir, quit 
pQurroit arriver que fa maladie devmt plus confide i 
rable , (i on ne lui donnoit pas ce foible foulage* \ 
incnt. 11 fortit done, auffi-bien que toutes les deiiiOi<! 
felles a la rdferve d'Elifee. 

Quand les portes furent ferm^es , eUe fit reveoif 
Hyppgjite a la place qu'il occupoit , & dit ^ BMit; i 
Puiique ton bonheur a voulu que tu fufles infiruili J 
dc tout ceci , je te recommande d^avoir plu& de 1 
ibin d'Hyppolite que de moi-mi?me; demeure dans ■ 
ce cabmct jufqu'i ce que nous ayions un peu dormi^ 
ta (eras mieux avec moi que toutes tes compagnes; 
)e te marierai plus avantageuTement ; je te promets i 
de plus qu'Hyppolite te fera tant de bien que ta 
feras contente. Je jure Dieu , madame , r^poodit 
Elif^e^ queje ne ferai ce que vous m'ordonne^ qu^ : 
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pour oWir k votre majeft^ ; car pour Hyppolite^ 

je ne hii rendrois pas le moindre fervice. Je ne 

raime ni ne l^onore , & depuis que je Tai vu aux 

cdt& de votre majeft^, je le d^tefte^ & lui veux 

im mal infinu Je voudrois qu'un lion le devorat. 

HyppoUte lui fit qiielques honn^tetes auxquelles elle 

l^pondit fort mal. Elle paiTa dans le cabinet ou elle 

fondit en larmes, Les deux amans dcmeur^rent (i 

long-tems au lit , qu'il ^toit prefque I'heure de vijpres 

quaad ils en fortirent : ils trouv^rent Elifee qui 

j^uroit encore ; Timp^ratrice la confola , &c la pria' 

de ne point penfer «^ Taventure d'Hyppolite : car 

dte craignoit qu*elle ne la d^ouvrit. Elifee lui r<5- 

pondit qu'on lui feroit fouffrir autant de maux qu'i 

iuicun des faints ap6tres, qu'elle ne diroit rien que 

par fon ordre; & que, par rapport k elle, elle 

rendroit k Hyppolite tous les fervices imaginables. 

L'imperatrice fut tr^s-contente , & laiffant Hyppo-n 

Kte dans le cabinet, eUe fe remit au lit. Elle ,fit 

ouvrir les portes de fa chambre ou Tempereur, 

Carm^fine & toutes les dames accoururent avec les 

m^ecins; elle leur fit encore part du fonge qu'elle 

;ivoit cu. On fervit le dine. Uimperatrice mangea 

conune une perfonne fatigu^e du grand chemin 

qu'elle avoit fait. Elifee eut beaucoup de foin d'Hyp-* 

polite y elle lui porta deux faifans , & tout ce qui 

pouv^it iui ^e neceiTaire, fans oublier le deifert^ 

Hij - 
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& <|uun(l il i)e vuuloit plus miin^er, die Ten prioit 
AU nom <W fu nKutrcflc. Hyppolite, pour nVn <Jfro 
pas Iku, hii difoit lc» chores lev plu^ av^reablet , mtttl 
die ne \\\\ leptMulit iainais rien que Inr cellci fjul 
^tt>icne luWrtlnret A <on lervlce. L'ny^pmtrice tte* 
twcwtix uu lit iuit|ti\iu Ictuletuain uprN le din«$ (id 
IVtupereur, l\)ur-l<*rs die <V para >i (k fuf'ik la clwi* 
pello ptnir enHMuIre la mert'o, II y c\U n>Aiic wne 
gruulo tlilpufe \yMm\ les chvipcbin<8» pt>ur ftwoir ft 
Ton iliroit la mclVci puree (|u'il t^toit phis tic mWfc 
llyppolite (kiueura line (cmaine entitle m inilm 
cics pLnfus. Unlnite riu^pc^ratirco lui tlonna congtf^ 
en i*all'urant (piM ptntrroir revenir f|naiul il feroit 
ropoli^ , is: <\n\\ la tro\ivert>ie et>uiours pr^tc ^ lo 
rcccviMf, Kile tira tie la callotfo <hN elle tuettoit fet 
tlianun^it nn et^llter coinporc tie cnMHans <l\>r ayatrt 
unc l)ollo perle ik eha(|ue pi^iiue Jv un pros clmmant 
Mu milieu , tlViN penvloit \ino petite ehaine t\\\c\<t 
(pit loutviUMt line poinine tie pin iPor einailU^; \W9 
paitivileseeailles ^toient entr'ouvertes , {y laifToitnt 
voli vie v».n^s ruhis tpii reprefentoient les p[rains; ki 
autres tvaillv^s ctoieiu t'onnees par iles enteiaiuWi^ 
des laplins; tV par iPautres pierres do e<Milcur,tlu 
phis i^ianil pii\. (V bijou valoit phis ile eent inille 
ducats, Kile le hii mit ellc-nu^ine au eou » en lui 
iVilaut : Deinaiule »\ Dieu, mon tils Hxppt^litc, q\i« 
\t vi\e, vX ians uuiacic je pourrai duiu pcii d*amu)t^ 



^ tVirc roi ; poftc cc collier pour Tamour de moi^ 

& fouvieiis-toi que cclle qui te I'a tlonnt' t'aime 

plus que fa propre vie. Hyppolite fe niit h genoux^ 

lui \mi\x h main, & lui deinaiula pourf[uoi die vou- 

loit lui tairc prelent d*unc chole aufli niaguifique ; 

qu*il la fupplieroit (Kacceptcr li elle lui apparteiioit, 

L*imp<Jratricc lui rc^pondit : II eft juftc, Hyppolite, 

que ta maitreffe te donne , & tu ne dois pas la re- 

fiifer; car la premiere fois que Ton fe voit, le plus 

riche & le plus t^lev<J doit donner \ celui (jui IVft 

mbins, Vous ^tes maitreffe de ma vie & de mon 

fort , lui rt^pondit Hyppolite , que voulez-vous que 

je fiiffe ? Je veux , dit Timperatricc , que tu t'eii 

ailles* Jc crains que Tcmpereur n*entre demain dans 

ce cabinet, & qu*il nc t*y llirprenne. Va-t-en, nous 

trouverons bien le moyen d*y revenir , quand Tin- 

qui(5tudo que j*ai pour demain fera paffvfe. H)ppo« 

lite lui dit alors : Pai remarciut^ que votre majcfti 

ne m*aimc pas autant que je Taime ; ma paffion 

pour vous eft extreme, mais je me tiens perdu dans 

votre cocur au peu d'amour que vous me t<5moignea» 

Comment, cVft »^inli que vous mc dites adieu, ^ 

moi qui fuis au delefpoir de me fiJparer de vous , 

& de penfer que je ne vous vcrrai plus! Vous 

en ulez avec moi comme on fit avcc un h(^mme 

qui , mourant de faim, s'^carta de fon chcmin, 6c 

^t oblig^ de paiTer la nult fans fecours dans h 

Hiij 
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compiigne, Le lendemain matin 11 appenjut «n chfr 
♦can fur une montaj^nCi il murcha do ce c6t^, &f 
frt>ivant unc vigne aupr^^i, il y entra pour fatbi 
fiirc Ti Uint qui tftoit extreme ; cettc vignc ^toit 
ptcine (Ic railins. Lt fcigncur qui Pavoit rcmarqui, 
cnv(^)M un (le fc vaiit^ p<nir examiner ce qu*H 
fiiloit, avec dJfeulc^ (I !tii rien dire. Le valet re« 
vint, {k rapporta {\u\\ (^tou coucht^ par terre, man» 
gcaur t(nit Cv^ (\\n\ trouvoie , fans diftin^tion ^ 8c 
j\tii|n'.uix fcuil'es : Ceft (|u*il Ics trouve bonnes | 
xrpondit le chevalier; mais va encore voir comment 
il le }'.(>uvcrne. l,e valet rapporta quM ne mangcoit 
plu'i avec la nu^n^e avidite , mai<i i\\\W prenoit les 
grains r|uatre »\ (puitre , cincj i\ cinq : Nc lui dis 
mot , \\ y trinive encore du goAt. Quelque tcmi 
opriVs, le valet renv(>y<J encore, PaflTura qu'il choi* 
rdloit les grains les plus mflrs, & quM nVn prenoit 
que, Ic jus. Le maitre lui dit alors : Va , cours 8c 
fais fortir ce coquin de ma vigne. , , • Votre majefM 
me traite de la m^me mani^re \ cependant je lui 
oln^rai toujcnirs, ' 

L*hiftoire d*Hyppolite fit \m i\ grand plaifir k 
Elifee% quVlle nc put s\n\p(\hcr dVn rire; ce qui 
furprit hcvUic(Mip Ics dcu\ aiuans ; ftc s'adreffant k 
fl), ^polite, rile lui dit quVlle voyoit hien qu*clle 
)iu avoit f.iii uriuftice, fti fju*il ^toit hon^me dc boa 
c'piity quelle lut promcttoit de Tfiimer &( de lui 
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lendre (ervice autant qu elle le pourrolt. Se tour- 
nant enfuite vers Timp^ratrice , elle la pria de le 
laifler tout autant qu*il le voudroit , ce que Timp^* 
ratrice accorda. Hyppolite courut Tembraffer pour 
h remercier de la grace qu'elle avoit obtenue pout 
hii : par ce moyen la paix fut faite entr'eux. Un 
jour quliyppolite ^toit dans le cabinet , Elir<fe qui 
s'entretenoit avec Timp^ratrice, lui dit : Mais, ma- 
dame , comment fbuflfrezrvous qu'un chevalier que 
vous aimez demeurc dans la maifon de Tiranf 
Votre majefl^ ne peut - elle pas le mettre en ^tat 
d*avoir la fienne , & de n'^tre aux gages de per- 
Ibraie ? Pour moi , qui nc fuis qu*une pauvre de*- 
moiielle) je voudrois donner ^ men amant tout ce 
que j'aurois. Yy confens ^ lui dit Timp^ratrice , 
puifque tu me le confeilles, quoique pour Tordinaire 
ks Strangers, quand ils font riches, ou retournent 
dam leur pays, ou deviennent indifcrets. Madame, 
reprit Elifte , celui - li n*eft pas de ce caraft^re , 
vous Tavez vu fi jeune dans votre cour! Eh bien, 
reprit Tmip^ratrice , je vous accorde cctte grace , 
afin qu'il vous en aime encore plus. Hyppolite 
<toit demeur^ quinze jours dans le cabinet. La veille 
qu*il en devoit fortir, il pria rimp^ratrlce, qui ^toit 
appuy^e fur fes genoux, de vouloir bien lui chan- 
ter une chanfon tendre, car elle chantoit ^ Wrveille* 
Pour lui faire plaiiir, elle chanta le lay de Triftan| 

Hiv 
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lorfqiril (e plaignoit du coup dc lance qu'il ZVMt 
re^u du roi.Mare; ^pr^s quoi ell^ dit. Que fenu^ 
tu, nialheurcufc , dim ton Hyppolite? Pour-lori 
die fe mii k pleurer, EliA^e , pour empiJcher qu'iU 
fie 6*aniigeaflrt;iit , les fit paflTcr dans le cabinet, 6c 
pren^nt 1cj» clefs de la Cdffuta oil ^toient les dia^ 
ITians , ell(^ coni|nen(;oit k Touvrir : mais Y'lmpifZr 
trice Temp^cha de ^ontinu^r jiifqu'a ce quelle cflt 
ilit a Hyppolite ; U ne te convicnt point de demeu^ 
rer avec pcrfonne , pen(ij que je t'adore comme 
JDit^u, que j c/pere tout de toi, & que je veux d^- 
penlcr poiir toi tout ce que j'aurai pendant le couw 
d'une vie que je confagre a ton amour. Je vewc 
rfonc que tu prennes une niaifon fur le pied de troU 
cents bouclie**. trois que je fuis affez ricbe pour 
toi &f pour nioi. Hyppolite fe init a genoux pour 
Ja remercier , & 1^ pri^ de ne le point faire fortir 
gvec tant de pr^cipitatio.i de la maifon de Tiran^ 
d^ peur que Ton en parl^t, niais que dans quelqiie* 
jours it fcroit tout ce qu'elle ordonneroit, Eli(6e 
Ouvi'ii 1^ caflTctte, & tira, par ordre de Timp^r^Vi 
trice, un gros fac de ducats qu'Hyppolite avoit 
p^iije k portgr. Epfuite elle li.i donna quatre cent« 
tr^^s-rbglhi'; [k.!. - <» ik lui dir dVn faire broder de» 
grappa's de ra (i...'> int un babit, puifquVUt^s ayoient 
4t(!t |a (;.iufe de leur rtf^conciliation, 
J^i^dant le foupu dv* Tempcreur , Hyppolite fortJt 
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Ba palais y il fut cher un inarchand choifir du bro- 

card vert , dont il ^fit faire une robe tramante , 

doubl^e de martre zibeline avcc les chauffes bro- 

d^es fur le deffein que la d;:raoifelle Elilee lui avoit 

dpnn^, Quand il eut donne ordrc i toutes fes 

ailaires^ il partit fecretement de la ville, & s*en fiit 

^ Beaulieu , fous le pretcxte de voir (es chevaux. 

II ^crivit de-li a Tiran, & lui manda qa il y etoit 

idemeure quelques jours , parce qu'il s'ctoit trouv^ 

incommode. Le meflager s'acqr.itta fi bieu de fa 

commiffion , que Tiran & tous les autres ne foup- 

^onnoient rien. Lorfqu'Hyppolite lit que fes habits 

^toient pr5ts , il partit de Beaulieu fur un chcval 

tr^s-leger. Quand il fut a la ville , il n;it fes nou- 

veaux habits, qui ^toien^ aufrrmagnifiques que de 

,l)on go6t. Uimp^ratrice & la princefle etoient aux 

fen^tres qhez Tiran , quand elles le virent venir. II 

Jes apperqut de fon c6tc , & fit faire quelques voltes 

a fon cheval; apr^s quoi il mit pied a terre. Quand 

il eut fait la reverence aux dames , il s'informa de 

|a fant^ de fon maitre , qui lui repondit qu'il fe 

trouvoit tr^Sfbien , & que depuis deux jours il alloit 

k la meffe. On ne peut exprimer le plailir que Tim- 

p^ratrice eut de le revoir. Elle lui dit ; O mon fils, 

je veux favoir de tes nouvelles & oil tu etois lorf- 

que je t'ai vu en fonge avec mon fils. Elle ne put 

^prpnopser ci?s parofe fans pleurer, Tiran &; tou^ 
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les autres s'empreiT^rent de la confoler. L*emp0l 
reur arriva fuivi de beaucoup de chevaliers , & la 
voyant dam cet etat , il lui dit : Eft-ce ainfi, ma* 
. dame , que vous tenez compagnie ck notre general) 
II me femble que vous devriei Tamufer autrem^t 
fjue par des larmes. Seigneur , repondit Timpera* 
trice , vous connoiifez tous mes chagrins , dam co 
moment la vue d'Hyppolite a rappel^ routes lei 
idees du longe que je tis le iour que vous arriv^bes 
avec les me<lecins , & que vous interrompites le 
plailir dont je jouiffois; car en peut-on imaginer UA 
plus fenllble que de mo\jrir dans les bras de ce que 
Ton aime? Et puilque ie fuis privee de ce que jV 
vois dc plus cher , je t*adopre pour mon fils , con- 
tinua-t-elle en s'adreflant h Hyppolite & le pre* 
nant par la main ; regarde - moi comme ta mire ^ 
?ien dans le monde ne pourra changer mes fentV- 
mens , tu le merites , & je t*aimerai pour Tamour 
de ce que i*aime le plus, Elle avoit en v\ie Hyp- 
polite, & tout le monde penfoit que cVtoit le prince 
qu*elle avoit perdu. EHe raconta encore le fonge 
qu*elle avoit eu ; apr^s quoi Tempereur fe retira 
avec toutes les dames. L'imptfratrice ne voulut point 
qu*aucun autre qu*Hyppolite lui donnSt la main ; 
elk avoit toutes les attentions imaginables pour lui; 
elle lui faifoit mille prefens devant Tempereur ; elle 
ne vouloit ni cfiner ni fouper quM ne fiiit k fes c6t^ 
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Tnran profitoit dc tous les inflans pour avancer 
fcs amours. U avoit encore le fecours dcs lettres ^ 
graces aux folns de Plaifir de ma vie ; & qiiard il 
fe trouvoit bien de fa Janibe, il s'en alloit tout feul 
au palais, quoique les tn^ecins le contraigniffent 
tacore. L*enipereur leur demandoit fouvent quand 
2 (eroit pleinement r^tabli. Ik lui r^pondoient quM 
feroit inceflamment en ^tat do montcr A cheval. 
Tmtn inftruit de Tinqui^tiide que rcmpcreur avoit 
pour fon depart, ^toit trcs-afflige de ne pou^'oir 
accomplir fon deffeln. L'amour que la veuve Re- 
polee avoit |>our lui , etoit toi:jours dcmeure dans 
le iUence ; mais frappe^ de ce c|\ie Tempereur avoit 
dit, elle ne douta pas que fon depart ne fut prochc; 
eHe nc fongea plus qu*a engager Tiran ^ la mener 
avec lui pour avoir foin de Hi fame; & fuppofi 
qu'elle ne r^uftit pas dans ce deflein , fon cfprit 
diabolique lui fuggera les inoyens Ac brouiller toute 
la cour. Elle fut done trouver la princefle , & lui 
dit : Tlran, en revenant de la mcffe, m'a demand^ 
un moment d*entretien. Je lui ai repondu que ]y 
confentois , fi vous m*en donniez la permiflTion. Je 
ne doute pas , comme il fe voit pr^s de fon depart, 
que ce ne foit pour me parler mal de votre altcffe, 
car Shpeine fera-t-il parti qu'il ne fe fouviendra pas 
de vous avoir vue; & c'eft ce qu*il me diibit en- 
core l*autre jour avec autant de plaifir &c de con^ 
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fiajicc, f|iic s*il ni'cfit racontc qiK:l(|ucMinc$ de^d 
proiicflls. II ai(niM c|vriiii liommc nc dcvoit n| 
prciulrc, ni (|nittcr Ics amies pour utic fVnimc, 
qucl(|iic hcllc (juVlIc pftt Otic. I'ji vc-rite, 11 parle 
coniiiK'un hoinnic du mondc, & millchiciu comnic 
tin clu'valicr amourciix. Lli hicii , lui rcpondit la 
priiiccflc, voycz cc qiril vc\it vous dire; cxaminon» 
s'il a qiicl(|uc mauvais dcflcin. En tout cas, ajouta* 
t-C'llc , vous jiic domic/ toujours un bon coiilcil, 
c'cft dc hicn prendre garde h lui. Mais , pourfuivit 
la veuve Repolce , pour (|ue je pnifle deeouvrir 
toutes fe.s fauirctcs , je crois (|u'il ;ie faut pas 
que vous fortie/ de cette cliamhre qu'apr«}.s iium 
retour. 

Alors cllc vint dans la falle, 6c chargea un page 
cValkr dire a Tiran r|ue la princclTc cfoit dans la 
chanihrc dc parade, qu'elle avoit ^ lui parler, Sc 
quVlIc Ic prioit (Ky venir, I.e page cxeeuf.i promptc- 
Hient la conimillion. Tiran accourut auill-tAt avcc 
le plus grand einprcflancnt pour voir fa belle prin- 
ce/re. La veuve (|ui laiioit fentincllc , ne le vit pas 
plutAt entrer d.uis la ehanibre f|u\)n lui avoit indi- 
qucfe, quVllc feignit de fortir dc cellc de la prin- 
cefle , vint k lui avcc toutc la politcfle imaginable 
frc Tair le plus affcihieux , & lui dit ; Notre nial- 
lieur a fait venir rimperatriec dans la ehanibre dc 
la princeflc diins le moment que nous lui parlion^ 
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fie Vous,| &r que nous la fuppliions de yous faire 
venir ; car vous nous eclairez toutes quand nouS 
entf ons dans \e palais , comme Jefus-Chrift eclairoit 
les Apfitres ; & quand vous nous quittez , nous 
fommes trifles & affligces. Pour moi , continua-N 
elle , toutes les fois que je vous vois , je fuis cotv- 
tente , quelque* chagrin que je puifle avoir dans 
rdprit. Je cOnfons h ne voir jamais Dieu , fi je 
vous en irhpofe.-' Miais comme la pinceflTe m'a 
charg^e de vons tentr compagnie pciidant que Tim- 
pAratrice feni:chez elle, nous devrions nous afTeoir-^ 
'd'autant que vous poinriez vous faire mal h la jambe. 
Tiran fe mit fur un petit lit, & lui dit : Jc fuis 
bien fenfible tuix dilcours que vous me tenez, & 
aux fentimens que vous avcz pour rhoi ; j'attqnds 
tout de vous. 'La paffion dont - je fiili agit^ , bieri 
Idih de diminuer, ne faii: qu*augmenter. Pour vous 
donner ime forte preuve de tout ce que je pOurrois 
laire pour v6us , recevez , ajouta-t-il aprcs lui 
"avoir dit mille autres chofes pour fe la rendre favo- 
rable, recevez cette chaine, & portez-la pour Ta- 
inour de nribi. La veuve repondit ; Je fens tr^s-bien 
a quoi tend- tbut ce que vous venez de me dire ; 
mais je ne puis parler diflfiw-emment de ce que j'ai 
fait; & pour r^pondre a 'votre propos, je vous 
dirai que fi vcius aimez- Thonneur & la vie, je vous 
^nfeille de vous refirer du precipice oil vous vous 
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£te$ engage , &c de Tabime de doul«ur que voul 
\o\xs preparcz ; car pcrlbnne n'ignare de quelli 
fa^on vous vous ^cs cafTe la jambe. On diilitnale 
a caufc de la guerre , &c du befoin que Ton a da 
vous. Mais quaiid la paix fera faite, Carm^fine (era 
la premiere k vou . caufer les plus graiids chagrins« 
Comment fc peut-il que vous ne vous apper^evica; 
pas de tout cc qui fc pa/Te de honteux &C d*abomi« 
nable dans ce palais ? Parce que je les contraini 
iQUtes , autant qu'il m'eH poflible , pcrfoniie n'a 
d'amiticf pour moi. Ce que je fais plus furemenl 
' encore , c'eft que vous n*^tes point aim^ cotnmc 
vou$ meritez de T^tre. Cherchez une niaitrciTe qui 
foit fmcere , franchc &c loyale. Ne vaudroit-il pa| 
Itiieux pour vous que vous aimafliez une honn^te 
femme, qui H^t ce que c'cfl que Tamour, fans voui 
embarrafTer qu'ellc ibit fille? EUc vous fuivroit par* 
tout oil vous voudricz aller , foit en guerre ^ foit eti 
paix , i;lle ne quitteroit pas votre tente , & Ic ]our 
& la nuit elle ne penferoit qu^4 vous plaire, Dites- 
mo\ , }e vous prie j lui demanda Tiran , quelle eft 
. la dame qui me rendra de ia grands fervices ? Mai* 
heurciifc qric jc fuis ! s^ecria la veuve, n'en ai«jc 
pas dit ;«(r.v. ? Pourquoi voulez-vous feindre de 
liVutcrdrv' pas ce que vous avez fi bien entendu? 
y-di < i{> cc moment que j'ai cru le plus favorable 
j^i^\kf vv>iu iWcUr^r ce que veu& me faites iQuffri^ 
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lepuis que V6us £tes arriv<i dans cette ville. Tiran 

All dit : Je voudrois bicn pouvoir rcpondre au dif- 

cours que vous me tencz; mals mon ctL^ur ne peul 

£tre fenfible qu'^ la pafTion dont il qA rempli pour 

la princefle. Elle feulc Toccupc tout entier , il eft 

avcugle pour tout le rt^fte. Rcgardez la franchife 

avec laquelle je vous parlc , cotnine la preuve do 

reftime qu'a pour vous un honime qui ne peut pas 

vous tromper. ChoifiiTez quelqu'autre chevalier; 

vous en trouvcrcz dont vous fcrez le bonheur, & 

qui vaudront micux que moi de toutes niani^res« 

Sije vous avois rendue la maitrcfTe de mon cosutf 

comnie j'ai fait cello qui m^rite d*^tredame dc tout 

le monde , il ii'cft ricn qui me pQt engager k vous 

tromper. 

La veuve Repofi^e lui r^pliqua d'un air tr^nquulc 

& en fouriant : Tout cc que je vous ai dit nVtoit 

gue pour vous <5prouver & pour vous connoitre k 

fonds* Mais afin que vous fachiez combicn je vous 

Aiis attach^C) &c quels fcrvices j ai dcflein dc vous 

rendre^ je veux bicn vous apprendre ce que vous 

iguoreZ) &c voi» empccher d'etre tromp^ fur b 

conduite de la princefTe. Elle n'a pas feulement our* 

IM cc qu'elle doit 4 U naiflance, k (on rang &c i 

eUe^m^me; car en&i ^ fi Pamour nous fait comtnettre 

de&fautcs, ilfaut que.ie nnfrite qui nous la infpir^^ 

p^ii^e nous faire eip^r^t queroa 1^ rfl^Mm c^ 



ii8 Hist, dv Chevalier . 

fautes qiie comme clcs foiblcflej. Que ccUes de ll 
princcffe font d'unc nature dilfcrcnte ! jc ne com- 
prends pas comment Ic cici eft fi lent A les pilnir. 
Si vows ctiez ipftrult de fes defordres, vous n*auriet 
plus pour clle epic du mepris, &r peiit-i?tre ^tcndricfr 
vous CCS fentim':ns fur tout fon fexe. Mais pour- 
quoi nd pas vous les dfcouvrir? A quoi bon tant 
ded(itours, piiilliie je vous en ni tant dit ? C*cft 
Lauzette, c\ft un efcliive noir des jardins du palais, 
k qui die sVft ahi' donnee, J< qui lui a infpir^ cctte 
honteufc paflion. Ne croxe/. p.is que ccci foit une 
fable. Si vous me promrtnz de me garden le ftcret, 
je vous en rcndr.ii vous-niemc le temoin. Loin de 
pouvoir arrOter le corrs de fon defordre , il a fallu 
moi-mc^me m'y prOfcr , il a fallu dcher A Tem- 
percur, &c le crime, & les fuites de ce crime. 
Devois-je laifTer cclater fi hontc? devoi^J-je Taban^ 
donncr dans Ic pcVil oii elle ctoit ? Ceft \ voiw,' 
chevalier , k prendre Ic parti que Tbonneur & la 
raifon vous consilient. Etei^nez une paflion que 
vous a infpiree une princeflc, qni, par le plus Hon- 
teux defordre, fe rend chaque jour plus indipic de 
vous. Quel eft Taveuplement des amans ! sVcria 
Tiran; combien s^cmpreflent - ils de perdrc Thon- 
ncur & la vie , ftc combien , pour fatisfaire Icurt 
dcfirs,s'expo<ent-ils \ perdre 1(* royaume des cteux! 
Vous m^avGS percii Ic cgcur ^ & jc fouifre la plu* 

grando 



Ti RAN LE Blanc; .119 
gpnde peine qiie j'aie ^prouv^e de ma vie. Si je 
furvis au chagrin que j*^prouve , jc nc ceflTerai 
point de pleurer^ & jamais je ne pourrai me con* 
foler, 

Mais je ne puis ajouter foi 4 ce que vous me dites. 
Je ne puis me perfuader mon malheur , ni croire 
qu*il foit poffible qu'une beauttS divine s'abandonne 
i un monftre , comme celui dont vous me parlez. 
Faites-moi done voir tout ce que je crains. Et toi , 
belle princefle , vicns ecoutcr ce que noiis dilbns ; 
non, tu ne pcux ^tre capable d'une parcille lnfamie% 
ma princefle! 6 mon unique bonhcur ! Tiran in- 
terrompit fon difcours par un foupir qui fut fuivi de 
ces mots : Qui jamais a autant aime que je t'aime ! 
Puis il (e tut , & la veuve Repofte demeura tv^s- 
inquiette de ce qu'il n*avoit pas ajoute foi a ce qu'elle 
avoit fuppofe. 

Alors I'empereur entra dans la chambre , & 

yoyant Tiran, il Temmena pour lui purler des 

affaires de Tann^e, La veuve demeura feule. Elle 

diten elle-m^me : Puifque Tiran n'a pas ajoute foi 

imes paroles, la tromperie que j^avois medit^ ne 

peut avoir lieu. Mais quand je devrois donner mon 

ame au diable; je Tamenerai i ce que je dcfire. lis 

s'^clairciront la princefle & lui, mon impofture fera 

decouverte. Je veux attcndre que Tempereur ait fini, 

il faut tout tenter , plut6t que de refler perdue 

Tome II. I 
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d'honncur. Tout eft bon , pourvu que je r^ufliAe. 
U y a long-tems que je devrois avoir fait ce f[ue je 
fais aujourd'hui. Au mdme inftant , quoiquVlle fftt 
en colore , elle entra , en faifant de grands Eclats 
de rire , dans la chambre de la princeflTe ; & lui 
montrant la chaine que Tiran lui avoit donn^ , qui 
pefoit plus de dix marcs , elle lui dit : Madame , 
vous fcriez trop t^tonnde, (i vous faviez la derni^re 
r^fblution h Liquclle il in*a propofc de conientir. 

II veut ariner une galcre , &: vous cnlever pendant 
\i\ nuit, pour vous mcncr dans (on pays; & tout 
cc f|uc j*ai pu lui dire pour lui taire aixuidonner ce 
pro'jet , ne fcrt ([uVi lui en donner plus d'etivie. L« 
prificcfle afnif»/*e de cc difcours , j)airu dans fon 
cabinet <ans lui rtfpondre. Son amour pour le che- 
valier lui faifoit fouliaiter f|uc ce diicours n^ctit 
point de fondcmcnt. Mais le credit que la \t\\ve 
avoit acquis (ur fbn efprlt , ne lui permcttoit pa& 
de la foupc^onner d'im(3ofture. Elle paflTa quelqu^ 
terns dans la plus cruelle agitation ; mais enfin cliff 
crut devoir encore diffimuler. Elle rajufta la cocfFure^ 
& ayant repris un air plus trap.cjuille , elle repaflit 
dans la chambre , ou elle ne doutoit pas (|ue Tirari 
ne Vint la chercher. La veuve attefidlt le chevalier i 
a la porte du conieil ; & lui dit : Jo veux encore J 
cxigcr votre parole, que pour r|Utrl(|ue raifon que 
ce ibiCy vous ne direz rien k la princelle de ce qui 
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|c vous at confKi^ tc jc \o\\% proiiKts do vous en 

rciulrc timoiii ; ik cola ;ivant ijuc los vinjjt-qiutrc 

hcurcs Ibicnt paflecs. Jc voiw icrai tr^s-obligc^, r<J- 

pondit-il, dc iatisfairc ccttc trifle curiofitc^; &c je 

vous jure par le hienheureiix monfoiiiaeurS. George, 

au nom duqucl ]\{i rc(;u Tordro dc chcvalcrie, de 

vous ganler le fccret, LVinpcrcur ap|>ercevant la 

vcuvc 9 lui dit d'aller avertir prompteincnt rinip^i- 

ratricc & la fille , do Ics venir trouvor dans Ic jardin 

oil il allolt Ics attondro, Ellos s y rcndiront avco lour 

fuitc, L cjnporeur lour dit cjiril avoit donnt^ ordrc 

que Ton euvoy;lt deux millc lancos dn camp pcnir 

accompagncr lo gc^ncSral, A cotto nouvcllo, la prii)- 

ccffe (c troubla , & lb plaignatu d'un grand nwl dc 

tfitc, clle lui dit : Quoiciuc lo g6jc^ral Ibit ici, jo no 

puis avoir du fouLigonicnt qu*cn dc^faifant ma cooffu- 

re. Cc qu*ollo fit , tk' inontra Ic^ plus beaux choveux 

que jamais fonuno ait port^Js. Tiran la voyant fi 

belle, fcntit rodoublcr Ion amour & Ics dollrs. Elle 

avoit une robe do damas blanc , 6c par-dcffus unc 

mante de toile de Franco , dont toutes los couturcs 

etoient galonn^ios d or, Elle marchoit ^ grands pas 

dans Ic jardin , d^fboutoiuiant la robe connnc unc 

pcrfonne qui a peine ;\ rclj)ircr , & <jui ibuflrc 

hcaucoup, L'empcrcur iiu|uict do i\\ lant^i, lui dc* 

manda (1 elle vouloit quo Ton fit venir los niiJdc- 

cins i mak clle no lo voulut pas. Pendant cc tonis. 
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la veuve fortit avcc une demoifellc & clcux ccuyers. 

Ellcfut chcz un peintre, auqucl cllc dit : Toi, qui c$ 

le mcillcur peintre de la ville, ne pourrols-tu pas me 

faire uti mafquc appliqu<J fur un cuir noir , qui 

rcffeniblat i Lauzctte le jardinier du paiais ? Je vou- 

drois qu'il cftt une barbc ^paifl'c , & conimen^ant 

^ grilbnncr conunc la licnnc. II mc faudroit aufll 

dcs gants noirs , afin de rcficniblcr a cc negre* 

Nous approchons do la F(5te-Dicu. Ccft une ninP- 

caradc que je vcux faire cc jour-l;\. Madame , lui 

ropondit le i>eintrc , jc luis A-prclcnt charge d*ou- 

vrage ; mais fi vous mo payez bicn , je fcrai ce que 

vous dcfircz. La veuve lui donna trcnte ducats, 

Quand la princcfl'c (c fut promencc quel([uc terns, 

ellc appcrcjut Lauzctte c[ui tailloit un oranger, Ellc 

lui fit quclques qucftlons. La veuve ctoit alors dc 

retour , elle lit ligne i Tiran dc rcgardcr la priii- 

cclVc. II etoit :\ cAtc dc rcmpcrcur. S Vtant retourntf^ 

il nc put s*emp^clicr de dire en lui-niOme : Que 

niaudite foit la veuve qui vcut abfolumcnt me faire 

croire une chofc aufli indigne, dont je nc foupcjon- 

nerai jamais la princeflc, & que jcjie croirois p;is, 

m^me quand je le vcrrois dc mcs proprcs yeux. 

L'empereur dit h une dcmoiiclle qui fc nommoit 

Prafide : Dis 4 ma fille qu'clle appcllc le gentJral ^ 

& qu'ellc Ic prie de partir au plutot pour le t.mip, 

cur Ics jeunes chevaliers font pluti pour les dames 
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fjuc pour Ics hoiTimcs. Li princcflTe lui inanda quVlle 
kiioWiroit. Aprils quVlle cut caufe qiiclquc terns avcc 
Lauzctte Air Ics Grangers &c liir Ics niyrtos , dont il 
avolt rinipeftion, ellc vint toujours en fe pronicnant; 
& fc trouvant vls-;Vvis Tcmpcreur , clle appelU Tiran* 
Quand ils furent <Jloign<Ss de tout le mondc , Tiran 
lui dit : Je fcrois Ic chevalier le plus hcureux de 
tons ceux qui rcfpirent , H votrc amour avoit ctii 
tcl que vous me Tavicz promis. Mais la fortune 
cruellc m'a prouv(5 rinconftance de votrc altcfle# 
Ccp^ndant malgrc tout cc que vous me faites (outFiir^ 
votre image cfl prcfcntc i\ mon ei'prit le jour comme 
la nuit. Je ferois trop heurcux d'obtenir la moitid 
de cc que jc defire, Ecoutez Ics tcndres priires que 
je vous fais , foycz-y fcnfiblc, Mais la princclTe qui 
renfermoit avcc peine la doulcur ciuV*llc reflfentoit, 
Tui dit avcc heaucoup dc chagrin : Jc ne pitls te 
feire comprcndre quel cfl Tamour que Je te porte,. 
Je fouflfre pour un mal ciuc jc ntii p;js commis, 6c 
la paflion que j^ai pour toi s'cn augmcnte a cltaquc 
inftant. Mais pour mcttrc tin h unc telle fituatioa, 
& pour aflurcr mon rcpos , & lati^f lire A ta. de- 
manded mets ta main droitc dans la micniie. Aprcs 
quoi la princcflb pourfuivit en cos tcrmcs : Pour 
que ceci foit un vcrit,il)lc mari ij};c , jc nic donnc , 
moi Carmdfine, k toi Tiran Ic hianc, pour fcnime 
legitime > & jc te prcnds pour Icgilinic mari. Tiran 

Inj 



734 Hist, dv Chevalier 

en dit j^utant. Apr<}s cclii la prlnceiTe dit : Baifon*^ 
nous povir gage de la fidclit<5 que nous nous pro* 
nicttons, S, Pierre & wS, Paul Tordonnent ainfi, 
comme une preuve de la \6v\ti. Au nom de h 
fainte Trinitd, Ic pt^re, le fils & le faint-efprit, 
contlnun-tclle, tu peux nie traiter coinmc ta femme, 
&: jc jure par tous les Saints , par S. Pierre &C S^ 
P^ul , que tu as ch nioi une fenime qui vivra dans 
le devoir; & qui, tant qu'elle refpirera, ne t'aban* 
donnera pour quelqu 'autre ([ue ce puifte Otrc. Crois, 
won cher Tiran , que mon coeur & nion efprit ont 
toujours H6 confornies ;\ ta volont^ , &: que je t'ai 
regard^ connne Dieu , quoique je t'aie paru quel* 
quefois erucllg, Mon amour augmente avec T^ge. 
L'honneur que Ics filles doiycnt avoir en rccom- 
niandation , m\\ fcul cmp(?chee de repondre h te$ 
ikfirs ; niais A-prc^fent jc nc Ic conlorverai qu*autant 
que tu le voudras , &c tu verras (i je t'aiine ; car je 
veux dor<5navant que nion amour Temportc fnr le 
tien, ^ois done tranciuiile & content. Pour moi , je 
ne redoute que ton abience , dont les momcns 
$-approchent. Cette id^c ni*enipOche de te montrer 
tous mes fentinions; j'attendrai done des momens 
pius heureux. Tiran reflentoit une joie extreme en 
voyant qu*il alloit pofHider ce qu'il aimoit , & fe 
trouver empereur , puilque la princcflfe lui avoit 
parl^ avec tant d'amour, dv> fincviritii 6c d« noWelTe* ' 
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U avok unc grande cnvic de fairc part de fon bi)a- 
heur au due do Maccdoiuc ion coufm^ermain. 

Mais avant q\ic de quitter la princofTe ^ pour avoir 
eiKore une plus grandc lurct^ , il tira do la poclie 
unreliquairequM portoit toujours ^ dans lequel <5toit 
un mprceau de la vraie croix : il pria la princcfTe 
de mettro Ics mains dcflTus » & dc rcnouvcller le$ 
fermens dc fon inariage, Elle jura encore une tbis 
avec grand plaiHr y & renonqa i^ toutcs les loix qui 
pouvoient fitrc contraires k cclui qu'ello prenoit 
(X>ur epoux, qui de fon c6tc^ lui fit ciKore de nqu- 
veaux iermens. Alors il fe niit a genoux &c voulut 
lui baifcr la main, car il craignoit plus de rofTonfer 
qu*a»cun faint *, mais ellc nc voulut pas le pormcttre. 
U lui t^moigna combien il <ftoit pentJtr<5 de rccon- 
noiiTance , ^ qu'il efperoit un autre jour avoir le 
terns de Tentrctcnir de plufiours aifaires. La prin- 
cefle lui r<ipondit : La jcuncfTe &c la honte m*ont 
emp^hi^e de vous montrer jufqucs ici I'cxcis de 
men amour ; mais cependant je ne me fuis rcfcr- 
vie que ce que Thonncur exigeoit, & que vous 
defiriez le plus. Vous cucillercz ce fruit que le ma- 
nage permet , quand il vous plaira ; ce fruit qui 
vous domie Tcmpire grcc pour votre vie , & que 
votre valeur vous a fait conquerir ; mais ne foyez 
pas impatient dc Ic pofl'cdcr , car vous favcx que 
Pon n'a rien fans peine en ce bas monclc. Pour 

liv 
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inoi jc n'al point d'nutre plnifir que celui de vous 
aimer , vous qui ^tcs tout mon bien ; jugez dona: 
/out cc ([ue votrc nbfcMicc mc fcr«i foufFrir. L'id^cs 
de votre hcurcux rctour me foutiendra dans m^ 
peine ; jc n'ai plus ([w'h vous rcJpt^tcr que vous 6te-^ 
Ic mattrc abfolu de ma pcrfonnc. Tiran d'unc voiai 
toutc (imuc, lui rrfpondit : Je vous aurois fcrvi 
toute ma vie, j'aurois fouflfert millc fois davantage^ 
que jc fcrois trop rccompcnfc par Ic pr<ffent que 
vous mc faites de votrc pcrfonnc ; vous joigncz i 
la jcuncflc un efprit fage , & toutcs Ics vertus a la 
plus grandc' dcJvation ; mais quoiquc j'aie i-pr<Jfent 
Tcfpcfrancc de poflcfdcr cc que jc dcfirc avec taut 
d'ardcur, jV'prouve cepcndant unc fi crucllc impa* 
ticncc , (juc chacjuc hcurc mc parolt un ficcle ; je 
crois que Ic cid , pour mc punir dc mcs fautcs , 
mc privcra d'un auffi grand bonhcur. Je votis con- 
jure done, avant mon dc^part, dc m'accorder queP 
qucs-uncs dcs favcurs que votrc altcflc vicnt de mc 
prtSmcttrc ; &c s'il <5toit poffiblc d'avanccr Ic tern? k 
venir , vous mcttric/ Ic comblc ;\ vo$ bont<fs; mais 
en vous promcttant, fur tout cc <|u*il y a dc plus 
facrd, dc nc fairc (|uc cc que vous ordonnercz, car 
jc vous rcgardc commc la dccflTc dc ma vie , & je 
vous adore commc^lc Dicu dont j'attonds Ic falut de 
mon ame. Tu mc parois fi plcin d'ambur, lui rrf- 
pondit la princcflc , 6c tu as fait dc (i belles anions 



.4w"^- -TtfJ^- 



/ 



T I R A N LE B L ANCJ 137 

pour augmenter la foi catholique , que je .crois tc 
devoir accordcr une partie de tes dcmandcs ; inais 
la honte d un c6tcS , & dp Tautre le foin dc ma 
r<5putation me retiennent encore, & mc font crain- 
t3re de perdre ce que Ton ne peut jamais retrouver. 
Mais il feut, continua-t-elle que jc mc fepare de 
toi, afin que Tcmpcreur n'ait aucun foupcjon : parle 
4 Plailir de ma vie , j^ex^cuterai tout ce dont vous 
ferez convenus enfemble, Aprils cela ils le baifcrent 

1 plufieurs fois , car 1 epaifleur des orangcrs Ics cm- 
p^choit d'etre vus de perfoniie. 

I Quand la prmceflTc ftit aupr(^s de fon p«>re , clle 

• hii demanda la raifoa de la protbnde reverie oil 
elle le trouvoit. LVmpcreur lui rcfpondit : Jc vcux 

• feire demain une grandc fete a Thonneur de Tiran/ 
I pour les grandes bataillcs qu*il a gagiK^cs fur torre 

' & fur men Je veux que Ton' mctte il\x\s faintc So- 
phic routes les banni^res qu'il a prifcs , &: que les 
^tendards de tous les chateaux & villes qu'il a 
r^unb^ Teilipire grcc, foient places avccfcs amies 
fur le grand autel , afui que Ton fc Ibuvicnnc du 
Inen qu*il a fait k cet empire. L'empereur fit vcnir 
lous ceux qui compofoicnt fon confeil , & leur dit 
I ce qu'il vouloit fairo. lis rapprouvc^reut ; on en 
1 dreiTa un afte en rhoiinour do Tiran ; & afin que 
cela fervlt d*cxemple aux chevaliers k vcnir , on 
fit le comptc des conquctes qxie Tiran avoit taites, 
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Tori trouvft quVn quatre ans il avoit pris trois cent 
foiKantc-clouze villes ou cMteaux. Tiran ^ qui fvit 
inform^ du dcffettt dc rempcrcur ^ nc voulut pal 
witrer dans k cotifcil, il d^meura chcz lui pendant 
qu'il fc tenoit» Aprils Icconfcil, rcmpcrcur ordonna 
que le Icndemain on placjAt Ics banni^rcs. En (brtant 
du jardin, Tiran dit A Hyppolltc : Va dire k Plaifir 
dc ma vie que je la pric dc fe rcndrc dans la grande 
fallc, oil je voudrois lui pavlcr. Elle y courut aufli* 
tAt. Tiran^apr^s Tavoir cmbraff^e dcTair du itiott^ 
de Ic plus content; la mena pr^s d*unc fen^tre « &C 
lui dit : Je viem me recommander 4 vous, car (ans 
votre Tecours je ne fuis ricn , men cfprit eft inca- 
pable de tout; je (Itis comme S. Jean, dont on ci* 
lebre la fOte chez toutcs les nations | &c dont on dit 
que Tame dort , de craintc que Thonneur qu*il rC" 
^oit parmi le.s hommcs ne lui infpire des fentiment 
qui le faffent d^Jcheoir du rang quM tient dam Id 
cieK Mon bonheur &c Texc^s de mon amour md 
r^duifcnt au m^me (5tat pour celle que i'adorcuqua 
je vois fans cefte & que je prie continuellemcnt» 
Elle m^a enfin promts par ferment de faire tout Cd 
dont nous ferions convenus vous 8c moi. Je vou* 
drois lui parler cette nuit , d^autant que nous noui 
(bmmes donn<5s la foi de mariage ; mon efp^ranco 
eft done abfolument en vous. Plaiftr do ma vie flit 
queU(ue terns k r^fl^chir fur les moyens qu^dlo 
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pourroit employer pour le foulagement de Tiran* 
Apr^s quoi elle lui dit quVUe etoit toujour^ dil- 
poftfe k le fervir. Ne vous inqui^tez de rien , re* 
poiez-vous abfolument fur moi; j*irai chez vous 
pendant le foup^ de Tempereur , & je vous dirai 
des chofes dont vous fcrez content. Alors Tiran, 
au comble de fa joic , la quitta apr^s lui avoir baife le 
vifage & les yeux. Plaifir de ina vie retourna au jar- 
din, oi! la princciTe tenoit confcil avcc Tcmpcrcur au 
fojet des banni^res , dont Tarrangemcnt occupoit tou$ 
les ouvriers.Quand ils fiircnt partis, Tempercur rentra 
dans le palais ^ & la princcfTe avcc Piaifir do ma 
vie s'entre'tinrent de Theure k laqucllc Tiran vien- 
droit. Carm^finc lui conta tout. Plaifir de ma vie 
ht charm^e de la joie qu'rfprouvoit la princeffe^ 
Quand Theure du foup<J de Tempereur fut venue , 
Tiran vint tout feul au palais : il trouva plaifir de 
Ala vie fur Pefcalicr , qui defcendoit pour Taller 
trouver. Elle lui dit tout ce qu*il avoit a faire* 
Apr^s quoi ils fc fepar^rcnt. Pendant que tout le 
wonde ^toit dans le premier fommeil , la princefle 
fe leva , & n*ayant avec elle que Plaifir de ma vie 
& une autre qui ^toit du fecret, qui fc nommoit de 
Montblanc , elle mit une robe qui n'avoit jamais 
paru, que Tempereur lui avoit fait faire pour le jour 
k fes noces ; elle rftoit d*une richeffe qiii furpalToit 
fcut ce que Ton avoit jamais vu, elle ^toit de fatk 
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cramoHi, route hrodiJe <le [merles ^< <loiihK^e <ri\cfi 
mind. Elb ink (iir ili t^tc lu couroniu: iinpt^ruil<? ^ 
qui ^toit tl'une vuWwr Incrtiniblc ; du ftfb , die 
6m\t purtuiecinciit l)i<?n coiiflV^c?. IMaifir (k? urn vid 
& U dcmoifbllc; dt? MntuhLtnr prirtMit cluiciine deux 
flmnbeuux dans Icurs mAU\s\ c llgi dc«m(?nn!'rcm dam 
cct <Jut i iUt«?mlre on/c Iwiires; tVioit Ic moment 
i\(m\\6 i Tiran , (|ii*il urtcndoit jivcc ti»e exffflmo 
impatience. Qiiand elles furent Ibnn^cs , il cmirut 
k U portc du jrtrdin» 6< montunt par un petit efw 
lier de la garde -rohci il ttouva la demoifellu dd 
Montblanc avcc un ilamheait • qui le (ahta profon« 
cWmrnti &£ qui lui dit : Vous <?tei» le meilleur che* 
valier du mondt* , Hk (avi^fil^ de la plus lx?llc 4e 
riHiivers, Tiran lui r^pondit, qu'il lui /oiilmitoit urt 
fumhlablc bonhcur. Ik entr<!^rent dans la garde« 
robe, ou ils dcmeurtVent ]\\((\\Ck ce que Plaifir d« 
ma vie parut , plu« gaie (k plus contente que Pdrii 
quand ircomhiiioit H^U^ne. Tiran entra dam uno 
clumbre oil la princefFe entra par xmi? autre porte. 
U tomba \ (es genoux. Apr^s ecla ils (b baif^reuti 
maisde (I bonne t'a^on , f|u*un bomme auroic ea 
Ic ten)s de (aire un quart de lieue uvant quo leuri 
bouebes Ih fuffont (i^part^es. Plai/lr de ma vie qui 
voyoit que ricn ne le deeidoit , fc'approtba H'miXi 
(k leitr dit ; Je vous dc^clare bonv (k loyaux aman.S| 
iiiaiii je tulpeni le combat juil|u*& ce que vou« (byet 
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au lit. Et vous, dlt-elle a Tiran, je ne vous tien- 
drai pas pour franc chevalier , s'il n'y a du fang 
tipandu. La princeffe ota la couronne de defTus fa 
t^te , & Tayant pofee fur celle du g^n^ral , elle fe 
mit 4 genoux, &l dit : Seigneur tout - puiffant & 
jnif^ricordieiix , qui avez bien voulu defcendre du 
del par pitie pour la nature humaine , & prendre 
r^aiffance dans le feln d'une lainte Vierge, pour 
racheter nos peclics fur Tarbre de la croix, ou vous 
avez bien voulu mourir veritable Dieu & veritable 
homme pour reffufciter le troifi(^ine jour\ je vous 
prie de vouloir laiffer pofledcr cette couronne k 
Tiran , avec (qs dependances , apri^s la mort de 
men p^re , vous qui avez permis qu'il en fit la 
conqu^te fur les infideles ; je vous demande que ce 
foit pour votje gloire , pour celle de votre fainte 
m^re , & pour Taugmentation de la fol catho- 
lique. 

Apr^s cette pri^re, la princeffe fe leva, & pre-^ 

nant une balance en main , avec laquellie Tempereur 

pefoit ordinairement de la monnoie dot, elle la 

montra a Tiran , 6c lui dit : La fortune veut au- 

jourd'hui que je me foumette a toi fans le confente- 

ment de mon p^re , de ma m^re , encore moins de 

celui du peuple grec ; regarde cette balance , & 

vois combien elle eft jufte. Du c6t^ droit efl la 

' chaftet^ , I'amour 6c I'honneur i 6c de Tc^ut^e, 1? 
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honte , I'iiifamic &: le rcpeiitlr. Choifis. Tiran prit 
le cAt<f droit , en lui difant ; Comme votre altefle 
furpaffe toutcs les autrcs fcmmes en bcaut^ 8c en 
m^ritc; jc vciix rcJfiftcr au plus violent defir qui fut 
jamais ; par-conft^quent jc choifis cc cAt^ de la ha,^ 
lance. Mais fi votre altefle veut fc fouvenir de tout 
ce quV'lle m'a promis, & de tout ce que je dcfirej 
die accomplira notre mariage. Je n'aiine que Thoiy 
ncur , rdpondit la princeflc ; tu viens d'en prendre 
la balance , ne rabandoniic point, daignc conferver 
ma virginit<5. Je te le dcmande en grace : fi tu ne 
me Taccordes pas , que veux-tu que je devienne ? 
Que diront mon p^re, ma mc^re & tout le peuple? 
J'ai p'dfC6 jufques ici pour xmc fainte , perfonne nc 
voudroit fe fier k moi ; il n'en faudra pas davan- ' 
tage pdur me faire pcrdre Tcmpire , & tout ce que 
je puis cfp(5rer. Tu feras alors al)fent : k qui niV 
dreflerai-je, fi Ton m'offcnfe? k qui dcmandera^Je 
du fecours? Que deviendrois-je cnfin , fi je ne pou- 
vois cacher T^tat oil ma foiblcfie m'auroit m(e} Je 
fais bien , mon cher amant, que je ne puis reculer^ 
que tu es le maltre de mon fi)rt, que je fiiis ta 
femme , & que je dois t'obc^ir. Mais penfi: , je te 
conjure, k tous les malheurs qui peuvent m'en arri- 
ver. On m'enfermera peut-Otre dans une tour; 
cnvain je t'appcllcrai & j'implorerai ton fecours ^ 
ft^ voix ne pourra fe faire entendre. Tu es mon 
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feigneur , & tu le feras tout le te^ns de ma vie : tu 
es le maitrc de tout ce que je poffede , mais Dieu 
eft le maitre de inon ame ; 8c fi je commets quel- 
que feute, comment ofcn\i-je me montrer? Tiran 
ne pouvant laifler la princeflTe fe plaindre plus long- 
tems , lui dit en riant : Je meurs d'impatience de 
vous voir cti cheniii'e , o\\ toute nue dans le lit , je 
ne veux ni c!c Notre couronne, ni de Tautorit^ qui 
la fuit; mais rc|)ondcz, je vous prie , ^ ce que je 
vais vous dem mder ? Quand une femme eft mariee, 
ne peche-t-cllc pas mortellement en ne couchant 
pas avec fon in:ii i , quand elle n*a pas de raifons* 
l^times ? Aycz done foin de mon ame & de la 
v6tre ; ne me mettez point en p<5che mortel. Vous 
favez bien que Dieu n'a point de piti^ pour ceux 
qui vent fe battre en «et ^tat. Cependant Tiran la 
dt^shalulloit toujours, en la baifant mille fois, & lui 
di^ant qu*il mouroit d'envie d'etre dans le lit, qu*il 
cra^oit'de perdre Toccafion de la grande grace 
que Dieu lui accordoit. Plaifir de ma vie lui dit : 
Poiirqiioi tant de facjon ? portez - la moi fur le lit 
toute habillee , nous fermerons les yeux , & nous 
dirons que nous n'avons rien vu. Si vous attendez 
qu'eOe ait fini , vous en avez pour jufqu'a demain , 
& fi vous manquez une aufli belle occalion , Dieu 
vous punira comme un faux chevalier. La princeffe 
lui dit de fe taire , qu^clie Tavoit toujours regardee 
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cotnmc C\ Uxm &: Ton ;unic , nvu< quVllo AciflToit 
cii ci^.ncmio. Tirati avoit achcve do la iloshaNUcrp 
il la prit cntro (c^i bras 6c lui donnant mille baiters^ 
il la porta dans Ic lit : cllc Ic fcntlt biciuot A Ics 
cotes , qui 110 poiiloit qu'a lb rotulrc maitrc dc U 
placo. Eiio nVij'Kira pas la pouvoir dotbndro par 
forco trannos , olio cut rccours aux priorcs & aux 
plcurs , & hii dit , Ics ycu\ haij:nos do lanncs : 
Coinmont , tu iic voux pas ccoutor nios plaiiucs ! 
inon honnour t'oft (i pen cIkt, (k ricn iic pcut 
tVinpv;clKT d'ahufot do Tanivnir cj\io tu in'a'i impircl 
Tu voux ino niottro an doibl'poir. Jo n oil me mon 
houncur que par rapport a toi ; oo|KiKlant je Tuit 
prcto A t*olK^ir , irioluv fbuloiuont du pcu de Ktour 
quo tu in a\irAs nioiuro ; inais jVlpv^rc que Dktt ne . ; 
pcrmottra pas qu'uii tVan<;ois 5n: qirun honune dc b 
niailon do Brotagiio ait II pou do toiulroflc. Ouvre ■ 
los voux » inoii chor Tiran , nuxl^^ro tos dortrs » ri- . 
piinio-los pour Taniour dc nioi , & ponies coinbien 
los lv>ix tlo Taniour ont do Ixuoo ; n*ali^rc point par 
la fa\uo nio^ tbntinions pour toi , mon clicr Tiran » 
& crois q;!c lo |>lus grand mifrito, cVft dc fiirmon* 
tor lbs padions. Tiran, touoho dos lanuos & dos 
dlfcours do la princolVo , voulut blcn lb ronJrc 4 
fos pri<>ros , vk lui oboit onooro cotto i\uit. Ellc ne 
iut pourtant pas uno nuit tranquillo pour cux ^ il$ 
Tcmplo) ^>rcnt ^ toutos lo tolics & a toutcs Ics 

carciVcs 
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carefles qu'ils purent inventer pour trompcr les 

defirs que Tamour leur infpiroit. Lc jour etant prdt 

i paroitre , &c le bruit commenqant dans le palais : 

H^las! dit la princefle, pourquoi faut-il nous r<fpa-« 

ier ! que cette rtuit in-a paru coufte ! que ne pei t- 

cUe durer une ann^e enticre ! Leve-toi , Tiran; 

cmpereur des grecs ^ avertis Plaifir de ma^ vie pour 

tevenif iCi quand tu voudras. Tiran lui oWit, fort 

afflig^, en Taflurant qu*il feroit toute fa vie ce 

qu'elle ordonneroitj mais qu*il craignoit avec rai- 

ton de ne jamais voir fcs defirs fatisfaits. Apr^^ 

inille baifers , il la quitta avec beaucoup dc peine , 

•fin de n'^tre apper^u de perfonne. Plaifir de m^ 

-%ie & isL ^kmbifelle de Montblanc s'approch^rent ; 

, 'dies ikvoient ce qui s'^toit pafle. Eh bien, ma- 

|, danfe, lui dit Plsufir de ma vie , votre alteflfe & 

; "fean fe font vraiment fait beaucoup d'honiieur, 

f 'Votre chevalier a donn(5 de belles preuves de fa 

•ifdexxi dans un combat qu^il A'a od mettre k fin, 

AUez , laiffez-^oi faire , vous verrez comine je ie 

. traiterai^ je ne le fervirai plus, je ine d^lare foh 

I ennemie« Mais, dft la Hcmoifelle ^e Montblisttld, 

{>ar ma foi, je rfe le bl^me point; il a fadrifi6 i^h 

:€oUrtois chevalier , f<m plaifir k la peine quil eftt 

fiute k h princeffe. 

• Eiles sVntretim'ent de cette fe^on jufqu^au grafld 
*]our, que retnpereur envoya dhercher rimperatrfce 
Tome II. K 
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& fix fillc pour vciiir avcc toutcs lcur<; clame^ k h 

ft)tc qui fc f.iifoit pour Tinin. On avcrtit auffi les 

chevaliers & daincs do la vUle. La princcflc nuroit 

alors dormi plus volonticrs ; mais pour uno fem- 

blablc I'ctc, & pourTamour (|u'clle iwrtoita Tirai>, 

ellc fe leva fans peine , prit fcs plus l^clles parureSi 

& vint dans la grande fallc ou Tenipereur ^toit 

avec toutc fa cour. On fit d'abord marcher en 

proceflTion les trow cent foixante-douzc hanni(Jres, 

& chacun, luivant Ton rat>g, alia jufqu^a IVgliie* 

Tiran s^tpprocha de la princefTe , qui Ic rc^ut dc 

Tair le plus content , & lui dit : Tout ce que ] ai 

dans le nionde je te le donne. Tinm n^ofa lui r4« 

pondrc, craij^nant que Timperatricc , &c celles qui 

Tenvironnoient , ne le puflTent entendre. On con*- 

menqa la mefTe avec beaucoup dc roleinnittf. A 

Teau benite on pla^a une bannic^re; apri^s la con- 

feflion 9 une autre ^ ainft de iuite a tous les pfeau- 

mes & ^ toutes anticnnes. Pendant la cer^monie i 

.Tiran ne fe mit point felon f i coutume aux c6t& 

,di? Tempercur , il entra , fes Jieurei^ ^ la m;dn^ dans 

une . chapellc , d\)U il pouvoit aifenient voir U 

, princcflc. Aufli, dit-il peu de ])ricrcs pendant ccHe 

tnc^c 9 & je crois que la princcfTe en fit de inpme^ 

car cllc ne ccfTa de rcg.irdcr Tiran. Apris la cir^ 

imonie , or^ fortit de Teglife, & Ton fe rendit a la 

^place auprc^s du palai$« EUe ctoit tend^e de drws 



] 
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Gouges i & rcmplie de tables : car Tcmpereiir rc- 
cevoit magnifiquement les chevaliers , dont il vou* 
loit honorer les proueflTes & les vertiis. H voulut 
done que cettc fiJte durat huit jours, peixlant Icf- 
quels on donna k manger a tout le monde fans dli^ 
tinftion< Mais la fortune ennemie ne voulut pas que 
les huit jours s'accoinpliffcnt. Apres le diner oii 
commenc^a les danfes. La princeflfe monta dans fa 
chambre pour changer d'habit : elle fit d'abord fer- 
mer la porte, s'ctant mlfe en jupon, clle mont*i 
avec {qs deux dcmoifelles dans la tour du trcfor^ 
& toutes trois elles prirent autant de ducats quVUcs 
«n pouvoient porter. La princefle chargea Plaifir 
die ma vie de faire rendre cctte fomme chez Tiran* 
EUe reprit d'autres habits , 8{ vim aupris de iVm-* 
pereur. Tiran s'approcha d'elle* Alors elle lui dit : 
Tes mains ont pr'is poffeffion de toute ma ppr-* 
fonne , & il n*y a rien en moi qui n*en ^onfcrre 
.encore le fouvenir. Pendant que Tiran lui r^pont:* 
doit, Tempereur leur demanda de quoi ils parloient 
jG bas. Seigneur , reprit la princefle , je demandois 
a Tiran fi une f(3te aufli belle le pafleroit fans joiites, 
11 m'a r^pondu qu'oui ^ k caufe que les Twrcs Tat- 
tendoient. Voila la meilleure nouyelle que je puiflc 
apprendre , repondit Tempereur. Vous fentez-vous 
en etat de paitir, dit-il, s'adreflant k Tiran ? Oui, 
feigneur, lui repondit -il, quand les f<3tes . feront 

■•Kij 



/iiiii-j, fti jc* nuiurai vt)b inc^iltviib avcr iiioi. A|)r^$ 
tela tU bViitutitiicMU il\mric: iluik'. Vldiiii lid 111(4 
vie fit (i^iif i Tiiaii t|nVIU* avui( a liu |urlcii. l[ 
vine ^ t-llr |ieiuLuu (|Uc* lViii|Uii-iii atlicftuit U pa- 
H)\c i iraiiifi'-'». Mis* liii ilit : Vmi^ avi/ pcffilu ce 
piiy (le tciitic:) xt)!) pcinc!) iiiir* \i)ih (K'luaiulki jvec 
tain iraiiUiir^ Ait piuU|iie vtuh ca a\cv doim^ niiit^ 
t.uu\* Tans !i- irti-vf.ii , vmu n'cii av« / |)lii^ iraiuies 
^ j)t^fcMu|u-i (i jVii llu^ la niaitKfli*, \tuh ne Viuis 
tr«iiivt'u'^ |.his cii paivil I as. Jc lU* HU- \c*ii\ phu 
in^lci ile^ artaiics il'iin tlk valici qui a fnirait aiati 
auj^ It^JK ilc rainoiir , t Vll i^ la Vt'uxv Uepofsfe i^ 
vniis jivi'ic^ti. C\)innunt! vou^ ruie/ eiure \l)% 
hi AH pc*nil.tiu ti'ixwc iiiu* mu[ mu- (11!^^ jainc , clur* 
nvaiite , (111 plus liaiu taiif» , ISi dU* I'fi Unt conima 
die eft y c'liiit^d ! Viuis clrviic/ luuurir ilc huiUc?t 
II ii*y a plii^ '1^' Iciiiinc i\\ lie (illc tjiii puifte vmu 
tftimer. Alle;^ ilit/ viui^ apu^ K- .IJiu* tic* IVmiie* 
rriir, Voila la iltfiU* viiti'e i liainhrr ^uc j'ai Ic^riiWei 
lifiv ct: que vi^us y tnnivereiF i^iir. 

Tir.m piit lc:> cIc'lV, rnu axmr le loms ile n^puJi* 
dre, paice que IVmjureur h* iliinaiulnii evpivfli** 
nuMU. 0^1^^*)^! *l ^^^ tlcvaiK III! 4 il till oiJojina de (b 
inHtii^ runr leul ci talile, oii (tuiCib Ics ilLiiiniiMIe^ 
!e (eivinmiic , iMi^ f(u'iinc* aiiiic (huiic i»ii Lhcvalier 
pfti Itii rtUtlu* le inniiulie <ci\u*', pciulaiii ijin» 
(i)ii(i- la iiuiipa^iiict iuui ailiie puui cmciulrc) l^ 
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^Ifcours que lut im chevalier trcs-cloqucnt & trcv- 
«xperlmcnt(i 9 fur tous Ics taits d'anncs de Tiran. 
Toute la coinpagnic en fut fi fatisfaitc , que Ton 
oul)lia aifeinent (|ue Ton n*avoit point dine. Cctcc 
le^urc du vieux chevalier dura cepcndant plus de 
trois heurcs. Apris le Ami de Tiraii, Tempercur fe 
init ^ tabic avcc lous les autres^ places f^iivant leur 
rang. Le repas fun, on fut au grand niarche, que 
Ton trouva tcndu des plus belles tapiflerics; & la, 
on courut des buflli's qui etoicnt infuiiment coura- 
gcux i cc qui produifit un nia);nifi(|ue fpedacle , qui 
fut fuivi de danfes & d*intennedes convenablcs k 
laf(3tf:. Ces amufemcns dur^rent toute la nuit; iVm« 
percur nc voulut partir qu'au point du Jour. I\)ur 
la princefTe , clh; dcnicuroit avcc grand plaifir ; car 
cllc <5toit avcc Tiran, qui n'ofuit p.is Irop lui pai- 
Icr, dc peur que IVinpcrcur ne IVntcndlt. II lui dit 
cepcndant i jjade voix : La nuit dernirre valoit 
mieux que celle-ci. Plaifir de ma vie, qui IVntendit, 
lui n5[)ondit : Vous ^es plus fort en p;u-olc.s cjuVn 
actions, 

L'einpereur voyant que le jour paroifloit, voulut 
que tout le inondc vint avcc lui reconduire le gene- 
rah Tiran, cc^nihlc do Thonneur f|u*il lui faiioit, 
vouloit racconip.igncr a ion tour ; niais le noble 
cin|K*rcur s*y oppoia. Qu.uul Tiian fut d.ins U 
«:hajiibrc, il nc douta pas que IMailir de nia vie nc 

K iij 
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l\\\ cAt ^crlt une Icttrc dans le goflt du difcouri 
^jn'cllc lui avoit tcnii. Mais il nc trouva qu*un^ 
/charge d*or , qui liii fit admirer la giniroCxti <le U 
princefle. Plus touch<i dc rattcntion quo du pr^fent,. 
il fit appcllcr Hyppolite , & le lui donna pour en 
avoir ifoin. Le lendcmain , h Tlieure de la meffe ^ 
to;it \c peuple accourut a la fiJte. Tiran ne put 
jtrouvcr uii moment pour rcmercier la princcfTe d^ 
ire c|uV'Ile lui avoit envoyc , cju^aprc^s Ic dine*. Les 
f(Jtcs fcroient trop longues h racontcr. Elles (ftoient 
plus hclles de jour en jour, Apr(^s le din<5 on pon^ 
ftilla 4 Tcmpcreur dialler dormir, p.irce qu*il sVtoit 
C0uch<5 fort tard, II y confcntit; & Ton convint que 
tout le monde fc raflcmhicroit h Tlicure de vtfpres, 
Les dames sVmi all.nit au p;il:iis , Tir.ui s'approcli^ 
^e la princeflTe, & lui dit ; Je n'.ii |)oint de tcrmci} 
nflTcz forts pour exprimer ma rcconnoiflfance & mot] 
amour. Malgrc tous ccux dont tile 6i()\t environ^ 
pee, elle lui rcpondit : Tu e.s mon fcigncur & mon 
prulre , difpofu nhfolument de moi. ('e que je t*al 
fLMiyoye ert pcru de chofc; hmiv fu n'as (ju',\ parler, 
Ic trcfor n'eft ouvcrt f|uc pour toi. Tiran la re-r 
piercia encore. Quand ils arrivrrent h la porte dc 
)a rh.uiihre de Tempercur, f|ui sVnlirma aufTi-hicri 
que to!ites les danies , h la referve de la veuvo 
Itepofi'e , qi;i fe tint f\ir IV(c.iIier pour attendre 
Yjiaii^ & qui avoit prepurc} tout ee que la mechaqi 
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48^^ d'une femme peut inventer de plus noir. Elle 

fat it iui en le regardant tcndrcment, dans le deflfein 

de renflammer , & Iui dit : Seigneur , 1 'amour que 

je vous porte m^oblige 4 vous dire , que c'eft avec 

chagrin que je vous vois courir h votre perte , & 

que moi feule je vous^avertis des malheurs ou vous 

"VOUS precipitez. Mes avis font plus clairs que les 

prediftions de Tapocalypfe , & je fuis fure que vous 

m'aurez obligation tout le teins de votre vie. Aijifi 

jc pourrai vous faire voir co foir m^mc , d'un lieu 

ou je vous placerai , tout ce que je vous ai dit, 

Tiran Taflura qu*il feroit pr^t a Theure qu'elle Tor- 

donneroit. Elle avoit fait accominoder la maifon 

dune vieiUe daine , qui voyoit fur le jardin du pa- 

lais. Elle avoit eu foin d'y faire drcfler un lit. La' 

m&hante veuve voyant Thcure convenable 4 fon 

deffein, alia trouver Tiran , Iui fit faire de nouveaux 

fcrmens, & le fit deguifer. lis arrivcrent tous deux 

dans la chambre qu'elle avoit fait prcfparer. Cette 

chambre avoit une fen^tre tris-haute, & ou Ton ne 

pouvoit att'eindre fans dchcUe. Cette fen(?tre decou- 

vroit tout le jardin. La veuve avoit fait plnccr un 

miroir vis-a-vis, & un autre k I'oppofite, au-dcffiis 

de la fen^tre , mais difpofc de manicre que , par 

la reflexion du premier , on voyoit dans le fccond 

I to:.t ce qui fe pafToit dans le jardin. La veuve en- ' 

f^toa Tiran dans cette chambre, & courut au palais. . 

Kiv 
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Ellc refveilla la princcflc , en lui difant : Lcvez-vouf ^ 
jinaduiKs Tcfupcrcur yous inandc qu'il ne faut pi|^ 
. irop (lonnir ^pv^s Ic dinc^, quand il fait chaud^ Vout 
)^tcs dedicate » & voiis |>T>urric>: vous en crouver 
m.'d, Pour l.i niicux revcillcr, clle ouvrlt les fen^rei 
do (h chambre. La princcHc tic doiitant pas que ce 
^iicHagc nc ffit ut)C attention do IVnipcrcur, fe leva| 
init unc rohc dc brocard, 6c dcancura la gorge nue 
& Ics clicvaix (f]>ar.s. Alors la veuve .lui dtt , qua 
Ics in<5docin.s pcnlbicnt quVile fcroit bicn dc prendre 
Tair, & dc dcfccndre au jardin. Nous nous y diver- 
tir(»ns , ajouta-t^clic ^ j'ai un habit dc la fi^tCHlieu ^ 
6< un niafquc qui rcflfcinblc au jardinicr; Plaifir de 
fna vie le mcttra , & certaincpicnt clle vous ainuf 
fcra. La princcflc dcfccndit avcc lus dcinoifellcs. 
Tir^n la voyoit dan.s Ic miroir s'aflTcoir aupr^s d*ufl 
hd(Cm. La vcuvc avoit li bicn arrang<5 toute (i 
pufcliancclc , quVIIc avoit cnvoyiJ Ic jardinicr h U 
villc dc IVra , afin (|u*il nc parfit point dans le jardin, , 
jf'illc habilla Fl.iilir dc ma vie ilc Thabit quVlle avoit 
fi^iit fairc. Pour clle, die parut uvcc ics h.«l)its ur- 
flinaircs, Tiran crut iiifcnicnt voir Ic jardinicr; clle 
avoit unc bOchc fur IVpaulc , dont clle (it IcmblanC 
flo travaillcr. Fort pcu dc tcnis aprcis, il la vit quj 
5'approclu)i( dc la belle princcfTc , ^ qui s'afleyanf 
ji (Is cotes, lui prit \c% mains, les baiia; cnfuite lui 
]))anip)f la gor&;c^ & lui ti.noit dcs propos d\)inour;| 
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qui falfoient mourir de rire la princefTe , & qiii la 
leveill^rent k mervciUe, Plaifir dc ma vie centre* 
(aifoit le jargon des efplaves noirs , & difoit toutes 
les folies quVUe eto'it capable d'imaginer. La veuve 
{lepofec tounioit la t^te du cottf de la clianihrc ou 
jfeoit Tiran , comnic fi elle eflt <5te indigncc de cc 
qui jfe paflbit. On ne pcut concevoir dans quelle 
fiffireuTe lituation il fe trouvoit alors. It cnit d'abord 
que les miroirs ^toient charm^s ; il les exninina , &c 
n'y trouvant rien d'extraordinairc , il voulut s'afliirer 
fi leur rapport etoit veritable. La veuve n*avoit rien 
laiflfe pour monter a la fenOtre. I] en vint pourtant 
ai la fin «^ bout , en drefTant un banc le long du 
mur, & attachant au l)arrcau un cordon qui rote- 
Aoit les ridcaux du lit. Alors il vit la princefTe, qui 
donnant la main au negro, fe laiiloit conduirc dans 
une petite cahutc, ou La\izctte rcflcrroit en cffct fcs 
outils^ & ou il couchoit en c^tc. Pendant que la 
princefle &: Plaifir do ma vie s'anuiioient a deran- 
ger tout dans la caluuc du negr<{ , la veuve Re- 
pofee donnant un voile a uno ilos lilies de la prin- 
cefle , lui dit , que pour continuer le jcu , il fiilloit 
que, quand cllo ibrtiroit, ello allat au-ilevant d'elle 
pour refl'uyer, La princefie, qui ne pouvoit foup- 
ifonner la malice diaholiquo do la veuve , fe laifla 
fnire , & confirmoit par - la dims relprit de Tiran , 
Jput pe qu'on avpit voulu lui fairc croifc, 
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Ttrnn nc put routcnir pUa lotiR-tciti< Pitifiimie 
apparcntc clc cc cpi'il voy<iit, il toinba (Um Ic plu« 
violent dcfdpoir, II Vefoif cru U vcillc ^Icvc tni plu» 
limit (Icgrc dc gloirc &f dc hnnhr^r , (k il (cvoyott 
prccipit<j au fond de% tibimc* lc*i plr*; prr)f()nd^. Sa 
doiilcur etoit trop forte pour Ic plamdrc. II nc 
Tortoit dc fon accablcmcnt c|itc pour poiiiTcr (W- 
twn«» en tcntv dr5* cri<i ptT(;;in<;. 

La veuve qui ctoit revenue ;\ fa cliatnbfc, n« 
douta point , lorfcinVlle cntcndit (i<« p/iniflemcm i 
r)ue fon nrtificc nVfit reuffi. Ellc lui voulut parlcr, 
niai<) il la pria dc Ic laiffer .'i fa doulcur. Kile nc fd 
rchtita pa<» , &c lui dit : ^nand je pcnfc a ri^tfTront 
que Ton vient dc vou^ faire , je vou^ avouc cjue ja 
nc pui<i nic confc^ler. Car cnfm , (|iioi dc pluA in- 
fidtant pouf iin chevalier tel <|iic von* , d 'avoir fi 
ninl place fon affcifion 1 Pour nioi je nc cnniprendi 
\r.v^ comment j*ai pu faire unc parcillc tiourriturc. 
Seigneur , croycz-moi , confolc//-vou.n commc ccux 
qui eprouvent Ici plus grand-* m;illuMir'i. Lc (cignetir 
tout-puiffant , la veritid)lc rrinitr font temoini i\cH 
chagrins que j'ai cprouve^, Ik dc raflli^tion que in 
conduite m*a donn<Je. CVft un grand honheur (Lm^ 
lc*i adver(it(:.s , lui repondif Tinui , (pie d'avoir dc^ 
compagnom d'infornuic; mais c'cfl unc confolation 
qui nVn point faitc pour moi , car mon malhcur 
n^a point d'cxcmplc, Votre amour nc pcut le com* 
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f>arer an mien. J'ai ^prouvrf toutcs les revolutions 

pofHbles dans iin ni^me jour; j*ai vu offrir & donner' 

k un ncgre , cc (|\ic jc n'ai pu obtcnir par Ics pluj 

importans fervices, 6c par le plus violent amour. 

Je fuis rhomme le plus malheurcux en amour , qui 

refpire ; je ne furvivrai pas k ma douleur, AJors il 

fe leva pour fortir , & la veuve lui (lit de fe rc- 

pofer encore quelcjuc terns ; qu*il y avoit beaucoup 

de monde dans la rue , & que pour rien elle nc 

▼oudroit pas, qu'on le vit fi^rtir. Je vais, continua-t*' 

elle regarder & lafen^tre, & je vous avcrtirai quand 

yous pourrez fortir, fans m*expofer. Tiran fe laifTa 

tomber fur le lit , accabW de la plus vive doulcur. 

Li veuve pafla dans un autre chambre; & croyant 

re devoir plus rien mcnager pvnir fitisfaire fa paflion, 

&: pour profitcr , sM c^toit poflible , du dopit (|ui 

tranfportoit le chevalier, elle fe ddshribilla prompte- 

ment , 6c mit uno citemifc parfunue , avcc unc 

finiple rolK do velours noir par-dcrtiis. En cot t'tnt, 

&: ay ant C\ g(^rgc t<nitc (ic'couvcrte , elle s'appro- 

cha du lit' fur Icqucl c^tcvt Tiran, 6v fans aucune 

pudour , cHc lui dit : Vous fcricz touche i\c pitic^ , 

fi vous favicz tout cc que Tamour mo fait fcntir, 6 

bravo chevalier ! Comhijn ai-jc adrclfc dc priOres 

aux iaints pour votrc ihntc 6: pour votrc confer* 

vation ! Combicn ai-jc fait d'aumAnes, de macAra* ' 

riQns 6: de jeftnes h ccttc intcndon ! J'ai fouffcrt 
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Coute la peine , & la princcdc a etc au momait 
A\n avoir Ic plalfir. Qui trpuvcrc/.-vous qui aiine 
plus que moi ? Moi , qui ai toujours ete i.tgc &C 
ficlele ili moil niari ; jc fuis emportcc pour voui 
cl*un amour cfftiui ^ & je trouvc cjue vous n^avcx 
pas de comparaifon A fairc entre imc fcinnic commc 
moi, qui vous fuivra p.ir-tout pour vous fervir^ 
& une ftllc pleine dc fauflctc , qui aiitic un vil ef* 
clave , &c qui ne peut ^tre fidcllc a (on mari , puif* 
qu'cllc a trompc^ foil pcVc & l,\ mere. On nc dira 
point que l«i veuve Rcpolec (e ioit abatulonn^e 4 un 
autre qu'i^ un chevalier digne dc porter une coiironnc« 
Quel tort nc vous fcriez-vous p.is dans Ic monde,fi 
, Ton favoit que vous euflicz epoufe une fille telle 
que la princeiTe ! Aimc/. , feigncur , mais aimez qui 
vous aimc, & ne penfcz plus «\ (|ui vous mdprife* 
Quoiquc cela nc foit pas trop bicn ^ dire, prcncz- 
moi pour vous fervir , moi qui vous aime plus que 
tout au mondc. Sans regarder la naiffance & lc9 
biens , ne pcnfv/. (iu\\ Tamour , riionncur , la fide- 
l\i6 &c la conflance. Mad.imc , lui repondit Tinin , 
faitcs«moi la grace de nc me plus tourmentcr. Je 
ne penfc qu'i mourir, & je n*ai rien entendu de 
tout cc que vous m'avez dit. Puir<|uc vous nc vou* 
lez pas m aimer , reprit la veuve , trouvez bon 
qu'au moins ic me mette toute nuc ^ vos c6t(fs, 
6( tor ic champ cllc jctta U robe, Tiran qui U vit 
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tx\ cliemife , fauta promptement dii lit en bas , o\x^ 
vrit la porte, & s'en alia, plong<J dans la plus pro- 
fonde douleur, laifTant la veuve dans un pareil dtaf. 
n ne favoit quel parti prendre , 11 fc promenoit jb 
grands pas ; ^os yeux ^toient batgne^s de larmes ; 
tantfit il marchoit, tantAt il fe jettoit fur (on fit. U 
fut plus de trois heures dans cette agitation , mab 
eniin il fortit feul do chez lui y fans que perfonini 
s'en appercjilt. 

Quand il fut i la porte du cruel jardin, il vit k 
negre , qui , fur la porte de fa ohambre , mettoic 
des chauffcs rouges. Tiran regarrla (i perfohne ne 
Tappercevoit ; & le prenant par Ics cheveux , il le 
traina dans la chambre , &c lui coupa la tfite, Apr^ 
' c|uoi 11 retouma chez lui , fans avoir rencontr^ pef- 
fonne. Tout le monde Aolt fur la grande place oil 
h fi?te fe faifoit, Tiran fit alots cette prlirc* Dieu 
jute, qui puniflez nos fiiutes, c*eft 4 vous i ine 
venger de cette criminelle prirtcefle :»ce n'eft pas & 
moi i la punir. Dis » fifle irtgrate , ^Nois- j^ m^iffs 
proprei<itlsfhirete$'deftr*,Tt^ife ee mif^mble n^^^ 
Non , ce nVft point deS feiik de Taniour que lii 9s 
brfll^, jamais tw ne les a reflfefitls ; ft$ feux in*ont 
jamais pu irtf'jsrirer une pJilli(yn aufli ififem^* 

Pendant' q\te Tiran s*^nf6it en regrets, &r que 
rempeteur fe pr^aroit avec tcmtes les daifivi ^imr; 
fe rendre 4 la* (&tt ; )\ ittrivo un courier qiii lift 



.u\)\n)ru cic iiiituv.iiCcAl lumv^^lU:^ clu cnnp. Lr cliu/ 
ilc M»iv'iMc)iag (k Itf clifc dc IVm ^ (jui comnun- 
cloiciU IVint^t^i litoiant pliiiicuf^ iois (orth du c»itnp 
poitr tmnitfi iIcn rturtrpritb^ i ituivrian n*ii}C(Hiiina»' 
(liMtmttuit ltfllTurc^| (|uclrs cclufg*^ par lc moyca 
;(lci({Uc;lla> Ut chrtftioth itKHuluiciu lu pUinc oil ill 
, Violent iutnpffs. Ia t&iQ iWs i\\\^ut*H avoti^tH Amv^M 
4i6 MM\\\^^.9 6( Tou uvuit pctxlu bcuucoup di 
iijoiulc cic \utt &( (I'aiifiv; mail pniir i\c\\x clJr<J|ic»i 
.il y pc^iin'o'u trm cotm Tmu'i. II aniyA in4lhc*u« 
•rcudiitcju un jour que Joiii Turcn uiuuhOic*ii( avcc 
cjiuttfti nullc fitutdiiiM, poiCMit lc<i ovitiU D^^vvitairtfi 
pour rompro l6i«. digues 6c kk ^cKi^I^s. A iino licue 
<lu camp, dc'i Turc^ iuux \m \\\U^l* (k^p^^itpM 6( 
ruint^i ou 11 y avoit uiw vicillo nmraillc. TcMifc" Tiiv- 
Jantrric du (oiicUft ,y. viu.e p^^iidaut la tuiit , (k In 
cAVfilcnc (0 caclM (Uih un Im^f ((ui nVn dtoic 
f^loi^^mi f|iio d*unr . d«?MiMicMa. l^n gatJoii viurciU 
Mvcrtlr tcN gc^n^fHun dc% pc^llciK (|ur Um^ ctmcmU 
iivui«i)t occupc^H. On unt un vofilaU iUty lecjutil 
'il fut r^'*li)Kt d*Mtt0 voiK lUHiniiua 9 (|tu* jlcm prciw 
dtoif lc% arfnos ^ M^*^ ''^^^* '^^^'^ 4U<d(2vant dtfi 
Tiirc'ti* Lr*) coitruur« rapport<!^rcM)t ijng lu« cnncrtm 
vouloici)! coitpcr.Ju tmnUti^K,^ '^^* v(M^<ic'it^ nur* 
chiVciH dc eg (At^^. L*4nt!4niciio (Jt^ part tk d*aittto 
€gi)^mit)(;i rcfariAMiibw I (i l()Mg-icini (Se ft vivc^ 
lA^ntf qu^l y.ciit hiu^i Uu niot4dc da t\\6 ik^ deux 



TiRAN LE Blanc* 159 

cdt^s. Enfin fur le tiiidi , Ic5 Tutcs jett^rcnt los 
outib qu'ils avoient apport<Js, & prirent la liiite. 
Le$ Chretiens Ics fuivirent' pendant une dcmi-lieue^ 
jufqu'au dcAl(5 dont rinondation avoit rendu le 
paflfage dangereux. Lcs Turcs (e ralli^rcnt de Tautre 
. c6tiJ. Lour ca valeric avoit pris les devants, & Tin* 
I £interie^t|ui failbit rarri^re- garde, au noinbre dc 
I cinq imUe ^ ie jetta dan:?, le village ruin^ , qui ne fe 
trouva ^ trop pcuple dans ce moment; ils fe 
: poft^cent ^'rricre le grand mur. Le due de Mac^ 
doipe dtt alors , qn'il ne lui paroiflbit pas que Ton 
L diii^ alter plus avant, & qu^l Moit 6tre en garde 
^ contre les embuieacles des ennemis. Mais le due de 
fiiZy piqu^ d^jaloufie fur le commandement, lui 
r^pondit qu^il c^toit novice k la guerre ; que la pro- 
portion qu,'il faiioit etoit.infame &c d^shonorantev 
& que s'il avoit peur il pouvoit prendre la fuite ^ 
.& s*en aller trouver les dames , avec lefqucUes il 
ieroit plus <k Ton ai(^ & plus convenablement ^a^ 
k t^te des troupes. Le due de MaeWoine refohit 
jde (ui^rter. patiemment fes: reprochef y afiii dis ne 
pas mectf^.de divifioil dans les troupes. II ne put 
cependant A^mp^her d(; Uiit^pondrcDuc dc P(^ta\ 
voi^ feciez nli^uK de net rien "dire, que de'pacler 
comnie vous laities. Nous.fommes connus Ton & 
.J'autre dia$ .troupes que nous conimandbns y 6c icetai 
m6ne n'efi pas k votre avantage. Les cheyalibn ^ 
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Di4mld»«« A In fm'A klhH mntti)u:r nu% enmnmi 
£4f Ic ikic lb Pitn die (^w fi€U% (fut vmjdrMfK 

ce muff (kviim kt^ml A y »vrtit uti (icrtif IWA^ qui 
oblfti^^ fmio bf rb^v»ii^r« <le m(^ff<i ftM k umi^ 
tk iW k« v<?nir ^f^^er ^vcc krttr« lunc^^i cw 1b 

k iuUm cl'uti cMif & 1« gf4tul Tun dd frnftf i 

(kttvrft AftftI* €#i rtVfttiMf}^, ka Tufif* ^'en frtwif* 
it^f^tH k Irtir vill« (b ArMittitme ^ & mifcm fetinf 
pfi(mini(rf% inm Ai (tnm pti(bfi^« VcmU ^Ik Art 
k rimivdle ^tf r?^iif Ptfrfi)Htr«rar ^ «n (<r 4i(^o£inc 
d^iiUtr 4 It pl4<^ pmtr li?$ t'^$fc«« 1^ cmtftmMMim 
hi g^i<fr:.li?, 6( IVrtip^cuf dii, rfu^? piiififw (i ^ciir 

4 k cbiilf^uft Muikftitmik Ctpcg | V4(fr'MH4l| ipr^ 
«votr ct^ favi«j{^ fwr k gwcnc , fu v;i% €hjirf|{tr <lf 
m«i€rit . Ainfi kv fifi9 fy c^mvrrrifffif 4m9 to ptoi 
^amdi ckukur. 

IVwprrrur 
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L*empereur envoya chercher Tiran pour Pentre- 
temr fur ces trifles nouvelles , & pour lui faire part 
des lettres qu'il avoit revues. Quand le valet-cle^ 
chambre fut a la portc^ il entendit qu'il fe plaignoit 
ainii : O fortune ! pourquoi m'as-tu rendu t^moin 
de mon malheur ? Que ne m'as-tu plutdt fait mou** 
fir? Ah ! princeffe de Tempire grec, deviez-vous 
itre la proie d*un maure, d'un in^imc enncmi dc 
notre fainte foi catholique? O malheureufe veuve! 
Pourquoi t'ai-je connue, toi qui es la caufc de moft 
malbeur & de ma perte ? Le valet-Kle-chambre de 
Tempereur ne comprit rien a ces paroles ; & pour 
executer les ordres qu'il avoit re^us , il cria a tra- 
vers la portc , car elle ^toit fermee ; Seigneur , il 
ne fout pas fe defefperer, un chevalier nc doit point 
s'afBiger, comme vous faites , des chofes que Dieu 
a permifes ; il faut foutenir Tadverfitc comme le 
bonhtiur. Ne favez-vous pas qu*ils fe fuccedent les 
uns aux autres ? Vous defirez la mort , c'cft unt 
douleur aveugle qui vous donne cc confeil. Tiran 
dcmanda quel etoit celui qui vouloit le confolen II 
fe nomma ) & lui dit tout de fuite, que Tcmpcrcut 
le prioit de le venir trouver. Tiran ouvrit fa porte, 
& lui dit ) les yeux baign^s de larmes : Mon ami , 
je te prie de ne point parler de Tetat oil tu m*a» 
trouv^ ; va , dls 4 fa majeft^ que je tc fuis. 

Le valet-de-chambre qui croyoit que la doukm; 
Tome IL L 
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de Tiran venoit des tnauvaifes nouvelles^ remit 
compte Ji rempereur de T^tat oh il Tavoit trouWi^ 
Tiran prit un tnanteau fans aiicun omement , 
les chauflfes de mOmc couleur, &c Ton tfp^ d» 
la mam ; il paflfa dans Ic jardin & monta au pahk 
II entra dans la grande fallc, ou 11 trouva tout It 
mondc extrtfmemcnt afflig^, au point que pcriboM 
ne lui pouvoit parlor. 

Lc trifle gc^ncral paiTa dans unc chatnbre oil 
vit la princeiTc (Jvanouic , cntource de m^derinri 
fon cc£ur en fut attendri, il nc put s'cmpdcher dl 
s*t^cricr : Grand Dieu ! e(l-cc parcc qu*elle ne pot 
plus confcrver la dignit^ dc fon rang , que tn 
lui 6ter la vie ? La laiflfercz-vous pint atnfi, 
autrcs ? Pourquoi faut - il que ccttc horrible i 
foit fans ccflfc pr^fcntc ^ mon Ibuvcnir! Les tn^ 
cins croyoicnt qu*il nc parloit ain(i qu\\ cade de 
la mauvaife nouvelle , pendant que lui n*attribiKNC 
la douleur dc tout lc mondc qu*A la maladie de h 
princcflfc. En fc rctoumant, il appcrqut Timp^trke 
qui avoit arrnch(! tous les voiles dc i\\ xQie , 8c d^ 
chird fcs habits, dc facjon qu*on lui voyoit touteh 
gorge ; cllc (Jtoit cnvironntJc de fcs dcmoifelles toiitti 
dans Ic plus cruel 6xnt , 6< difoit en jcttant des hano 
cris : Nous voici done efclaves fens rcflburcel Qi 
pourroit 4 prtffcnt nous dc^livrcr? D'un autre cMi 
U appcripit rcmpereur par tcrre, 6c fans 
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jttouvementy fa douleiir le fuffoquoit , fans qu'il eQt 

la force de parler. II fit (Igne i Tiran d'approcher^ 

fit lui donna les lettres k lire. Tiran, apr^s les avoir 

ke^i dit que les affaires alloient plus mal qu'il ne 

I'avoit penfii. Cependant, continua-t-il en s^adrefTant 

i Pempereur, votre majefi^ devroit moins s'affliger* 

ll eft d'une grande ame de foutenir les revers ; la 

fortune n^eft pas toujours contraire ; le ciel nous 

donAera une autre fois h vidoire. Dans ce moment, 

h prineefle ouvrit les yeux , & la connoifTance lui 

^lant revenue , elle pria Tiran de s^approcher ; ce 

fi^d fit f apr^s en avoir obtenu la pertnifTion de 

fempereur. Alors la princefle fit afTeoir Tiran a 

c6t^ d'elle , & lui dit : Tu es ma feule cfp^rance, 

^d eft vrai que tu m'aimes , comme tu me Tas 

prouv^ : puifTions-nous voir la pertc de tant de 

iocs & de feigneurs r^par^e , &c la liberte rcndue 

k ceux qui font dans les fers! Sans Tamour que j'ai 

pour toi je ferois morte de douleur. 

La princeite n'eut pas le tems d*en dire davan- 
tagc, 11 arriva deux hommes qui fuyoient du camp* 
Us racont^rent fort au long la perte qu'ib avoienc 
&ice 9 &c b m^fintelligence du due de Macedoine 
& du due de P^ra; qu'il y avoit cinq mille cheva« 
Bers k r^peron d'or de tu^s ou de pris, fans compter 
ceuz qui n'^toient pas connus. A ce nouveau recit^ 
ks pleun & les cris recommenc^rent plus fort qu'au- 

Lij 
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paravanr. LVmpereur dans un ^cat difficile k dicrUtii 
dit I Co n'tiA point la morr que je craiiu , c*eA b 
mani^re da dm. O infonuniti chevaliere ! b6 imMV 
quti worn (oixffrc'i ma percent le aaur i mm 'fen 
(twiH aiKort plu6 afflig^ , (i je ne vous les gvoif 
point annonc^eii vou« avez 6t^ i^lits braves qiu^ Ciglt^^ 
& V0U9 n'avez pas (iiivi le« avioi que je V0U6 u 
donn^^i vuue> ave/ cau(i^ votre niillieur & le niusn« 
0ttende/,-voits done ^ ne jamais n)e revoir, & fpik 
fenez votie captivir^ avci: rourage , puifqiie c'^ 
viitrc tnauvaift; conduite qui vous I'a attiri^e* L'enw 
pereur (e leva enfuite , & tenant fes maim (ur ft 
t^te, il paflfa dans une au(re chambre. Quand b 
princeffe le vit en cet ^tat, elle fut ii touch^e, tfu'dk 
tomba encore l^vanouii^ 1^ jiremier ni^decin dit: 
Pour moi, je la crois inorte; voici U troifiiL^nus (m 
qu'elle |}erd connoidance, & je ne lui trouve p<*iw 
de |)ouU. Tiran qui cntenclit res paroles , sVcria : 
C) niort I que tu es cruellc , d'enlever ceux qui na 
te defirent point , & de refu/er ton (ecours h ceui 
qui t*invoquenr I A ccs inofb , il tomba da (a liau* 
reur Tan^ connoidancc , dc l'a^;on quM (e blefla cruel* 
lement k la mc'me jambe quM avoit dt^ja eu Cdffie, 
Les m^detins \c crurent niort. Chi uinrut prompttf* 
ment apprendre cette nouvelle a Tcmpereur, qui dit; 
Tous ctiux de (a famille (bnt tuiti ou pris i du moinf 
C«lui*i;i ma refloit., jtf comptois iut lui pour dtflivrwi 
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par (es belles anions , fcs proches & fes amis. A 
' ces motSy it vlnt aupr^s dc Tiran» & trouv:mt fa 
fi&e preique morte : Dicu! dtt-iU auqucl irai-jc? II 
& porter la princefTc dans Ton lit « & Tiran duns 
une belle chumbre; on le deshabilla proinptcnicnt^ 
ks tntfdecins lui raccommod^rcnt Ci janibe, & tout 
tela (e paiTa fans qu*il donn;\t iigne de vie ; il fut 
trente^ix heurcs on cet ^tut. Apr^s quoi il domanda 
' comment il fe trouvoit o^ il ^toit, Hyppolitc lui 
r(fpondit qu*il y avoit deux jours qu'il lui caufoit 
une inquietude aflfreull% ((u*il etoit ilms connoiiTancei 
& qu*il n\ivoit rien pris de ce que les nic^locins 
avoient ordonn^. Jc ne veux ricn prendre , repon- 
ditTiran^ je ne fouhaite que la mort. II dcnunda 
des nouvillcs de la pruicenV. Hyppolite lui dit 
mrclle fe trouvoit niieux, Je le cvoia bicn » rc^pon- 
dit*il, fon mal ne dcvoit pas dtre confidtSrj|)Ie , cllo 
a eu tant de' plaifir il nV a pas long-tcms ! copon- 
dant je crois qu*i-prtJfcnt , elle n*cft pas trop con- 
tente. Apr^s tout, clle n*cft pas la premiere, & ne 
fera pas la dcrni^rc. Non , Ic malheurcux Ixion fur 
ia roue , nVft pas plus ;\ plaindre que inoi. Quelle 
douleur de ne pouvoir fo plalndrc dc Ces maux I 
L*empereur, rinipcratricc 8c Icur fuitc vinrcnt alors 
dans ia chanibre lui dcmandcr dc fcs nouvcllcs. Mais 
il ne reJpondit rIcn. Tout Ic nionde fut trc^s-<$tonntf 

dc cc qu'il nc ialua pas niOnic Tenipereur, ni lc$ 

L iij 



i66 Hist, dv Chsvalisk 
dameff, Toujours en proitf k fa douleur, il dit ! Jf i 
Tuis le plus infortun^ des hommes , j'^prouve ki 
plus cruelles difgraces de Tamour , fans aucune e& 
pcrance de foulagctnent , mes proc^di^s ne iQtfri« 
toient pas une pareille rc^compenfe. Tout ce qui 
tn'afnige , c*c(l de favoir la viAoirc cntre les maim 
des Turcs. Je pr^rois la dcAruAion des Grecs i ill 
font punis des maux qu'ils n*ont point commis. Ceil 
un grand malhcur de ne pas favoir mourir. Pull 
&'^tant fait donner un crucifix , il lui adreflk cei 
paroles avcc des foupirs & des larmes : O Seigneufi 
je fii s que vous connoiiTez mes pech^s , daignet 
mc Ics pardonncr. O dicu ^terncl ! placez*moi au 
nombre des ^lus. Enfuitc joignant les mains &c bai- 
(ant la croix, il dit : O Jcfus-Chrift, fils de Dicu 
tout-piiifTant ! je meurfl par amour; & toi, SeigncUTi 
tu as bien voulu fouffrir & mourir pour nous : & 
moi , j'ai foufFert par la vue d'un maurc noir, Toi 
feul pcux comparer tes doulcurs aux mienncs ; ta 
faintc m(>re etoit au pied de la croix , foufFrant une 
extreme douleur ; 5c moi , j 'ctois une cordc i la 
main , avec deux miroirs qui me repr^fentoient la 
plus cruel objet que j*aic jamais vu &c que jamaii 
aucun chr^tien ait rencontr<5. Quel eft done cclut 
qui peut comparer fcs pcincs avec les miennes? 
Sois touch^, Seigneur, de tout ce que je fou/Trei 
^ ne me punis pas davantage : Pardonne-moi 
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ccmmie au S. Larron ^ & ^ la glorieufe Madeleine. 

L'empereur etoit dans la chambre avec le cardn 

nsl & beaucoup d^autres gens d'^iTe. Tous ^ient 

dans Tadmiradon des chofes patfaddques que Tiran 

dfoity & tous le regardoient comme un bon chr^ 

tten. n fe confeiTa au patriarche , qui lui donna 

Fabfolution. Apr^s quoi il fe leva un peu fur Ton 

lit 9 & continua ainH : Bons & pieux auditeurs, 

^autez-moi, regardez quel eft Texc^s de ma triA 

tefle ; voyez quelle eft la fource de ma douleur. 

Confolez-vous, nies parens & mes amis, je touche 

i la fin de ma trifte & malheureufe vie. Toumant 

alors les yeux du cot^ de la princefte , il lui dit : 

le meurs , je vous laifle men coeur , & je recom- 

mande mon ame k Dieu. Jamais aucun autre che< 

valier n'cft mort de douleur ; audi jamais on n*a 

pu comparer leur deplaifir au mien. L'empereur & 

tous les fpeftateurs pleuroient & s'aflligeoient de fa 

mort, k caufe de fon merite & de (qs vertus; mais 

plus encore par le befoin que Ton avoit de lui. En- 

fuite il tourna la t^te du c6t^ de IVmpereur, & lui 

dit : Seigneur , re^ois mon ame , clle veut quitter 

ce miferable corps. O malheureux que je fuic ! la 

lumiere m'abandonne. Rends-moi t<5moin, Seigneur, 

de ta brillante gloire. Le moment approche que je 

vais vous quitter. Vous voulez me confoler; mais 

une dame m'a tue, car mon mal n'eft rien. Seigneur ^ 

Liv 
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ft'adrefTant k Tcinpereur, qui combattra pour Vou*,' 
ii-prefciu que vok meilleur^ chevaliers fciat tu^ ou 
pi is , &( que Tiran , qui vous etou attach^ , vji 
ruounr; lui (\u\ vous aimoit phis c|ue tou« let prin* 
ces cle la terre } Une fculc chofr lu^atflige , cVfl 
tie n*avoir pas fmi la (;uerrc : je ii\u jauiats fcnti 
qu*a voui Icrvir , Ik ii ttriulre Its homes de Tetiw 
pile grec; c(*|)(:h(lithr, (i )*;ii pu vous oilcnlcr, je 
vous en (Icin.uulc pvudoii. tr vous ^ princefle^i 
r|iii tout It? nioudc d()it Out lounuHy j'ai toujour* 
t*te piLt i vniis (li-tcudrc iuntre ccnix qui vous au- 
roiuut oirunll'i: : in.iis jt* nr pui*. dire autre choA:, 
fi:u»u que j unais d \\c hit (I: floulcur egale k la 
inicnur. Apn^. tclu, s'.ulruiTiiiit i rourcs K-s (UmeSi 
il It'ur (lit : Quoi(|uc jc n\u; |M)int cit Oicationde 
vous pro\iVrr luon /vl-. , ]<■ V(Mi'. prir d: coUjurcr 
I:; ScMiMV.-ur tout-piuflaiit d«: lue p irili»uiu:r. Apri* 
quoi il l).u<Ia 1.4 tt^ti: ik li* lint i plcurrr aiurrtmcnti 
en attendant la niorr. Po\ir llyppolitr^ d lui dii; 
^^M'., mon fil'., (Mt d>CMuilli;nt tnut ■. L--. vhofcs dc 
i.ir inontlc! voi*. en (|utl etat )r Im-. ! I't rtiiurqiunt 
que li tlouleur (ril\pp4»liic 1\ in|Ji\ lnui (li; irpon- 
ilif-^ d ajout'i : N,- ph.Mtri:*, pr. , j.- \c v.n^ rctoni- 
iu »nd»M .\ ri'inpertrnr ; & iL* rdiunusf v r*. lui^ d lui 
i!jt : .Si:jv;!irui » vou-. Iavi;z (|ii«:l i rli- ni.>n /.le pour 
vous (rrvn , trouvc/. hon r|iur ji- v«>u'. dinnndc pour 
foute fjruic {.\r piendrc (ous v()trc pr(»U:ilion tncta 
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parens ^ mes amis, & tous ceux qui m*ont fervi, 
L'empereur Pafluni ^ imdgrc^ Ic rerrcmoiu Ac cceur 
qui le fuflbqiioit , que fa volont^S fcroit cx(fcut<^, 
Alon h t^ dc Tiran tomba dc deiTus Ic chcvct^ 
il ferma les ycux , & parut dans un profbnd foni* 
meil ^ que Ton prit jKnir cclui dc la mort. Hyppo- 
lite $*t5cria : Ah ! inort , en quel c^rat nic liiflos-ru! 
Tous Ics gens 6umt accourus , Hyppolitc s'c^cria dc 
nouvcau : Sice clicvaliernieurt^ toutc la chrt^icnti 
eft perdue ; Ik potiffant dc grands oris , il dit : 
Seigneur Tiran , pourqviol no voulczvous pas en- 
tendre les picurs iK le?: rerjcts do t<nis con\ qui 
vous font attachd'j ? Tiran lui ropondit : (^}ui m'ajv 
pelle? CVft le nulheureux Hyppolitc ^ rc^pliqua-t- 
il , que vous motto/, au dolofpoir. Quckpie inalhcu- 
rcux quo vous croyioz ctrc, no chorcho/ poltu la 
mort, cVft la dorni«)ro dos ohofos KMril^los : voyo?. 
le feigno\ir d'Agraniont q\ii vout vous parlor. A 
ce nom ^ Tiran ouvrit los youx avoc hcaucoup do 
peine , &: lui dit qu*il «5toit vonu po\ir lo voir oxpi- 
rcr » & quo ootto poino fo joignoit A collo do n'a- 
voir pas obtonu co (|u'il nuVitoit, ^ quM ks priolt 
dc partagor ontrViix cc cjuM laifioit. Alters a\w I^on 
dc la peine , il tofulir la main A fos paix-ns ?< a fos 
cloinofti(|uos, Sa V(mx Otani dc^ja tort alroroo, il dit 
cu bailant oncoro lo orucilix ; Soignour , jo to rc- 
Iticrcic de mo la*' (for mo\uir dovant mos parctis ?»c 
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men dom^iqueAt rempercyr , rimp^r^tfice fie b 
pvmnffe Icur dWc : )e te pric de mo pardomwri 
dtf ttf cont«iit€r dei pciMi de mon corpi i & di 
pUctif man ^mc ptifnii tei fsimti datii k glorn dtt 
pftradi»« $6 touftiiiflt irnruitc du cAt4$ dc Te^ parMi^ il 
•Jair (lit : Qu^cft dcvemic k fleur dc la mAifon dti Bft^ 
tagne & dc h ^{kUg-SaHc ? Jc votii quitte , la cfttiUi 
inort lie itic pcritict pluii dc fGitiucr k t^tef 
Diofebn , due dc Mtic^doinc 1 & toi 9 vicomte dl 
DmiuIic';! jc vmid difl un trifle ttdicu; vou« £tc4 pri' 
fonnicr^ \inur VAmowr do iiKii ; vou« 6te% ttu pou* 
voir i\c*i iniidclc*} , 6c fiUiAi mn\ ^ voii.^ fcricz dani 
voire pAya, Qu\ primra \nm tircr dd captivW? 
Mon Jiitilhcur n\A frp^rc dc voua. O IhciUhol 
Quelle ilcr^ trt (loulcur, i\mu(\ t\\ (nwrM que jo 
nm\rn pour rfvoir cf^ frompc par telle fjui ii'a poittt 
ru. piti^ dc moi. LVinjicrctir m'^ \nnm% d*rtvoir 
foifi dc vc)u«», h (IcimmlG (\\w jnon ec?tp^ foit dm- 
h^nm^i poHc en Urct^igtict & rcmii ji\t^ hoti.^ clw* 
v^ilicrn. Jc vcux t\\\G mc«» jirmc^ f< I^ cliGnnfc qufl 
j'rfi porf^c% (liiT* Ic^, combiUi, roiciif milb Air 111011 
tombcuu d^iti* IVpJire c^ifhcdr^ilc , »ivcc lc» qiiiitrc 
^cu* qttc j'ai ffA^\^6p^ d4n<» uti (fMtih.it rorpWt-corp! 
confrc Ici^ rm dc I'M: I'm irA|i(.i' nr, lc<i duc.«i di 
Hotir^,ognc & de Ravicrc, Si o»i |/t i.i ^Vviirri icpri< 
qtir I'tm nc itimilrc mon corp<i ni a iiinn pc-rr, ni I 
m^ iticrc. Jc vcux encore que Ton mcttc (iir mon torn 
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line tdte de negre ^ avec ces mots : EUt donnm la 
I Tiran Ic Blanc. Apr^s quoi il pria toutle monds 
lui plus rien dire. Sa douteur ^oit (i forte , 
;s m^dccins ne pouvoient la foulager. L*em« 
r & toute la cour <5toient au d^feipoir. On 
ifageoit qirune prochaine captiviti , car on 
it d*efp^rance qu*en Dieu & en Tiran, Le 
It dans cct etat , le d^fefpoir s^emparoit des 
>\ lis fbrtirent tous de la chambre- du malade. 
i^ecins lui ordonn^rent plufieurs chofes , qui 
: ne fervirent ^ rien, 

vint une juive fur le bruit de fon mal , qui (e 

ita devaiit Tcmpereur , & lui dit avec har- 

: L*attachement que j'ai pour votre majefi^ 

ige i paro^trc devant elle. Votre fituation me 

e , & jc crains de vous voir pcrdre vos ^tats 

fin dc vos jours. Je n'ignore pas que toute 

reflburce eft dans la vie du brave chevalier 

Ic Blanc. Tous Ics m^ecins Tont abandonn^, 

?ule jVntreprends de le gutJrir , me foumettant • 

nort & a toutes les peines qu*il vous plaira 

'impofcr , (\ je ne lui rends pas la fant^. II a 

)urago, & certainement il prcndra le defliis. 

ce qu'il faut faire, continua-t-clle : Faites 

bier beauconp de gens arm^s , q^'i's faflcnt 

ant de fe porter des coups d'^p(5es & de lances 

pareront avec des ^cus. Quand il fe r^veillera 
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au bruit dcs amies & dcs comhattans , il faut lui 
dire que cc font Ics Turcs qui font dans la ville^ 
6c qu*il n\i point d'autrc pi^rti k prendre que cclui 
dc la fuite. La hontc quM aura dc fuir le fcra lever 
fur le champ, 

LVinpcrcur confulta Ic? inv5dccins fur cctte idt^e, 
&f tou.s TapprouvtVent. Les cris furcnt (i forts avant 
que d'arrivcr .^ la chainljre de Tiran , qu*il les cn- 
tendit ; il dopianda ;\ la juivc , qui c^toit au chevet 
de fon lit , cc qui les pouvoit caiifcr. Elle lui r^- 
pondit : Lcvcz - vous , fcigneur , cc font les Turcs 
qui fe font cniparcs de la ville , & qui vicnncnt 
pour fe vcngcr de vous. Comment! n^pondit-il, les 
Turcs font fi prc^s dc nioi ! Lcvc/.-vous , rc^pliqua- 
t-ellc , rcpardez par la fcnfitrc , vous verrcz com* 
bicn le danger eft prochain. Tiran fe fit donner 
dcs habits, &t mcttre pluficurs bandcs autour de fa 
jamhc, il s*arma lemieux cju'll put, II monta ;\ chc- 
val , &c fuivi de plulicurs , il marcha avec une fi 
' graiidc valcur, que prcf(juc tout fon mal fe difTipa^ 
LVmpcrcur ?< les mc^decins lui confeillirent de 
prendre (|uclque chofe pour rtfparcr fcs forces i il 
confentit ;\ tout. A|)r^s quoi on ne lui fit point 
myfliVc de cc f|ui sVtoit \h\((6^ ni du motif que 
Ton avoit cu. Dicu foit louc^ , dit alors Tiran, dc 
ni'avoir rendu la vie aprcVs me Tavoir Alee. Avant 
que Tiran fc Icvilt, la princefle qui nVtoit points 
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LVinpertur euvoya ohcrchcr 'I'ir.in pour IVntic- 

tcttir lur ctis trillcs nouvcllcs^ & pour lui Clrc paic 

ifcs Wttrcs i\\\\l uvoit rcijuc^i. Q\\m\k\ Ic nmLi-iIc-* 

chambrc t\\x u lu portc» il cutcnJit (|uM Ic plaignoit 

uinii : O fortune! pourquoi tn'us-tu rcniKi reinoin 

de man malhcur ? (^)uc nc iiras ru \A\\ii\t t.nt uiou^ 

rir? Ah J priucclVc ilc IVmpuc ^icc, ilcvic/-vou» 

6xxt h proie \\\m nuurc, irun tnt'aiuc cnucini lU 

noiXK laince ioi catluilii|uc ? O inalhcurcutc veuve I 

Pourquoi fai-ic connuc, toi qui cs la cauic de inoa 

malhcur & ilo ma pcrtc ? Lc valct-ile-chanibre de 

IVnipcreur nc com|Mir ilea A cc\ p.ivoirs; fv: pour 

cxccutcr les ordres ipiM »ivoit ri*<;u\« d ciiaa tia- 

vers la portc» cir cllo croii tvTincw* ; Stii\ncur, il 

ne taut pas lc dcicl'pcicr, uii chevalier iiw* iloit pouit 

$*alHij»er, coinnie vous taltcs , des chole.N ([ue Dicu 

apermiles; il laut iiuiteiui r.i(!\iillte couune Ic 

bonhwar. Ne favez-vousi pas (|uMs ic iitccwdciit le$ 

ims aux autre.M } \'ou« dctiiiv la iiii^it, cVtl uut 

Jouicur aveuj;le qui vous ili>niK? c: ciiiWeil. Tiran 

ibnanda quel etoit cclui ipii vouU^t le confoler. II 

k nomma^ & lui dir tinit de iluu*, (|ik' l^mpiieur 

lc priiut de le veuir irouvtM. Tiiaa luiviif u\ jnutc, 

& lui dit , les yeii\ haiiMieM de Liuies : Mon anu, 

je te prie do ne poi»it pailer de IVtat ou tu in'aji 

tiuuve ; va , di'J A Ta maielle que ie te liiiv. 

Le valet-ile-chanibrc qui cio) oit que la duuleuf 

Tomi //. L 
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ral. En paflEmt foui k fen^tre dcs la princeibf if 
baiflTii Ia viR&fQ de Ibn caique , & mit (ii dmi 
maim (kvftnt Ton vifage. L'imp4f4trice d«mAnd4l 
C^rm^fme pourquoi U avoit feit une telk aAiodi 
qui lie fe pratiquoie que pour marquer le miemif 
tentement d'amour. La princeflTe lui r^pondit qu'ellf 
rignoroic. Lorfqu'ik fureiu k la porte du palaif ^ 
Tempereur niit pied k terre , &l voulut « mai« inu" 
tileineiUi etnp^chcr Tiraii de «*tin aller che^ luit 
Ce (at en vain qu'il lui dit qu*il (croit beaucoup 
mieux fervi au paluis. La princcflfe ne pu^ com* 
preiulre pourquoi il avoit rtt'ufi unt chofc qu*4 
avcit tant dfiir^e , & le pcftd (|uM avoit fait en 
pailant devaiit ellc , lui faifoic aiiiH taire }>euuaoup 
de r^flt^xions, Tifaii , de letour die/ lui, fit venir 
Hyppolite & ie (ei{rneur d'Ai>;ran)out. II \e% pria d« 
fliie proinptemeat arnier dnt galtrts , ce qu'iU rtrenf. 
Apr^ji (ou diui^ , il niit tour en ordic pour foil d^ 
part. [I (it partir tout ce quM avoit de tmupei pour 
(e rendre au chilreau de Malvoiiiu. Sur le loir ^ lei 
m^dccins Tayaiu quitr^ & rendu coinpte k Temp** 
reur de fa fant^, la princefre qui bifdoit d*envw dti 
Taller voir , coujura Plaitir de iria vie ik la fU^tloim 
(elle de Montblanc de Taller trouver, &C d« lui 
peindre Vitat aflFreuK oil low inqtu^tude la r^ui(uif ^ 
en Taifurant quelle avoit une (I grande envid dn 
le voir , qu'elle obtieiidroit de Teinpereur d'ailcr 
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</ avecjui dans fa maifon. Un page qui vit arriver 
ces demoifeiles , courut avcc beaucoup de joie 8e 
(Tempreflenient avertir Ton maitre, qui lui dit dc fe 
(enir i la porte, &c de lour dire qu*il fe portoit bicn ^ 
mais quM dormoit, & qu'il avoir grand bcfoin de 
ibmmeil. Lc page cx^cuta fcs ordrcs. 

Les demoifeiles ayant rendu comptc dc lour com- 
mii&on ^ la princefTc, cite fit fi bion quVlle cnga- 
gea Tempcrcur & rimp<^rntrice 4 lui nllcr rendre 
viihe. Tiran qui en fut avcrti , chargea deux pages 
de ce qu*ils avoicnt h fnire. Quund Tcmpcreur fut 
k fa porte , un des deux pages lui dit quM croyoit 
que fa majeAe ne voudroit pas entrcr , parcc que 
Tiran dormoit , cc qu'il y avoit long-tcnis qui ne 
lui <itoit* arrive ; epic m<?mc il avoit unc grandc 
fueur, & qu'il faudroit fculcmcnt lalflcr entrer un 
medecin^ qui ne Tcvcilhlt point. Tiran fc mit dans 
fon lit , apr^s avoir fait mouiller un drap & $*£tre 
rougt le vifage , il fit femblant dc dormir. Le m<^ 
decin entra , 6c vint dire h Tcmpercur qu*il fcroit 
mal de I'^eiller , que le Icndemain il fcroit en cHat 
de recevoir Thonneur de fli vifite. La princcfTc ctoit 
au dtfefpoir de ne point voir Tiran. Mais elic fut 
oblig^ de fuivre Tcmpercur. D<is que Tiran fc vit 
fcul , il fit promptement emharquer fon (iquipage, 
& lui-mdme fcroit parti 4 minuit ; mais tout lc 
monde n'tftoit pas embarquc^. Au levCr du folcil , 
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rcmpcrcur cntcndlt Ics troinpcttcs (|ni (onnoictit Itf 
(k^jurt t\cs gali^rcs, & Ic (cigncur (rAgrainoiU viiU 
ilc la part dc Tit an , pour lui dire qifil .s*cinbarc|uoit 
pour fe rcndrc au port dc Traoicfinc , &f (|iic de«IA 
il iroit A Malvoidii, oCi Ics troupes dcvoicnt arrive: 
par tcrrc. LVinpercur lui rcpondit (|u*il rciucrcioit 
Ic cicl d\ivoir rendu la (ante a Tir.ui, puifrpril cHoic 
en c'Ut de partir , ee (|uM deliroit le plus au nionde, 
apr^s le lalut de ion .nne; Sc (|uc Tefperancc qu'il 
avoit en lui, lui faifoit oublier tons (es niaux pallet 
Kt comnie je erois, eontinua-t-il, (|iril (era le repot 
de ma vieilleflc , je le veux rej^uder eonunc mon 
fits. Dites-lui ({ue je lui garde une recon)pen(e pro- 
poriionnee A les Cervices. 

!a' (i'ii'^neni d^Ar.r.unont prii eonp.e de rem|)crer.r, 
apies lui avoii haile la ni.iin ; iSc paflfant danx l.i 
elianibre de rimpcfratriee , oil eloil l.i princcflc, il 
recent lenrs ordies. f/inipc^ratriee ne put voir jMrt'iT 
Ilyppolifc (inis verier des larnies. Kile ne ftu p.« 
nioins aflligee c|ue la prinee(le. Ivlles refTcntoivnt 
ch.ieune leur nial. Mais la prinecflc ito'it inconfo- 
lable, en peniant (jue 7*iran etoit parti i\ins lui ricn 
dire. 

Pour (avoir fi cette nouvelle t^toit vt^ritablc, cllc 
courut ehex rempcreiu , qui la liu contlrnui. Et 
cDninie die n'avoit d'autre nioyen de revoir fiW 
aniant, die conjura reinpereur d\dlcr I'ur (es g.d^rcff 

Lmip<5ratric«: 
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L*iinperatru.' nVut \u\ ilo peine .\ To ioiiulto ^ U 
princclVc. Lcmpsrcur ctoit •uilvo avaiu rlL-J, II 
reconuauulii «\ I'irau Ic^ intou^(<i ilo IVtDpIrci sk Ic 
coinbia ilVlogc^i v\ tic juomciros. licpcmLuit Ics 
in.itclots lo piuScnr ilc rctvUtnuT pri^inpMtuM\t ^ 
tCTXx^ jwrce i\\\\U xoyownt \\\\ oi.uy i\\\\ \\»ppri)- 
choir. Ln princcllo ctoM m\ ilvicfpiur ik- iraviMi pu* 
^te liir 1.1 gaUVo avcc IVipp^ivur, T-lIc .uiuut vu 
fon anunts iN liii aur\)it p.irlc. 1 .1 itkt dcvcnoic 
trop groffc, pour i\\\\n\ liu pcmut ilc NVmiMU|iu'r, 
8c rcinpcicur i\\ aiuolc i»niuU confciiti. MIc tic 
lilt (lone que pleiiu*i ^S: Jvuiplui « «'n ro:/.iii.iiU 
Plailir lie ma vie il'allei liivoir poiminni 'ru.m p.ii • 
toit ainii « I'ans lui lien dire « pinir(|uoi il av^ut nii'i 
Ici imins lur Iom \i'\.:' t:\ l.i vv^y.nu, sS: pom 
ijaclle railbn il tT.ivot pa. \o;:!ii vuinfiiur an 
palais. 

Phiitir (le nvi vie eompivnai'.f rinre;jtinn vie la 
nuJtrclVe, le n\it dans une cli.jii.npi- a\v\- li\ppo- 
lite, <jui laid'a rinJiu'iatnee tl.uis la ilouk'ni la plus 
anuVc, Tiran \\\ui alVe/ lumlenu'nt Plailir iK- ma 
vie; uy.m cllv* Ini paila de U^on t|.ul ev»n:;ii(:t \ 
rA;outer; 5c elle lui ilit : \\n\y, v'Ce*. tiop j.>jiw(eux 
pour inc traiter eiMiur.e vvnis ta'ues. Je vou.-. averti^ 
ijii: vos procede*. nu* nienent au dellij»oii. Ma's^rc 
l«Js truvcrles que \o\\s ave/. elliiyees, la liMUni* 
Vous a donn^J Ics nioycns dc lati>iairo \ouv anuuifi 
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Mail votsi wn mieux aim^ (wffrlr 6c pkmrer* O 
cruel chevdiinr I oil (ont i^i&nt lei pri^r ci qu# tt 
in*ai fiitui ft rouvent pour 6ire hcureux p tn m§ 
diiWit qu0 to vie & t« inort ^oicnt en ma cfiipo* 
fition? Oil fonc lei lirmei que tu ai li Tottvem r^'' 
panduei^? Se peut^il qu*un brave chevalier riduife 
I tme telle extr^t^ une aufli grande priiiceflel Le 
crime du p^ch^ de Cain eft moin» puniflible que 
rmdign'tt^ avec laquelle tu abandonne» ton ^pouie« 
Donnex'lui la vie ou la mort ; Tun 6c Tautre d^ 
pendem de voui i mail au moini daignez la voir« 
Cei demiirei paroles furent entrecoup^s de ^ 
gloti } Platftr de ma vie ne put en dire davantafe* 
Tir^n lui r^midit tout ba» ^ dans la crainte d*^e 
entendu : Quel eft cclui qui me peut confolir dm 
le trifte ^tat oit je fiiis ? la mort fcule eft mon unique 
remede , puifque Teulc die peut m^dter lei id^i 
du jardinier negre. Je fouflTre^ 6c je nWe en cKre la 
raiibn^ fur-tout k vous^ fille ingrate^ qui avcz cen* 
fenti k tout ce qiti me tue , 6c qui me prouvez que U§ ' 
Strangers ne doivcnt fe fier ik pcrfonne* Je ne defire 
que la mort , 6c mon amour r/eft pas pour cela 
diminue* Mes fcntimens font purs. II n^en eft pa« 
de m^me des ftcnsv rien nVg^ile leur noirceur. Mail 
pourquoi fcignoit-elle d^agr^ mon attachemeht? 
Pourquoi me parloit-ellc ft bien? Etoit-ce pour me 
rendre le cruel t^moin d^un baiier donn^ par rm£mie 
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4 LimMii i et monArt i avtc toim la ttndreflti 
qut ranionr pMt inSfkttt t fiKut<t pour augtnenttr 
nuMrff ur f|M j*tfproavoi$ par k fpefbde dts carrflai 
qu*tUa ki iiiroit au rortir dt Ik cabant) EtoiMa 
pour f mtttn la comblt qu*aUa It fit efluyer au 
fortir dbi brat de ca digne atnanti avac la voita db 
la vauva Rapofi^ } Tu nVs point compliea da. 
totttai cat homurti Si ja t*avois vm dam la jardai 
avtc aUa i tna Hiraur n'auroit pu fu^ortar ta pr^ 
ftnca I ja t'auroii dija pr^ipMa dam la mar, Vf 
t-aiii au nom da Diau ^ laiiTa-aAoii abandmna-moi 
A im rdga 8c 4 ma jaloufia, Ja pars , parca qua 
j*aiii craim la violanco. Uiotama negro en a diija 
raianti lai eltotu Paut*dtra na larois-je pas toujoun 
la mhra da lui drmner dai bomas, C^r ciifin , ja 
iani qua ja raime, qua ja Tadora touiour!«| cetta 
ingraft princafla, toutc indignc quelle en c(l. PuiflTa 
una mort prompta tarmtuar mt$ painc^ i Puiflb la 
inar jattar mon corpn k fes picdi s ca corps d\in 
chavaliaf qu*aUa a fait fon tfpoux fie qui Ta tcnut 
dam fts bras i puifTa-t^^il racavoir par (as foins Id 
damiars devoirs I A cos motSi la dmtlcur lui dcoulFa 
la voix. 

PlaiHr de mm vie inftntitc par ca detail ^ do ct 
qui CAufoit fon tl^refpoir ^ ayant eu Ic terns da ft 
remattre de fa furprilb , prit \n parole i & lui ditt 
Seigneur i comment eA-il poflible que vous ibyei 

Mij 
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re(l(5 un feul moment dans Terreur oil vous &tes, &t' 
que vous ayiez pu. faire une telle ofFenfc k h vertu 
la plus pure,&'i Tamour Ic plus tendre? Voire 
coeur nc devoit-il pas dcJnientir Ics apparcnces trom- 
peufes par lefciucUcs Tinfanic vcuvc Rcpol'ee vou$ 
a fans doutc fait illufion ?'C'cft moi c|uc vous avez 
vue fous Ics habits &c fous un mafc|uc fcmblable k 
ce malhcurcux negre. Ctitoit cette abominable veuve 
qui Tavolt foit fairc. Ellc avoit imagine cc tatal dtf- 
guifcment, ic elle nous a propoili elle-mfime cc 
badinage , qui a pour vous &c pour nous des fuites 
fi Rmeftes. Tiran rcfufbit d*ajouter foi aux paroles 
de Plaifir de ma vie , il vouloit avoir dcs prcuvcs 
qu*ellcs c^toicnt vt^ritablcs. La dcmoifelle lui r^pon« 
dit en riant : Seigneur, je confens de demeurer ici, 
& qu'Hyppoliteaillc voir s'il nc trouvcra pas fous 
mon lit les habits Sc le nlafquc du jardinicr. Si par ha^ 
fardils ny font pas, faitcs-moi jctter i la mer, Tirai^ 
frapp^ dc cc difcours, envoya Hyppolitc pour s*aflu'» 
rer dc ce fait, &l lui rccommandti dc faire diligence, 
&cde revcnir promptcmcnt, parce que la mer groflif- 
foit i chaquc in/lant. Hyppolite partit fur le cliamp, 
mais a fon retour , il troviva lo terns fi gros , qu'i| 
nc put jamais abordcr la gal<irc , ni Plaifir de ma 
vie en dcfccndre pour rctourner k terre. Ccpendant 
avec une corde on tira a bord le pacjuet que Ton 
^voit fait dcs habits &c du mafquc, Tirjn rcconnut 
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^lors la m^hancet^.de la veuve Repofife, & U 
jura publiquement que d'abord qu'il feroit ddbarqui^, 
il la feroit brfder vive devant Tempereur , ou qu*il 
la traiteroit du moins comme il avoit trait^ le negre. 
Enfuite il conjura Plaifir de ma vie d'obtenir de la 
princeffe fon pardon. Elle le lui promit. Cependant 
le gros terns augmentoit toujours. X2e\xx qui voyoiene 
Hyppolite dans fon petit bStiment , le recotnman- 
doient ^ Dieu. Mais enfin il lui fit la grace de r^ 
gagner la terre. Le vent dcvint fi fort, que le$ 
cables des galores fe ronipirent , & qu'cUes prirent 
le large. Deux ^chou<^rent. Tout le monde fe fau- 
va; mais les batimens fe brifcrent. Des trois autres 
galores, il y en cut une qui alia <5chouer aupr^s 
d'une petite ile ; mais la galore de Tiran &c cellt 
qui Taccompagnoit , fiirent emport^es en pleiot 
mer; la violence du vent ne permettoit de faire 
aucqne manoeuvre, ni de fe fervir des ramesv & 
bientdt'il leur eOt ^te impoffihle de Tentreprehdiie. 
Leurs voiles furent d^chirees , les m^ts briOs , •& 
les gouvemails emport^s par un furieux coup: d« 
mer. Tiran yit p^rir k fes yeux Pautrc gal^. faof 
la pouvoir fecourir , & fads en poovoir fauverr.un 
feul Homme. La (ienne r^fifta un peu plus long^ 
terns, cependant elle commehcjoit k. faiie caw; Tm^t 
i'^uipage ^toit en pleurs, & chantoitle Safyfi M^f 
0ina, non* fans s'^tre c6nfeff(6s Tun ^. Fai^tr^^iJ-ftj 

MiiJi 
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ians avoir demand^ parckm i Dieu. Pbttfir de nit 
vie 4io\t fur {on lit plus morte que vive : loraii ti 
confoloit du mieux qu*il pouvdt Mab i la fin il ft 
mit A genoux, & d it pardon de fes p6di^ 

il pronon^a ces tri | cs : O mon Dieu toul* 
puiflanty voyes eo ^tat }e fuis reduit; }e vak 

fitvr dans la mer, moi les Turps n*ont pa Un 
iiiccomber* Pourquoi avea-vous &it ^viler h 
-fliiort dans le cruel com : que )*ai eu eoMre b 
feigneur de Villermes? Mais enfin je vous loWt ^ 
mon Dieu , de me punir ainfi de mes p^ch^ Je 
iiiis moins alarm<i pour moi que pour cette demoi- 
iSeUe qui ne ibuffre que par rapport i moL O Tuan, 
h mort va trancher tes jours , toi qui croyois <pie 
perfbnne ne pouvoit te vaincre ! O princeiTe » b 
fhkm du monde; pIAt k Dieu que tu fufles icit 
sion pour partager le ptfril, mais pour reeevoir 
demiers foupirs^ & m'accorder b paidoo de 
mjufles foup^ns, quoiqu'ils m'aient ^t^ fuggMi 
par b phis noire des m^hancet^ ! Je vovdroii 
encore vivre aiTez de terns pour te pumr, malheii* 
teufe veuve, de toutes les noirceurs que ta as eom* 
mifes Oins craindre ni Dieu ni bs hommti i eOtk 
iont la caufe de notre perte & de b deAmdioa dl 
l'empii« gree, O grand empereur, en quel tet von 
rMuira n\SL mort! Et vous, braves cbevabera de ini 
foaiibn , qui pourra yaai Tecourir & ron^re vty 
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fsrs! La temp^ dura deux iouis Sc une nuit ; k 
la fin du troifi^me jour^ on apper^ut une cdte que 
lesmatelots reconnurem avec ^onnement pour dtre 
cdle d'^fiique. Us ne pouvoient concevoir com« 
ment Us avoient traver££ TArchipel fans aller fe 
brifer contre les ties & les rochers dont cette met 
eft remplie. Cependant la violence du vent conti- 
nudt toujours, il les poufToit Vers une cdte efcarp^ 
dont la vue redoubloit encore leurs craintes. 

Un nouvel accident augmenta leur p^ril , le piloie 

hit tu^ par la ch&te d'une poulie qui lui tomba fur 

la t^. L'^ipage fans chef » & ne recevant plus 

d^ordre, cefTa de faire aucune manceuvre« Alors un 

des matelots dit k Tiran : Seigneur , ordonnez k 

tout r^quipage de jetter T^au dont I9 galore eft 

rempHe : Prenez le biton , aUez par-tout , pulfque 

leconute eft mort, faites-les travailler malgr^ le 

d^ouragement oil its font ; car fi nous venons k 

bout de doubler le cap , nous pourrons nous fauver. 

, Tout efclaves que nous ferons, Tefclavage vaut 

mcore mieux que la mort. Tiran lui demandant oil 

ils ^toient, il lui dit : De ce c6t^ eft la Sicile^ ^ 

de I'autre Tunis. Ce qui me fiche , c'eft de voir un 

brave chevalier p^rir fur une cdte de barbares qui 

le feront efclave. Tiran fe leva malgr^ fon incom* 

rnodM^ & fit des eiTorts incroyables. Mais voyant 

ijue la poupe ^toit d^ja remplie d'eau^ il fe fit. 

Miv 
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i\()Uncr fc^ ]A\\% bcatix habits , 6f prit unc bourfti 
iUm I;k|ucIIo il mif tnillc dncMf^ , ^ nn petit billcj 
qui contr'/ioit ccs mof<i : Jc pric crltii cntre Un 
main'; (\c qui nvm corps to/nbcr;! , do liii donncr 
line fcf'piilfiirc hononiMc : fc TiTk I'imm Ic Hlatic dc 
Rrrr;ffi;nr , dc l;i in.iifbn dc li H(»( hc-Saldc, & 
fjcrnfral dc IVinpirc fMcc f..i fvilcrc cCpcndint fc 
fcmplifToif dc plni' rii \)\\Vu IiC. Maifrcj qui <?toicnt 
a fcirc , voyoicnt qiiVIIr: .illoif rdioucr , & Ici 
cbi.'iiciis ('•toinnt fur, d': nc prnivoir ('vitcr la mort 
f)ti VriW.ivApr. iXifi'i (inr fi ( nirllr c\ff6nltJ,Tlrnn 
fit ccffr pfliTc a li nu^rr d" f)i(ML 

(Viiif'^ iiirrc , qui (';iftc<. (»Iifcnir Ic pardon dc-, 
pc; '».'•. , ^/(nn (\\u fflt"'; virrj^- avant , [)cndafit /?^ 
/q>r(.^', IVnlanfcincht, paidoiuu/ \ tnon anic, cofflinc 
jc croi", r • inii,i(lr. 

D.iM', cc ni()tt)Ohf la f;al(^r(* (i^ ffoiiva pris dc 
tcrtc , (V tout Ic monr|(' fc jcftoit a la wcr pour fc 
faiivcr, il cottimciujoii a fairc unit. Tiraii no von- 
lilf j;ini,^i'; jbatlTloiitirr Ir bflfimmf ; N commc il 
ti'y av()it plus ni rb.donpc, tii cjMv, ni nvinanivrc, 
il on}>if3;ca dcuv miifrldi". , c|iii h\\ rtoirut aftach(?s , 
fk qui f'avoicnt fuivi dc l>rrt:i'Mic , d'avoir foin dc 
la d^mf/ifcllc. II'. rommr-nrcVrnr p.ir l.i farrc mrttrc 
toatc ntic. La j'dt^rc ctoir ;ilor'» prcfquViiti^rcmcnt 
foun Vviwu L'lifi dVtix prif \m morccnu dclicgc, 
&: ih Tctant attachd autour dii corp.v , il mit U 
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demoifellc (Itr Ion iK^s, &: Wrnvt^ I'uuliut ^ la porter; 
it viut un coup do nuT (|ni fopara Ics tlcux nicitr- 
lots, celui qui uvoit lo Ik^o fc nova; Tautro^ apr^^i 
avoii* tVit <cs efforts pour aiiWr A IMaKir dc mu vie, 
Au oblipt^ de raluutliMuuT : ton bonhcur v<ntlut 
qinls tuflVnt prv^s iK* t.^rx*. il tliiloit i*\rr(*incment 
nnit ; mais die ciuemloit U* bruit que tes Maure^ 
faithient po\ir prendre les clu etiens ; elle a voit trouv4 
pied, mais lorlquVUe vo\?l;it tortir de 1\mu Jtf flot 
la couvroif abfiOuinet^t ; eepeiulant en tiiivant le 
bortl de la mer, ttniiour'i i!ans IVau » elle nVI<»1imui 
des Mmires qui sViv^jvoivHt entre eu\ ]h)Ui Ov-n- 
lever leurs piifonnlers ; elk* vmoit v\ la lueur drs 
(kUm hriller leurs epee^, fv qu.unl elle appereevoit 
qiielqu*«n venir <le ton vM , elle rei^n^it dans la 
mer, Elle ne eefloit , dans une liruatii^n (i eruelle , 
de prier l;r vierge , puitquVlle avoir voulu (|uVlle 
vW fur les terres des Maures , de l\ taire t(»niber 
.entre les mains de quelqu'un (|ui la tiaitflr avec 
bonte, Elle trouva entin, apr^s avoir tait prelq\i\jne 
demi-lieue, une Cvibaue de pcVheur dans laquelle 
elle appertjut deux peau\ de mouton, quVIK- ^*Atu\^ 
cha antour du C(Mps , ce (|\u duninua un pen le 
fipoid dont elle etoit lailie, ('oinnie elle ctoix e\e«f- 
<We de fafijjues, elle sVnilonnit; mais lorflpK^ tlm 
r(?veil elle fe tnniva feide » elle s'abandonna h l\ 
f^ovdeu^ Que je liiis malheureulc ! dlfuit-eMe , de 
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n'avoir pas p^ri fur mer, plutdt que de me trouvct. 
ici i Mais puifque tous les faints me font contraireSi » ^ 
je crains de ne pas trouver la mort que je pr^f(ire i 
la perte de mon honneur. O princefTe , que mon 
abfence vous afflige ! vous qui attendiez avec tant 
d'inqui^tude la r^ponfe que je vous portois, ne 
penfez plus k moi , vous ne me verrez plus. EUe 
jpntendit alors un Maure qui venoit k elle en chan^ 
tant, elle fe cacha; & voyant qu'il avoit la barbe 
blanche , elle efp^ra qu'il pourroit lui donner quel* 
que fecours ; & s'approchant de lui , elle lui ra« 
conta fes malheurs. Le Maure fut touch^ de com- 
paflion k la vue d*une jeune perfonne r^duite en 
cet ^tat ; il lui dit : Sachez , demoifelle , que }'at 
^t^ long-terns efclave en Efpagne, dans un vills^e 
nomm^ Cal^fe, dont la dame me donna la liberty 9 
pour avoir fauv^ la \ vie k fon fits que Ton aflaifir- 
noit : il ^oit d^ja par terre , je mis I'^p^e k la 
main , & je Tarrachai a ks afTaiTms que j'obligeai 
de prendre la fuite; elle me (Jonna dcs habits Sc de 
I'argent , &c me fit conduire a Grenade ; vous pou- 
vez en revanche vous attendre k tous les boni 
traitemens que je pourrai vous faire; j*ai une fiUe 
veuve qui voudra bien me faire le plaifir de irous 
regarder comme fa foeur, Plaifir de ma vie fe mit 
k ks genoux pour le remercier. Le Maure lui donna 
une capote qu*il portoit^ & la conduifit pr^ de 
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Twt dau! nonm^ Ra&l Quand la fillr 

Am 9 lui ay 1^» vk dans quel <lat PkuGr 

ie ma Tie cmx r^ke, eUe en fat mfminient loiir 
ch^ Le |i^re la pria d'en avoir toui ks robspoft* 
Ues, & lui dii r Cette demoifdle eft iilie de la 
thine qui m'a fi hien traite 9 je veux re€oniM>itte 
ks ob^itioas qiie ie kii al La fille qui aimeiit 
fceaiicowp fon pdre , lui dbnBa une chcwiie avec 
une rebe ficim voile k h mordque^ de iaqen qu'ep 
Teik prife pour une fcnane du pays. 

Cependant Tiran qui ^toit rtA6 dans la galore 
avec un feul matelot, apr^s en avoir fait fortir 
Plaifir de ma vie, voyant Ic batiment prfit k couler 
bas 9 fe jetta k la mer*, dans Tefp^rance de gagner 
la cdte k la nage. La terre ^toit peut - dtrc encore 
plus k craindre pour lui que la mer. II avoit fait 
tant de mal aux Turcs dans la guerre de Conflanti- 
nople 9 que C\ par hafard il venoit k dtre reconnu 
des Maures, les horreurs d*un ^ternel efclavage 
nVtoient pas ce qu'il avoit le plus k redouter. L*obf- 
curit^ le favorifoit, & afliA^ du fecours de fon fidele 
Buitelot, il gagna, fans ^tre apper^u , un cndroit 
icwtU de la cAte. Us fe tram^rent Tun & Tautre 
. £ms bruit jufqu*i un endroit, qui leur parut propre 
k les cacher, Le matelot s'apper^ut qu'ils ^toient 
procfae d'une vigne charg^e de fruits, il propofa de 
ppfler b nuit en cet endroit. Le confeil parut bon 
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i Tirati , &c apris qu'iU eurcnt rcprin im pcu 
forces; ^ Ic ttiittclot n'ctutiuUnt plufi ricn i iUt 4 
d^couvcrte , 8c rty«nt tf ovivrf utic cavcme | ill 
rctir^rcnt, Tirjtn fo\tffroit hcaucoiip dc Itt ]«mbt| 
i$t()it tiiut , la nuit cftoit ivokk , i^ caufo de roragi 
du jour prcc<5(lciu , ik Icti r^ilcxiom Ica plus cha* 
grinAntes ib joigtunt h U cloulcur qu*il rdTentoifi il 
p^tfTu une nuit crucllc. On vcrru ddni 1»4 qudtrii^mi 
pitreit, ptir c|ucl cnchainctticnt cic circonftincei il 
({v:hi)p|)a avi nmlhcurcux lort (|ui Ic mcnaqoiti 

fin Je til troi/ihnc pavtU, 
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i AND IS c^ue Tiran, occupe de fa clouloureu(tr 
ituation^ s'abandonnoit ^ Ton d^fefpoir, la fortune 
preparole les moycns par leic|i;cls cllc avoit rt^fotu 
de Ten tirer. Le roi de Trc^mecen avoit envoyc? 
cicpuis quelques mois un ambalTadcur ^ cclui de 
Tunis i cet ainbafladcur , Ic meilleur chevalier de 
tout le royaume, avoit la confiance de fori maitre^- 
k commandoit Ics arm(fcs. Ce matin-14 m^inei il 
ftoit forti pour chalTcr. Scs chiens ayant fait partir- 
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tin Uevre , cet animal fe fauva dans la cwttm dif 
Tiran s'(ftoit retir^. Sa vue, & celle du macrioei 
arr^^Fcnt let chiens qui fe content^rmt ^^i^cifm. 
Un des chaiTeurs y ^tmt mtri , fat toucM de Tim 
oil il vit Tiran , ^tendu par terre & fans niouv^ ■ 
ment ; mais fur - tout il fut frapp^ de la blanchcor 
de Ton corps , qui lui parut un phtinom^ne iingih 
liar dans un pays od tous les hommes ^toient ba- 
fann^s. II courut rendrc compte it Ton mattrt de c« 
qu*il avoit vu , & le r^cit qu*il en fit k Tambailk- 
deur, lui donna la curiofit^ de s*en inftruire par lui* 
mfime. Le matelot , qui Ic vit venir avec unc fuiti 
de gens arm^s ^ oublia Tiran , & ne fongea qu*i » 
prendre la fuite, croyant tju*on Talloit faire cfcfcjve. 
L'ambaiTadeur fut toucM d'admiration 6c de com* 
paflion k la vue de Tiran, il lui t^moigna Tune & 
Tautre en ces termes : 

II arrive fouvent que les plus grands feigncun 
(bnt prifonniers fur terre 6c fur mer, ou quails font 
navffirage , oomme 3 me paro!t que tu Pat fiut ; fi 
tu es audi brave que ton air le promet , ne t*afliiges 
point de ce que la fortune t*a conduit iei , prends 
confiance dans le grand Dieu qui goirvtme le 
monde, Je te le jure par le faint proph^ Mabo« 
met, qni t*a ddivr^ d'un fi grand danger, c'eft pour 
te rendre heureux quM t'a fait tomber enftre mci 
mains, je ne doute point quil ne t*ait doitni dcf 
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^fertus qui r^ndent aux perfedions dont il a omi 
ton corps; j'ai trois fik , tu fetas le quairi^e. Et 
s^adreflaiit i fon fecond fib » il lui dit : Je veux que 
votts le vqprdiez comme Yotre fr^. Se toumant 
enfuite du c6td de Tiran , il lui dit : Je te prie de 
m'apprendre quels font tes malheurs; fois aflur^ 
qu'apr^s une entreprife qui int^reffe mon jfils ain<5 , 
auquel on veut enlevcr Ton ^poufe , fille du roi de 
Tr^necen, mon premier foin fera de te rendre heu- 
xeux* FafTe notre faint prophete, que la fin de mes 
propres malheurs me laifTe bientftt en ^tat de ter- 
miner Ics tiens; j 'emends tes foupirs, je vois couler 
tes pleurs , ddcouvre-m'en le fujet. 

Tiran , h qui le difcours de rambaiTadeur avoit 
rappelle le peril auquel fon abfence laiiToit la prin- 
ceffe de Conftantinople , fe leva avec peine , & lui 
dit : Seigneur , c*eft une des plus belles adions de 
lliumanit^ , que la piti^ pour les malheureux ; & 
je fob Wen hcurcux d'lJtre le pnfonnier d'un honmie 
que je crois un brave chevalier , puifqu'il eft fen- 
fible aux maux dont la fortune m*a accabl^. Vous 
<tcs trop g^ntfreux , pour que je vous en faffe un 
myfl^re. Sachez que je fuis noble , fans Stre prince; 
que me trouvant jeune , j'ai couru le monde pour 
acqu^rir de llionneur & de la reputation ^ Sc que, 
pour mon malheur, ^tant dans le Le\^nt, j*ai pr^ 
roreilie ^ une veuve » la plus m^hante femme qui 
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te Itit pas qu'il avoit etc jette fur fcs terres, &c ne 
p^tendit pas qu'il dcvdlt ^tre Con efclave, Tain- 

I bafladeur Tenvoya a un dc fes chateaux, avec ordre 
r i ceux qui le conduifoicnt , de le gardcr Ik julqu'i 

fon retour. Le fils dii g(?nt5icil , ccliii mcfmc (|ui avoit 
^pouf^ la fille du roi dc Trc^mcccii , dcmcuroit a 
trois Heiies de cc ni<?inc chdtcau. On lui dit que 
fon p^re avoit envoyc un efclave chrdticn parfaitc- 
melit bicn fait; il ordonna qu'il ffit garde avcc 
attention, & qu'on le mit aux fcrs; cc qui fut fiih 
Tiran dcmeura fort affligc , abandonn<5 a tout fon 
chagrin pendant deux niois. Au bout dc cc tcnis, 
Tambaffadeur revint avcc la r<5ponfe du roi dc Tiuiis, 

II trouva le roi de Trcfmccen dans un fc^rt grand 
cmbarras, Le roi Efcariano , fouvcrain de l.i puit 
finte nation dcs Noirs , d'une taillc glganlcfqne ', 
dune force dcfmefurce, & dont le courage egaloit 
la force,' s'approchoit a la tl?te d*une nonibreufe 
arm^e, k laquelle plufieurs rols voifins avoicnt joint 
leiirs troupes. Le roi de Tunis , d'intcUigence avec 
lui , avdir retenu rambafladeu^ pc^ndant trois niois , 
iafin de hii donner le moyen de prendre le roi de 
Tr^inccen an dl'pourvu. Lcs ^tats du roi Efcariano 
Confinoicnt avcc ceu;c du roi dc TrtJinecen. 11 avoit 
eavoye lui d'eclafcr qti'il vbiilblt qu'il lui donnSt 
fa fille" (fh/rteriage, avcc fcs trefors, &: qii'i! liil 
affurit lir pbffcffion du royaume apr^s fa moff; L^ 

Tome II. N 
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roi clc Tr^mecen , prince foible & tiinide , sVtoitj 
cxcufii fur ce que la fille ^toit niariee , & qu*4 
^toit mcme groffc , repr^fentant qu'il ne convi 
pas a un prince comnie lui , d'epoufer une 
qui avoit ^t^ entrc Ics bras irun autre » & de 
fon (Jpoufe mettre au jour , dans Ton palais, dey 
enfans dont il ne fcroit pas le p^re. Quant au tr^^ 
for , il lui ofFroit de le partager avcc lui » pourvi 
qu*il lui accord;it la paix. Eicariano r^pondit qull M 
quittcroit point Ics armes qu*on ne lui cAt livr^ il 
princcfTc , Ic trcibr & Ics fils du roi , afin qu'ils m 
pufTcnt Ic troublcr dans la poiTcflion du royaume* 
En ni6ne tcnis il avan(ja ^ la t^te d*une arm^ de 
cinquante cinq mille homines. Le roi de Tr^meccft 
n'en avoit pas vingt-cinq mille en tout, II r^folut 
ccpendant de defendrc Tcntru^e de fts 6tM^ & s*aUl 
pofler dans un Ai(A6 qui ito'it le feul par lequd CB 
y p&t pdndtrer. C^toit une vallee fertile oil itokd 
trois bourgades du^fenducs par autant de ch&teaui. 
Les deux plus forts de ccs chiteaux ^toient fitu& 
fur les deux bords d*une grofTe riviere. Us tftoicRt i 
joints par un pont de pierre , & c*^toit le feul Oh j 
droit par ou Ton pflt puffer la rivi&re. Avant que * 
de parvenir a cctte vallee , il falloit traverfer uuf 1 
autre riviere, Le roi de Tremecen entreprit d'e^if 
d^fendre le paffage ; mais il fiit forc6 par le id 
Efcariano. II fe rctira dans la valine d^icieufe ; c*cl 
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linfi que les Maures la nommoient , & le roi £(^ 
tariano lui en donna le terns , n'ofant s*engager i 
te pourfuivre, k cauie d'une monugnc ou il y avoit 
des defiles dangereux. 

Le g^n^ral etoit reveilu aflfez t6t de ion ainbaf^ 
Gide^ pour fe trouver i cette premiere ad^ion. Mais 
il n'accompagna pas le rol dans (a retraite. Ce prince ^ 
(e voyant abiindonn^ de Ton general , fe crUt perdu, 
Sc alia s^enfernier dans celui de fes chateaux , dont 
le roi Efcariano ne pouvoit former le fiege qu'apr^s 
s*dtre rendu inaitre du pout & du chateau qui le 
defendoit. 

Le general fe retlra dans le chateau oh il avoit 
envoy^ Tiran. Son fils ( celui qui avoit epoufij la 
(irincefTe ) y ^toit pour Ic garder. Le general Ten- 
Voya )oindre le roi , lui ordonnant de mourir , s'il 
le £illoit , dans une guerre oil Ton vouloit lui en- 
lever la femme, & detr6ner ion feigneur. Il b 
Chargea d^affurer le roi qu^il ne nt?gligeroit rien de 
fon cot^ pour le fervir , & qu'il cfperoit lui 5tre 
plus utile dans le pofte quM occupolt, que s'il allolt 
le renfemler avec lui. II le conduifit lui-m&ne avec 
'to efcorte ju(qu'i la vue de la place; apr^s quoi 
Moumant dans Ton chc^teau , il demanda a fon autre 
4k des nouvelles de Pefclave chretien, Celui-ci 
aflura (on p^re qull etoit bien gard^ dans une pri» 

(on oil il ^toit enchaine. Le general fiit tr6s-flcl)£ 

Nij 
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cra|)|)ieiulre (jiic; Von avoii lair iiii |Mi(^il traiteinent 
ii un luiinme ilnnt il uvoit prninh iW tinir les inAUXil 
II I'allu triuivcr, lU liii ilit en Talionlaiu d"un 9I 
cMic/rmt : ic? tc* [uic^, hiuve chretlen, ile ne te poi 
i:U Ik r il inoii liU \\c t\i [us Mirn trair^. Je te jurj' 
jiai Mahninr't, (|iul ii'a pniut a^rpar inun ordfOjj' 
Ik (jii^ jc n"ai jamais e.i cl'aiitie ileillMii que qrfi 
tie W rc-i^anlt^r ldiiiiiic nuni tiU » faihaiit (|ue tl) onT 
*;•» ^lifhe, Jt* te J»nc <lniiL dc te ciHW'nltM-, 6>C d'oih 
lilirr fa laiitc. Je fVn ik-maiuli^ panloij pour luii 
]e i'oiiviriis (jiirr hi us Mitijii (It- tc plaiiulre tie moi} 
inai*i ]f te jiiir*, toi dtr i lurvalit-r , f|iie fi je vi«, tU 
fera'4 tiiiitrnt dr la l.iruii ilniit ic it^pareiai mon tprt, 
Til priix ihr^ ifiulre Iriviir. Qiini<|iitr tii ne m'i?n 
aic% il»n <Hr Jir Cai-* ijut- iii a'i iki/I'c- ta vie ilam lei 
v'pintjatb : Itit hlrrniire'4 diMit j'ai irKiiuui le^ cii:4-* 
liitcs jiil mil Liirpb , lnili|uc' jt- tcr vi^ ilaiu la C^^ 
veij^e, lue l\mt de fiii'. j»aiairi \\e ia valfJiir &L i\^ 
ion itiiiraf^e. Noih veiums ilr jundre ujie hatailj^} 
iditdc? iin loi iloiit tr^ tuiiipr>» liiiit ptii<i noi|ibreiir^| 
Af pliiN Ji»iirnic"» i|hf Ir-j h/Wit-'5. Si je ii*ai p^s ^w 
lur leurninri uvii niitii ku, n'eii fois piis inoiiit 
afliii«^ de iiKHi KMiiiit;.- i^ d-- laon ufTeftu^n poui 
Ini^ luai** i'ai irii tui inuln K: plu** j'land fervlce, 
en rVnpagrant i Tiui |iarii, Tu in'ah parii vertaciuj 
il ]c^ lie me tuHUpe, rainour a eu grande part & tcfl 
iiulhcvii^* Til i\inh ron Icctiuib h im rui o|tptinw 
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i(t«ment, 6( \ tin ^ponx aiK|ucl on veut cnlever 
^poufe (|iiM aime , &f ilont il cO .nnu^. J'im- 
re ton alllllince pour v\\\ \ prciuK |m'u^ dc* nos 
Iheun. Scipnmr , Ini ilit Tiran , \c lu* \6\\^ Inw 
e point li*s traittwc^nn que j\ii i\\\\\\ ^ ]c nax 
eiu pa< nioins tout te piix dc la libcrti^ q\ic vou4 
r^mlez. Mcs nKillicnns padcs nu* t\»iit rclfintir 
tie poiiU do ivux qui vou< aciMbltrtit nialntcv 
t; iVfpiVc* quMs fuuauit. l.a tortunc tlo« ainu'S 
iouTiurk^rc. l.f Soiv\iuur liicu (|nl n^a iivo , 
m*a ptunt procuri^ la Iibcrto, par \'oUc wuacw^ 
ir no pas nic* nvttro vw otat ilVu r.uio \>l!uy en 
?UT lie la Vvitu iv lie la iullkc. (!V(M.\ \c \c\\\ 
\ qui nv peut t(»uchcr; ilans IVtat iloplorahle oil 
ills, la vie u'a plus lU* iharnics pour moi; jc ne 
iVr^i A la couJoiver q\ie pour Otre utile A vous 
\ votre roi. J*ai porti? les arn^es en ni>.j{»,ne , 
rexpifrionce (|ue i'y ai acqiiife po\ura peut i\ii* 
niettre en t^tat ile \o\\k ilonner q\ieK|ues avi-i. 
moins me verre/-vous eonihattre aux premiei^ 
»s^ tic faijon A ne ptunt iliMueutir la lunnu* t>pi- 
1 que \om ave/ tie nu>i. Paulonue/ (1 ie lue 
\k aiofi ti^uunj»;na|»/ ;\ hum lUv^nie; U1ai^ Ics tiKts 
fcnt toi , ti ie Pal uu'riie, N'tnis i\e iltve/ pi^iiit 
' ^tonncf lie voir vt^tie !(»i aflJoi»e, Ie** rois Ic font 
vent. Si \o\ik ijaiv^ne/ (|\ie les eoup^ de caium 
iMtruitcnt Ic chateau , ne vou'i in(|uiete/ pas. 

Niij 
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Quand nous ferom dedans , je faurai bien en 
pre la force* Le g^n^ral fut tris-content At ce 
lui dit Tiran; il le pria de fe preparer au d^art| 
fur-tout d'cmportcr cd qu'il felloit pour rotnpre 
coups de canon. Seigneur , lui r^pondit Tiran 
quoiquVn dife Salomon , la pauvrcte &c la riqheft! 
font un mconv(inicnt ^gal pour r^uifir. Lo g^n^^ 
lui fit donncr un de fcs mciltcurs chevauXi 
ntmes &c unc fommc crargcnt, Tiran achcta un fill 
dc balcine, du vif* argent, du nitre » du vitriol, 
ronriin , &c pluficur^ autrcs drogues dont il fit UQ 
onguent 1 r|u*il nilt dans unc bottc , pour le donnct 
en terns &c lieu h Ton niattrc, lis partirent tri»- 
fccretcmcnt , paiKrcnt la riviere , 8c fc rendtreni 
pendant la nuit k Tautre cliAteau , c|ui n*ctoit ^loign^ 
de cclui ou ctoit le roi c|uc d'un quart dc lieue* 
Qunnd Tiran cut bien examine la tour , il vit It 
pont de picrre, &c (jue les enneniis etoicnt camp^ 
dans dc grands jardins , de faqon que pcrfonnc ne 
pouvoit paflfcr le pont fans tomber cntre leurs rnaini* 
II pria le g<5n^ral de lui donncr un Maure , qui ne 
ftkt pas connu , & auquet il pAt fc fier. II demands 
aufli deux cents moutons que Ton amena fut U 
champ, II prit une capote dc bcrger p 6c parut 
comme le valet dc ce Maure, Le roi EfcarianO| 
q\u favoit qu*il n*avoit point dVnncmls en cam- 
pagnei qui nc craignoit ricn ji caufe du nombn ^. 
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fts troOpes^ & qui de plus m^prifoit cellet de Tr^ 

mccen, qu'il avoit battues, faifoit faire, trois (bis 

pAt lOur, trois d^harges de Ton artillcrie , qui con* 

jBftoit en trente fcpt pieces dt canon , groflcs &e 

yetites. n avoit d^ja ruintf plus de la moiti^ du ch4< 

teau, L*on avoit public par Ton ordre que tous ceux 

^t apporteroient des vivrcs au camp , feroient en 

'tOute furet^. Le Maure & TIran remont^rent la 

riviere plus d*une lieue au-dclTus du pont, & vin- 

lent apres cela droit au camp. lis demand^rent de 

kurs moutons plus qu*ils nc valoient, de fa(;on que 

perfbnne ne Ics achctoit , & qu'ils y dcmcur^rcnt 

,. trois joun : pendant Icfquels ils s*approch<ircnt det 

eanons avec leurs moutons ; & Tiran fiiifant ftm- 

blant de les regardcr , frotta toutcs les pieces avec 

Fonguent qu*il avoit compof^i. II avoit ta vertti de 

fiure cafler tous les mcitaux; mais Tonguent pcrdoit 

■ £1 force au bout dc trois heures, Tiran avoit pris 

; fes mefures ainfi. Quand les Maures voulurent tircr 

comme k leur ordinaire, routes les pieces crev^rent 

Le roi Efcariano fut tr^s-rftonn^, &c trouva cet 

^vrfnement d'un mauvais augure. Pendant ce tcms- 

U 9 Tiran rcntra dans le chateau avec le Maurc ; 

ils y trouv^rent le g^nc^ral , auqucl Tiran confcilla 

de faire rompre unc archc du pont , &c de mcttre 

k la place un pont-levis. Apr^s que cela fut fait, 

il fit conftruire promptement i Tautrc bout du pont 

Niv 
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un retrai^chcment avec de groflVs poutres de boli^ 
Tiran inonta fur vui bon cheval , & marcha av^ . 
une liince, droit au camp des enufmis. II trouv|. 
cinq Muires qui (c promt* iioient au Tulcfil . fans au* 
cune metiancti , eii voyunt tin fc^ul homme quMi 
croyoicnt de leur camp ; avec i\\ luiice U les tua 
tous ciuq. Cettti adlion donna Talarme au camp I 
tout le monde ctuirut aux armes', tk monta k che« 
val, Tiran ue sVu emlurralVa pas, Ik tua toiw ceux 
qui le prc^lenu^ieiu ; luaii quand il vit que PariiWo 
appioilioir . il ie retira , tvuijouis eo combattanti 
dans le rL-trantlu-meiU qu'il avoir lait Taire ; il niit 
pr(»mpttnieiu p ed A tene. (.'enx tlu chdteau vinrenl 
h km ilivuis, fti |\ itMrmoikhe tommencja, de fa* 
c^uii (ju'il y perit lieaui (Uip lU' nuclide de part 6i 
d'autrd ; mai«» le noiulin* ile«» njiitmi'i augmentoii 
tturioui*:. Tirau lut ol)liy;c* de le retiier, ce qu'il lit 
en Itvant le poor (|uM aviiit lait conllruire. Les 
Maurrs detniilirent tout le retranchement, Tiran Id 
lit uLiiie ile iumvea\i pendant la nuit, &c tousles 
jours la nu?n\e mana'uvre It* repeta. II y aviiit deux 
canons dans le chateau , cpie 'J'ii an lit porter k k 
tf^te du pont, avit leliiutls il tiroit Tur le camp, & 
rincommodoit heuiuoup. II eti>it toujiuirs arm«J dans 
W retranehenient , &c tiunhattiiir avce les epnemis. 
l^iie nuit il (lit au general : Stiicy- vous hien aile 
que jvr (Ijlv: ibttlr vplrc m du Srhkf^dw oi^ il eft, 6t 
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)a le menafle ^x» quetqu'autre fortereiTe, oil il flit 
plus en furet^ ? Le general lui rcpondit : Si tu me 
his le plaifir de me mettre en etat de difpofcr k nu 
volonte de ma l^ru & de Ton <$poux , je te fais le 
maitre de tous mes biens ; & fuppol)^ qiie Ic roi ne 
r^compenfat pas un pareil fervice, je n*cn Icrai pas 
ingrat. Faites preparer tout-a-1'heure deux chevaux, 
lui dit Tiran, envoyez-les avec un homme silr fous 
cet arbre, en lui montrant un pin; envoyez-en un 
autre qui les puiffe conduire a ui:e demi-lieue d'ici. 
Tout cela fut fait. 
Tiran monta ii cheval quand le jour fi.it venu , 
• & prit avec lui cent hommcs armc^s qu'il 6t Ibrtir 
^ du retranchement , pendant que ihs deux canons 
tiroient fans difcontinuer. Quand ceux du camp 
virent les cent hommes qu*il avoit fait marcher en 
avant, ils eurent pcur (|u'ils ne les vinflent attaqucr 
comme Tiran avoit difja fait. lis prircnt tous les 
armes , & marchcrent a eux. L'on combattit vivo 
ment de part & d autre, Enfin ks troupes de Tiran 
flirent obligees de rentrer dans le retranchement 
que les ennemis reJfolurent d'attaquer. Ils lo fircnt 
aflez vivement pour les fuivre jufques fur le pont , 
perfuad^s avec raifon que s'ils en etoient les mattres, . 
le chsiteau feroit a eux. Dans ce dcffcin ils laifli^rent 
fort j>eu de monde dans leur camp. Tiran voyant 
touite JVmee raffemblee pour Tattaque du retran- 
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chementi clit au g^n^ral : Tenez ferme tci| tant * 
qtie vo\is le pourrez , pendant que j*irai oil je dob 
alter. Alors il piqua dcf deux » &c fut comme tm 
Eclair od le p»ge Tattendoit avec lei deux chevaux* 
Quand il arriva , cclui qu^il montoit 6to\t d^ja lai^ 
il le donna au Maure , 6c partit avec le page. Jk 
traverfirent le^ jardini fani 6tre vu9 de perfonnef 
6c pair<^rcnt le long du camp ; le page marchant It 1 
premier , parce cjuc ccux du chateau ne connoif* ; 
foicnt pan Tiran. lU approch^rent fi pris , que k ' 
61% du g^n^ral rcconnut le page pour Ton fr^ ' 
cadet 9 6c d^fcndit qu^on tirdt fur ettx. Quand ib 
fiirent dans le chAteau , iU trouvdrent le roi dam 
la falle, qui veiioir ;iu-dcvant de lui. Seigneur ^ lui 
dit Ttnm , montcz avec la princciTe votre fille tou^ 
i-rheure 4 chevalj vencz avec moi, je votif mo* 
nerat en lieu lOr. Le roi prit le cheval du page , 
mcttant la marine en croupe. Tiran prit la princeiTe 
de la m^me faqon \ 6c danii cct c^tat \U fortirent 
promptcment du chAteau » allant k totttei iambei 
jufqu'^ ce qu'iK ftiflent i une lieue du camp , oil la 
suit le« prit. Alors iU all^rent au pas. Le roi| qui 
favoit parfaitement lei chcmiits , alia droit h Tr^- 
mccen , la plus forte place de fcs itntn. Voyant la 
bonne grace de Tiran , 11 voulut favoir par quel 
hafard il lui rendoit fervice, 6c lui dit : Je te prie^ 
brave gemilhomme ^ de me dire quelle eft la raifon 
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i:::^ 1^ t^a pu engager k t'expofer , coinine tu feis , 
pour (auver un malheureux roi , & me tirer d'un 
; fieu oik je comptois finir mes trifles jours ? O for- 
tune, quelle adveriit^ tu me fais ^prouver daos ma 
^^leflfe ! Mais pourquoi me plaindre ! Mahomet a 
voulu que ta valeur me d^livrit de ce danger. 
Compte que je reconnoitrai magnifiquement tes 
foins. Tiran lui r^pondit qu'il avoit iti touch^ des 
lamies de Ton peuple ; qu'elles avoient renouvell^ 
en lui le fouvenir de ies propres malheurs; qu'il 
^it venu dans un de (es chateaux par Tordre de 
fon capitaine g^n^ral , dont il ^toit prifoniiier. Voili^ 
feigneur y ajouta-t-il , quelle eft ma fortune. Je fuis 
aflez heureux d avoir rendu fervice k votre majeft^ 
j'oublie ce que j*ai foufFert. Regardez-moi comme 
un de vos fujets. Sachant le m^rite & Ies graces de 
la princeiTe votre 6Ue, je me fuis expofe pour elle. 
Le roi foupira, & lui r^pondit : L'op doit faire 
cas d^un honune dont Ies anions r^pondent a Tex- 
t^rieur. Je te crois dou^ de toutes Ies vertus. Je te 
regarde comme un chr^tien fage & brave , qui nc 
craint point tous Ies Maures enfemble* C'eft pour- 
quoi je te prie d'avoir piti^ de ma fille , & de con- 
ferver tes jours , fans t'expofer inutilement. O 
Mahomet ! pourquoi ta faintet^ m'a-t-elle 6te toute 
efp^ance ! Tiran lui dit tout ce qu'il crut capable 
d& }e confoler. Us arriv^rent eniin ^ la ville de 
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Tr^mecen , oii la joie de revoir ieur roi fat ex(r^e« 
On donna une maifon 4 Tiran , dans laquelle ii fiijf 
magnifiquement fervi. Le roi lui envoya des pr^fens 
c&nfid^rables. Toiu les chevaliers Maures iui ren«> 
dirent de grands honneurs. It vint un jour au palais 
du roi pour lui derpander la permiflion de retoumer ^ 
aupr^s de Ton maitre ; auquel il devoit ^id^lit^. Le 
roi lui r^pondit : G^n^reux chr^tien , je te prie de 
ne me point quitter. J'ai mand^ au capitaine g^^* 
ral de fe rendre ici , & je t'aflTure qu'il y fera avant 
dix jours, Mettons cette ville en ^tat de d^fenfet 
comme tu le jugeras k propos ; & je te promets , 
fur ma couronne , de te donner la liberty. Tiran 
fe mit a genoiix & lui baifa Ics mains pour le re- 
mercier. La fille du roi , frapp^e de la bonne mine 
de Tiran, touch^e des fervices qu*il avoit rendus au 
roi fon p^re & k elle , & fcnfib'e aux applaudifTe- 
mens qu'il recevoit de tous cAtes , defiroit beau-» 
coup que Dieu lui fit la grace de faire mourir fon 
mari , afin de le pouvoir ^poufer. Elle lui dit done 
un jour : Je te prie par Mahomet , heureux Chre- 
tien , de vouloir bien me dire quel eft ton pays ? 
Tiran lui r^pondit : Vous m^ritez les honneurs que 
Ton vous rend, puifque vous daignez vous int^refler 
ii mon malheureux fort; je fuis un chevalier qui ai 
perdu tout ce que j*avois , fur une galore ; mes pa- 
rens exercent le metier des armes, Plufieurs roif 
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font morts (bus mes banni^res. J'etois feignciir, Ac 
je fiiU efclavc ; j\ivois des fcrvltcurs, & cVft ^ moi 
di iervir. Ces paroles la touch^rcnt, Ics yeux furent 
pr^ts 4 fe remplir de larmes ; elle lui die : Confic- 
moi ta fortune & ta naiirance. Si la fin dc tcs mal- 
heurs ne dependoit c|ue dc moi , compte quails pc 
dureroient p;is long-tcms. 

Tiran r<5pondit : J*oWis, que pourroit-on rcfufcr 
^ la plus belle perfonne du mondc , i\ celle done 
les charmes &: les perfcAions pourroicnt incttre 
non-feulement les Maurcs &: les Ciircticns en guerre^ 
mais encore le mondo cntier. Je fuis ne d.ins la 
BaiTe-Eipagne , fils d\ni brave chevalier , d*unc an« 
cienne maifon , &c d\ine mere belle & I'uiruaniment 
riche , qui n'ont eu que moi d*enf.ms , & qui 
comptent n'cn plus avoir , puilqu'ils ignorent fi je 
fuis mort ou vif. Lcur converfation tut intcrrompuet 
La princefTe le qiiitta ; . mais les m:ini<>res poliei 
& (t:$ difcours flatteurs ne lui forioi^nt point de 
I'efprit ; &c elle en faifoit la comparaifbn avec h 
rudefl'e des homme^ do fa nation \ qui ne regar? 
doicnt le& perfonnes de ion fexe que comme dei 
d'claves deftin^^s k fatisfaire des dclirs paflagers, 
Quelques jours apr^s , Ic capitaine gc^n^ral arriva.^ 
charm^ de voir le roi , la princeiTe &c fon 6H 
^chappiJs du danger auquci ils avoicnt ^t^ expof<^« 
Apr^s qu'il les cut fakR^s^i) accabla Tiran d^ cac^flfe^ 
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Le rol qui Taimoit beaucoup , demanda fa libcrttf 
au capitaine g^n^ral, Ic priant d'y mettre un priy. 
Le g^i^ral, en reconnoiflTaiice de Tobligation qu*il 
lui avoir, & touchd dcs pri^res du roi, la lui donna, 
&: Ic dt^lia de la parole qu*il lui avoir donate » de 
ne point le quitter ni lui , ni le payf , quM ne lui 
cflt dit pur trois foi« ; Fa^-t-'cn. II lui prit les che* 
veux , & lui dit par trois fois , en eflfet : Va^Mn , 
iu iS en liberU. Apr^f cela Tiran baifa les pied« 8c 
les mains au roi pour le remercier , & lui dit : 
Seigneur, je vous jure, foi de chr^tien, de ne voui 
point quitter que je nVie tu^ ou fait prifonuier te 
roi Efcariano , ou du moins que je ne I'aie oblig^ 
k quitter was ^tats. Le roi & tous les autres turent 
tris-contcns de cette parole. 

D*un autre c6td , le roi Efcariano apprenant U 
faqon dont celui de Tr^mecen & fa fillc sVtoicnt 
iauv^s du chilteau , fut aufTi furpris que ilch^, 
Voyant qu'il ne powvoit s'einparer de la perfonnCt 
U r^folut de faire la conqu^te de fcs Stats'; & 
comme il avoit beaueoup de troupes , les ville& At 
Its chateaux ne faifoient aucune rdiftance. Touteg 
ces nouvelles engagcoient le roi de Tr^niecen k 
tenir fouvent conieil pour voir le parti quM auroif 
k prendre. Chaque jour il auf>mentoit les fortiiicaF- 
tioru de la ville, qui par elle-mdme ^toit tr^s^forte. 
On b fQurnit d^ vivreft pour cinq am. Mail toys 
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les habitans fe regardoient commc perdus, parce 

que leur nombre n'^toit pas fuffifant pour fe defen- 

dre. Tiran propofa un jour au roi dans fon con- 

feil de I'envoyer comme ambafladeur au roi Efca- 

riano , afin qu'il put examiner en quel etat ^toient 

ks troupes 9 comment il les difciplinoit , & juger de 

quelle fa^on on pourroit les attaquer. Tout le con- 

feil approuva cette r^folution , quoiqu'il y en eflt 

quelques-uns qui craigniiTent qu*il ne demeurat avec 

ks vainqueurs. Tiran fe pr^para & partit fuivi de 

])eaucoup de monde. II fut droit au lieu oil ^toit 

k roi Efcariano. Quand il fut devant lui, il lui dit 

avec un maintien fier & d'un ton ferme : Roi £i^ 

cariano, ne fob point ^tonne fi je ne t'ai pas falu^^ 

car lliomme ne doit rien a fon ennemi capital. Le 

roi de Tr^mecen m'envoie ici ^ parce qu*il a fou- 

vent entendu dire du bien de toi, & qu*il te regarde 

comme im des plus lages rois du monde. II eft 

^onne de ce que tu as pris les armes contre lui« D 

croyoit ne devoir attendre que des a£les de juffice 

d'un auffi grand prince que toi; il penfe done que, 

(1 tu confultes le fond de ton coeur, tu auras honte 

de ta conduite & du tort qu'elle a fait «k ta r^puta- 

tation. Gir enfiaun roi fans foi, & qui fans fujtt 

en veut d^trfiner un autre, eft un tyran. Si Ul 

veux, je t'oflfre le combat corps -a -corps, ou Uen 

ii qudqu'un de tes chevaliers , pour te prouver 
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nicnt fupcriciirc , j'ai commence l<i guerre pour Vd^ , 
voir , je ne la finirai point c|iic jc nc Taie. Voili ' 
toutc la rcponfc c]uc j*ai k te f.iire. II lui touma 
enfuite Ic dos fans vouloir Tccoiitcr plus Iong-tems« 
Le foir , ayant appris que Tiran avoit etc efclavCi 
il voulut sVcIaircir s'il etoit honime de naiflance, 
& s*il avoit tenu un rang confidcTahle, comme on 
le d foit. Pour cell , il le fit inviter a diner pour k 
lendemain. Li table fut couverte do m^ts de toute 
efpcce , depuis Ics plus delicats jufqu'aux plus 
groflicrs ; & il avoit donne ordre que Ton obfervflt ^ 
la nicme difference dans la faqon de les apprc^ter^ 
afin de jugcT par le choix que feroit Tiran, s*il itoit 
accoutiinie de fe trouver k de bonnes tables. D 
s'appcr^iit d'abord du dcfTein d'Efcariano, & par le 
choix de.s plats auxquels il touch.i , il ne lui laifla 
plus aucun doute (ur la nobleflfe de fa naiiTance. 
Apr^s Ic repas , Efcariano le conduifit d.ins une 
fente, ou il y avoit un grand nionceau de ducats 
d*or, un autre dc monnoic blanche, & un autre de 
vafes d argent & de pierres precieufcs; il y avoit 
auflTi bcaucoup de harnois, & dix chevaux fuperbe* 
ment enhamaches. On voyoit dcvant ce pavilion 
une barri^re, fur laquellc etoient trois ^perviers. 
Quand ils furent dans cctte tcnte, le roi lui dit : U 
fuis dans Thabitude de donner a ceux qui viennenC 
en ambadadc aupr^s dc moi , la pcrmiflion de 
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udre ce qu'ils aiment le mleux, & en auffi 
ide quantity qu'ils en ont en vie. Prends done ce 
[ te plaira ; & plus tu prendras , plus je te ferai 
^. Tiran , pour ob^ir au roi , choifit celui des 
I ^pefviers qui lui parut le meilleun Le roi fut 
-^tonne^ de ce proccde , & ne douta plus que 
obleffe de fes fentimens & de fa naifflince ne 
>ndit k celle de fa figure ; il auroit fort defire le 
nir k fa cour , mais il ne lui en t^moigna rien 9 
:e quM le crut incapable de manquer a fa pa« 
I. Tiran retouma aupr^s du roi de Tremecen , 
uel il raconta fidelement tout ce qui s'etoit pafTi^, 
roi lui demanda (1 Tarmee de Ton ennemi etoit 
e. Seigneur , lui repondit-il , je ne puis vous le 
: pofiuvement, car je ne les ai pas vus enfemble, 
s il leur eft venu du fecburs, je peux bien avoir 
quatre-^vingt mille homines. On tint jconfeil , il 
r^iblu que le g^n^ral & Tiran prendroient les 
mille combattans qui reftoient, les autres ay ant 
brt^ , ou ayant ete tues , & qu*ils fe jetteroient 
^ cette troupe dans Afinaque , place fi impor« 
te 9 que tout le roy aume edt ^t^ perdu , ii les 
temis s'en ^toient empards. En eflfet ils mar-^ 
aem pour Ja preiidre. Tiran (it uiage de tout foa 
oir pour fortifier la place ; iliit faire des barri^res, 
du c6t^ le plus foible , des chemins fouterreina 
ir fodir. de la ville fans $n ouvrir les portes. Ces 
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cb«;'miti« r^potuloii^itt i uti j.ircliti yfolCm t\^ h villOi' , 
Qtmfid Ir g^tc^tjl vlt tcuitcH le'i nifc?*) 6c lc9 fiuc^flei 
CJII0 Tiian cntployoit , il hit (Uih l\iclinir4tU>n p & 
diioit quM n'avoii jaituU vti (rhoitiinc tiii^ri exp^ri* 
nwM^ tUn** I4 guffrc. Pciuli it t\\\'iU ait«?tuU)bnt Iw 
•itnc»)i<i , Ic roi dc Trc^incccn i^toit cbih I4 ville oik 
il nc maiuptoir cic ricn. Eleari.ino (t)ttinc?tfoU tout 
ce r|ui isf pfrfdiitoit (Wvum liii. Uii ]Mii\ Ic phii 
fichc r|ui idt iUm h villc dc Tr{^incct*tr , ew Coiiit 
»lor< faim t\\\\m «»Vn uppcr^jftt, ft; I'm tfouvcr Ic roi 
Kfcarimm , ;iiu|iicl il propofa ilc hil hvrc?r (m emii?mi| 
& p*ir«con((^qi(«iU dc Ic rcndtc tnuitrc di? (as 4tMB 
tnut ce quM pmirroit fairc (Iiiu ccl4 ^f4iu imteibi 
finm thorn , confitiU4-t-tl , \m tt ait<^ tiiifcmble , fic 
dm coin it aticmi rifcptc , jc rcnictrr.ii !<« roi 8c A 
filto «ft t4 dirpodtion. Itfcariano rrf.>;ard4 c^ dircoitn 
ComiM unc fable , & lui r^poiulu r[uM ni? Cff^yoit 
p'AH c|itM pdt lilt leiiir r.i parole ; itiuiii que «*il le 
fuifoit, il lui ptomettoit, (01 dc rot, d<* IVkver en 
un lieu plui luut (|u'4(ictifi autre honime cle (m 
roy«um'\ M4i%, ajoiita-t'-il , tii iie pourra* en venir 
i bout, ^ tu I'tMiH mieux de Ten retourner , c|it« J 
de me doniier U hoiutf dVcboucr dath uiic parcilU 
«turepri(e, coiniiie je ieroi*^ en me conA4nt k !» 
parole d*un juif. II 'lui rc^poiullr : Tu (kin bietif 
fciKfieur, quM y 4 bauitoup <IVvenemen« quM fiiut 
abandonnei Ji I4 iortuiie, 5c fur-tout iUii Ici ctitri*. 
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prifes de guerre, oix Ton ne pent tout pr^voir; 

aufli tout chevalier qui nc voudra rien donner au 

halard , n^augmentera iamais Hi r(fputat'.on ; & (i tu 

veux pcnfer a ma propofition , tu verras qu Vile eft 

aufli fimpte qu*aifde. Pour ta furete jc te donne mes 

trois enfans en dtage , & je donnerai ma iille en 

mariage i un iuif qui vend dc Thuile dans ton camp; 

2 eft jeune & bicn fait , il loge avec le grand pr^ 

v6t; donne-iui cette charge, ie to fais entrer dans 

la ville. J*ai une porte dans ma maifon^qui donne 

fiir les murs de la ville , pcribnne ne la garde que 

moi, je puis faire cntrer par -la deux cent millc 

combattans. Le roi frappc de ces derni^rcs paroles, 

dit au juif : Comment pourras-tu mc livrcr le roi 6c 

& fiUe? car )*ai entondu dire quMs c^toicnt enfermds 

dans un chiteau trc^s-fi^rt & bien muni. Si tu as fait 

attention ^ ce que je tVi dit, lui rcpli(|ua le juif, 

tu auras vu que je ne fai point parl^ du chateau, 

jen'ai promis de te livrcr que la ville, le roi & tou$ 

ceux qui font avec lui ; car il habite au palais dans 

la ville, &c ne compte fe retirer dans le chateau 

que lorfqu'il y fera contra int. Ce font toutes chofes 

dont ie reponds, & que je fuis tr^s-certain de faire 

r^uflir. lis convinrcnt dc tons Icurs faits. Apr^s quoi 

le roi lui promit de Ic combler de bicns, s*il failbit 

r6iflir.fon mariage. Sur le champ il fit vcnir le 

pr^v6t , c'etoit un chevalier charg^ de faire venir 
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les vivres au camp. Le roi lui demanda $11 con- 
noiffoit un juif qui vendoit de Thuile. Le prev6t lui 
rdpondit qu'il y en avoit un qui autrefois avoit it6 
favetier. Va promptement le chercher , lui dit le 
roi. Quand il fut en fa prefence , il le prit en par- 
ticulier, & lui demanda de quel pays il ^toit. D 
lui repondit que fuivant ce qu*il eh avoit entenda 
dire k fon p<ire, il y avoit long-terns qu*ils ^toient 
ks fujets. Eh bien , dit le roi , puifque tu es mon 
vaffal , je veux rdcompenfef ceux qui me fervent , 
je te marie avcc Jamille , la fille du juif Jacob , le 
plus riche marchand de Barbarie ; elle aura douze 
mille ducats d'or en dot, &: deux mille qui me 
feront donncs pour mcs dpcrons; tu dois m'^tre 
tr^s-oblig^. Le juif lui repondit comme nc trouvant 
pas la plaiduitcrie bonne ; il Taffura de plus qu*!! 
ne pouvoit fe determiner a faire unc telle faute. 
Comment done ! lui dit le roi. Vous dcvez favoir, 
feigneur , lui rdpliqua-t-il pour e;ccufcr fon refiii, 
qu'il n'y a que trois races defquelles defcendentce 
que nous fommes aujourd*hui de juifs , depuis que ' 
nous avons crucifie le faint homme appelM Jefus. 
L'une eft cclle de ceux qui deciderent fa mort , & 
que Ton reconnoit aux mouvemens continuels qu'ils 
fc donnent , car ils ne peuvent goflter le repos ni 
du corps ni de I'efprit ; ils joignent k cette inqui^ 
tude une grande cf&onterie. Uautre race vient de 
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ceiix qui rex(fcut^rent ; on reconnoit ceux-cl k leiir 
vue ^ree , qu'ils ne peuvent fixer , fans ofer re- 
garder en hce ^ opcore inoins lever les ycux au 
ciel y comme eft celui que vous voulez ine donner 
pour beau-p^re. La troifi^me, eft celle qui defcend 
de David; il eft vrai que ceux-ci etoient alors k 
J^rufalem-, mais ils n'y donnirent point leur con- 
ientement ^ &: fe retir^^rent , ^mus de pitie , dans 
le temple de Salomon , pour ne pas voir une ft 
grande injuftice ; ils font alFables & doux , ils peu- 
vent regarder de tous cfit^s. Je defcends de ceux-ci ; 
par<onfequent il mc paroit que je ne dois point me 
meiallier en (^pouiant fa fille. Le roi ne voulut pas 
le contraindre, mais il le pria de rc^pondre du moins 
avec politefte k dom Jacob. II les fit enfuite vepir 
Tun & Tautre en (a pr<5lence, & dit au marchand 
que celui -ci confentoit au mariagc; mais le plus 
jeune ne dit pas un mot. Lc marchand voyant que 
le roi lui-m^me le difoit, ne douta pas que la chofe 
ne fQt faite. Apr^s ccla le roi convint avec le mar- 
chand juif , que le feize du mois , k minuit , il fe 
trouveroit aupr^s de la ville de Tremecen pour s*en 
cmparer. Efcariano s y rendit , comme il en etoit 
convenu, avec fos g^neraux; 6c le juif, dans Tef- 
p^rance de.marier fa fille , ne Tavoit pas oublic ; il 
ouvrit promptement la porte de la fynagogue , & 
toutes les troupes entr^rent en foule. Le roi marcha 

Oiv 
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les pl^qn fur iin pont , avec ordre de le rompre au 
cas qu'ik viflcnt vcnir les ennemw, afin de les cm- 
pi^cher dc p;«ircr la riviere , ou du moiiis de let 
arr^ter , & do les obliger d*allcr chet^cher un paflage 
^loignc d\inc grandc journce. 11 y avoit trois jours 
dc marchc du cliAtcau ou ctoit le roi, k la ville de 
Trcmcccii , & dc ce niOinc chiltcau k cclui oil ^toil 
Tiraii , il n'y avoit que ncuf leues. Apr^s cett« 
difpofitioii, Tiran niarcha avcc tout cc quM avoit 
de "troupes droit au mont dc Tuber. On prit les 
anncs cjuaiid on les vit paroitrc, 8c Ton fortit p6ur 
les conibattrc. Mais Tiran & le general nc voulant 
pas*ri(c|ucr un combat, ils fircnt couler leurs trou- 
pes a\it(Mir du chiltcaii; dc facjon qu'ils prircnt beau- 
coup dc bctaii , aprcJ's c|uoi ils rcvinrent k la ville. 
Tiran vcnoit tn^s-(buvent k cc chiltcau, il y demeu- 
roit deux ou trois jours ; & quand il n*avoit plus 
dc vivrcs, il s'cn rctoufnoit. 11 (ortit un jour de la 
viilc cnvtlopp^ dans fcs triftcs pcnfecs , occup^ dc 
la prince fib qu*il avoit quitrce , des dangers dc 
Plaifir dc ma vie , dc Ton efclava^e & dc cclui de 
tous fcs parens. Dans cct ^tat , il vit fortir un cP» 
clave chrctien d'Abanie, qui s*affligcoit bcaucoup, 
parce que fon maitrc Tavoit cruclicment battu en 
Tenvoyant travailler au jardin qM*il avoit aupr^sde 
la ville. Tiran c|ui lo connoifToit pour lui avoir parli 
pluficurs fois y en eut piti^ , &c Ic trouvant aflfez fage 
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fic les commandans qu*il y avoit ld\ff6s. li vint un 
faomme qui s'^toit fauv^ du maiTacre , qui leur ap« 
prit la trahifon du juif , ajoutant qu'Efcariano Tavoit 
(ait arr^ter, & avoit faifi tous ks biens, difant que 
pui(ciu'il avoit trahi Ton fcigneur, dans la crainte 
qu'il ne lui en fit autant, il vouloit que tout nud Sc 
frott(5 de miel, on I'attachat a une tr^s- haute po- 
tence, & que le lendcmain il fi^t ^cartel^, Sc donn^ 
k manger aux chiens ; ce qui fut ex^cut^. Tiran 
ay ant fu que les troupes ^toient dans la ville *&c 
dans les lieux voifins, & qu'Efcariano avoit emmen^ 
la fille du roi dans le chateau fort du mont de Tu- 
ber , prit a^ec lui deux hommes qui connoiflbient 
parfaitenient bien le pays ; il les fit monter fur de 
bons chevaux , & les mit en embufcade dans une 
mai on que Ton appclloit la vieille mofquee, fur le 
chemin du mont de Tuber, 

Quand il fut grand jour, il leur ordonna de pren- 
dre deux Maures , afin de favoir ce que faifoit le 
roi, oil il etoit, & comment il vivoit. II apprit qu*il 
^toit avec la nouvelle reine dans le chateau , avec 
foixante cavaliers de garde; mais qui ne la faifoient 
ni le jour ni la nuit ; & qu'en bas , dans le bourg, 
ily avoit mille hommes d'armes. Tiran, inflruit de 
ces details , retourna au chiteau pour voir en quel 
^tat il etoit : apr^s quoi il fut a la ville, & prit 
avec lui cent hommes qui portoient des outils , & 
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les |)l;i(;a fur iin pont , avec ordre de le rompre au 
cas qu*iU viflfcnt venir le$ enticing , afin de let cm- 
p^chcr cic pafTcr la riviere , ou du moins de Id 
arr^fer , ik de let obli^er d*alicr cherchcr un paiTage 
^loignc d*unc grande jourrice. It y avoit trois joun 
de inarchc du chateau ou 6to\t Ic roi , k la ville dc 
Tri^'incccn , & de ce inline chfUcau k cclui ou itok 
Tiran, il n'y avoie que ncuf leues. Aprc'S ccttf 
difpofiiion , Tiran niarcha avec tout cc qu'il avoit 
de troupes droit au inont dc Tuber, On prit Id 
anne^ quand on les vit paroirre, & Ton fortit pour 
les con)I>atrre. Mais Tiran &c Ic girnciral ne voulaiit 
pas'rifqucr nn combat, ils ftrent couler Icuri trou- 
pes ai!toiir All chateau; de f.uion qu*iK prircnt beau- 
coup de \)6u\\ , apres quoi ils revinrcnt a la ville. 
Tiran vcnoit tr<^s-fouve!it a ee chateau, il y demcu- 
roit deux ou trois joiir<, ; 6i quand il n'avoit plus 
de vivre'i, il f,Vn rctoufnoit. II (ortit un jour dc la 
ville envclopp<f dans fei tnfks p^iirees , occup^ de 
la princcfle qu'il avoit quiuec , de« dangers de 
Plaidr de nia vie , de i'cm cfelavajje 6c dc cclui dc 
tous fes parens. Dans cet ^tat , il vit fortir vn ef- 
clave chrc^'tien d'A banic, qui s*a(niger)it l>eaucoup, 
parce que fon maitre Tavoit crucileincnt battu cfl 
Tenvoyant travailler au jardin q4*il avoit aupr^Tde 
la ville. Tiran qui le connoiflToit pour lui avoir purl6 
plufieurs foi$9 en cut pitid, &c le trouvaiu aflfez (age 
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& affez difcret , il Tappclla , & lui dit , n*ayant 
perfonnc a qui pouvoir fe confier : La fortune fe 
plait encore plus h tourmcnter ceux qui n'ont pas 
de courage, que les autres. Le fouvenir de me$ 
malheurs me rend fjnfiblc aux tiens. Tu peux m*^tre 
utile y faire ton bonheur , & meritcr mon cftime ; 
car je te crois brave , ou je ferois tromp^. Je te 
demande de faire ce que je te dirai , & de in*obeir 
en tout, Pourvu que tu ales la rcfolution dc tc laiflTcr 
battre de verges dans le camp , & de te lalfler 
couper les oreillcs , jc fuis fflr dc prendre par ton 
moyen le chateau du mont de Tuber , ou eft le roi 
Efcariano. Si la chofc reuflit, tu feras riche a jamais, 
Au cas que mon defTein ne rciifliffe pas , tu feras 
lib:e , & tu vivras avcc moi , fans que je te laiffe 
manquer de rien. L'efclave chrctien lui fcpondit 
promptemcnt :• Dieu feul connoit mon coc^ur. Vous 
m'avez confol^ par ce que vous vcnez de me dire, 
& je vous fuis fi oblige, qiril nV a rien que je nVn- 
treprenne de tout ce que vous me commandcrcz , 
independamment mcme de Pefperance qi'C j*ai de 
recouvrer mii liberty , car la vie que je mene eft 
d'autant plus affrciife , que c'eft Pamour qui eft la 
caufe de ma captivite-, & c]u*elle me feparo do tout 
ce que j'aime. Ordonncz done , aucun danger ne 
me pan arrcter. Tiran , touche de fa bonne volont«5, 
lui dit ; Je te promets, foi de chevalier, de ne point 
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manger que jc nc t'aic mis en liberty. Sur le champ 
il fut parler an general , & Ic pria de lui permettre 
de rachL'tcr TAIbaiiois pour cent ducats, 

Le lendemain ils partircnt avec leurs troupes pour 
aller, comme ils avoient fait Ics autres fois, au 
mont de Tuber. Mais les enncmis etoient fi accou* 
tume.s k Ics voir, qu'ils n'y faifoicnt prcfqu'aucunc 
attention^ d'autant (\uc n'ayant aucune forte d'ai^ 
tlllcrie , ils ne pouvoicnt leur fairc aucun mal , jk 
qu*ils favoicnt bien qu'ils nc pouvoicnt pas dcmeurer 
long-tcms dj^ns cctte place; car Tarmde qui ^toit 
dans Trcmccen, Ics auroit chaflcs. Auffi , avcc la 
permiffion dc Icurs clicfs, leurs foldats fe parloient 
fouvent. Un jour Ic roi cnvoya deux chevaliers qui 
promircnt au general &c h Tiran , tout ce qu'ili 
voudroicnt, s*ils traitoient avcc lui. Ils rc^pondirent 
quMs vouloient venger la mort du roi & dc fel 
Cnfins. Qiiand le pour-parler fut fini , on apporta 
la collation , comme ils avoient coutumc dc faire. 
C'cioit le jour mtJnie qu'il avoit pris avec I'AIbanois 
pour faire ce qui fuit, Apr6s la collation, il s*appro- 
ch:i d'l lieu ou 6to\t Targenterie, & il prit un gtcind 
gobelct de vermeil. Celui qui avoit le foin dc la 
vaiflclle, fit de fi grands cris, que Tiran , qui s*cn- 
tretenolt avec des gens du chateau , demanda cc 
que c'etoi^ Ils apper^irent alors TAlbanois qui 
fuyoit , & pluiicurs perfonnes qui couroient apri&f 
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lui. lis le vircnt prendre, & conduirc au gcntfral. 
Celui qui avoit foin de la vaifTollc le tenant aux 
chcvcux , iiii dit : Seigneur , je vous dcniando juf- 
tice. de ce voleur qui m'a d^roW ce vafc d'argent. 
Tiraii laiflfa parler Ic premier le general , q\ii dit : 
Tordoniie qu*il foit pcndu. Tiran dit : Mais, g<5nd- 
ral , nous fonimes dans un tcins oii nous ne devons 
feire mourir perfonnc, qu'en bataillc. Je vous pric 
de changer la peine , & d'ordonner qu'il foit fouettrf 
par lecamp, & qu*on lui coupe les oreilles. Ce qui 
fiit fait en prdfence des chevaliers du ch«^teau, qui 
s*entretenoient avec lui. Apr^s cela on lui attacha 
le gobelet au cou, en le fouettant autoiir du camp; 
h troifi^me fois qu*il paffa devant le clidteau , il 
fit un fi grand effort qu*il fe d*.^tncha les mains, & 
s'enfiiit dans la fbrtereflc. Le pr<5v6t du cnmp cou- 
rut apr^s lui comme pour le raffurcr; mais il (e taiflk 
lomber , & lui donna le terns de fe retirer fous le 
feu de la place, qui le defendit fi bien qu'on ne put 
le reprendre. On mena au roi TAlbanois : il fut 
touch^ tie le voir ainfi nud , fouett^ & les oreilles 
coupes. I 

Comme il <5toit tout en fang , la rcine fiit ^mue 

de fon c^tat , lui fit donner de quoi s'habiller , & 

k roi le prit it fon ferviee. Tiran fit femblant d*^e 

i tr^s-ftch^ de fa fuite, il dit aux chevaliers qui* 

koMit avec lui , de le redcmander au roi ^ & que 
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rangrr Iciii^ pto'irt'.; S< fi vdns joi^'.nc/. U rule .iiii 
fi>rvc^ que vou^ »ivr/, (jiic nc lric/.-v(ni« point? d 
fcM Ir tnoyrn dr (.iiir Ki 4-iiii<|iiOrc dii intitule. Ia 
roi (wf frt^%confcnr dc- (li(coui% dr rAllMnoi^^ Ac Im 
dit : Ir vcrnh lucntAf It inn |Mrrtit tic t'A ptU 
frotn|K'. Tioi* )our< ^nr^»; , Tiuti .uiiVri & vini (« 
poOet nti il t'roK ordituif ^'inrtit. I,c riu cut dc^^lori 
Utic ti(^^ f^r.uidr riiiiJi.itU'r m rAlluncii's, II hit iTtuil 
Mtu' i\v*^ pt uiviprdc^ t*,.iMlr% iln i hilnMU , fpiM lui 
dt>ntM .«vrr Tcpt hntniur^ d'nur tido iir rccotuuic 
Q^u.uid TAIlMiu^iv i'tntf i\r ^^^tdr, ir qui lui 4iiiv(n 
tnn^ lc% cint| inut«. tl ,ivoi( toujtnn'* iptclqur chnfS 
i tn.unv'i {^ ^ hoirr , donf il riilou p.nt ii lev c-uu.^ 
r.ulc*. Tii'.ui drtn^iir.! troi^ \nuf\ drv.uil Ir cli^l'r^n 
rtpr^*. Iili|iir|; il '.Vn ,dl.i. < VI.i iliu.t IVlj^u'c dc d«'i M 
nmis, tPuinuiAalJ.inf N vrunU , l.ui^ pirftpu' j.un.iii 
f.iitr dc in.d A prrruiuir. I.r icu rnvciyott riiuvniC 
rAI!i.iMiir«. 4U e.unp dc Tn.ni, pour rpiM lui .ipptif* 
ti)t cK-^ riiiifs & Ac% Cciiififiur". pfinr 1,4 nine. Uu 
jo r il Ini »ippnrtii unr ilnii'.r* do viiii &e unc ^p^ 
ftrintr dr l!uu? , tV Im clit ; i\\\ (\\ (pic Ic jjeiicfj 
f^ifmt potter liriuironp dr vhj d.ui% U ville, i'.ii i\4 
fur Ir rlirtnin , &( ]\\i dontie uti li rr.itid coup ile 
picrre ^ uti inulriirr , tpii *Vft iunufr dirtt^ e lot 
uutrr^, que ic I'li ivtfe p.ir tcrre ; »ipii^'; tpuu jr Itij 
ai di innr t.iiit il* eotip% dc Initon (pir je I'rii UilM 
poui mutt. Jc lui tii \n\% tcltc rpeC| Ik er t vlurgt 

U'vuccllcni 
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d*excellent vin, Je vous dcin.iiuit* l\ (HsriniJliiUi , cdii* 
tnua-t'il , do tcnir un petit CtJxiict , & qisaiul i\uirai 
vcndu cette marchandilc^ ie leur en prcndrui d*au- 
tres. Etiiin je leur fcrai tout Ic nul que jc pourrai. 
Le roi y conlentit. Bc;uicia:p ilc Maurcs veiioieiit 
lK>ire chez luK Toutes les nuits qu'il uwnitolt Li gar« 
de , U portoit un flacc^n de cc vin « (|uM donnoit H 
(«s cainarades, charintis dVcivavcc lui. 

Lorfque Tiran eut vu (|uclle <.^toic la conlianCe 

que Ton avoit & TAlkaiioi^ , 11 penfa ii executor 

fon crttreprife. Ce fidcic* cljieiieii avoit fait taire 

Une boite dc I'er perctc de plufiours tnnis , ik U 

nuit qu'il avoit choiiic pour IVxpodition « dans la-* 

quelle il etoit de garde , il niit dcs ckirbons allu-^ 

mes dans la boite ; le vent (|ui fouffloit par les trous 

Ics emp^hoit dc s'ctcindrc. II cnvtloppa la boitc 

<ians du cuir , & la nilt fur Ion elloniac. Ceux qui 

fttfoient la garde fur la tour de TEpcron buvoicnt^ 

i^ndant ce tems-li ♦ il pc^ia la bi)ite dans un trou 

^ la muraille , & battoit le tanilunir ^ ror.linaire, 

Comnte il avoit mis dans le vin do (\uoi Ics; f .he 

dormir, ils s'endormlrent Mentor, &no ic uvlH- 

fcrcnt jamais, L'Albanois Ics \oyant en itt t^tat, 

prit la boite oi rftoit le leu, il on cicha troiN tols 

la lumiere Ibus une capotte , & ttois iois il alliiina 

line paille par le trou (jui rogardoit du cori du canip^ 

A ce iignal ^ dont il etoit conveuu a\cc Tiran , 4 

Tome IL V 
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gvaiKja avec un peu de troupes \ maU foutenu du 
refte en cas de befoin. Tiraii approcha feul du pitd 
de la tour de T^peroa , W trouva une petite corde 
quo TAlbaiiois avoit laiiTi pendre , & dont il avoit 
attach^ Tautre bout k fa jambe , afia de pouvoir 
£tre r^veilU , C\ par inalhcur il s'endonnoit. Cepen« 
dant il battoit to\ijouts iiir la caifle. II ne fentit pas 
plut&t que Tontiroit la corde , qu*il vint aux crenaiuc 
J8e la tour , & tira lu corde k laquelle le chevalier 
avoit attache uhe echelle de corde. Par ce moyenil 
eulia fortement deux aux crenaux. Tiran montalc 
premier, Quand il vit ceux qui dormoient , il dit 
^TAtbanois : Que ferons*nous de ces hommes-ci? 
LaiiTez^les , lui repondit-il , ils ne nous feront au^ 
cun mal. Malgr^ cela Tiran les voulut voir , & s*ap- 
per^ut qu*ils avoient la t^te coupee. Pour lors ib 
firent monter leur troupe , & donn^rcnt le tanw 
hour k un de ceux qu*il avoit amends. Ils laiiC^rent 
ruilifamment de quoi garder h tour, car ils tftoicnt 
monies au nombre de cent foixante. L'Albanois tm> 
cha le premier, U delcendit k la chambre du com* 
mandant , qui furpris du monde qu*il voyoit , felcva 
tout nud cnchemiie avec r<ip^e k U main. U fit pe\x do 
dt^ff nfe ; car Tiran lui fendit la t^re avec une hache 
d*armes qu*il portoit. La femine ilu commandant ft 
de grands cris \ mais rAlbunois qui fe trouva au« 
pr^$ d'ellc » la traits comme Ton mari v«noit dc 



T I « A N L E B L A N C. II7 

r^tre. Ik all^renc enfuitc par tout le chsiteau, dont 
lis ferm^rent toates les portes. 

Le bruit du tambour ^toit (i grand , quMl empd« 
choit d*entendre ce qui fe paiToit ; il mont^rent fur 
les tours. Ceux qui faifoient la garde les laiflbienc 
approchcr , les croyant de la garnifon ; & quand 
lis ^toient aupr^s d^eux , ils les jettoient par-deflus 
les cveiiaux« II y en eut un qui tomba dans le (of[6. 
Soit le bonheur, foit Tcau qui le garantit, il en 
fat quitte pour la peur , & courut en porter Talar- 
me dans le bourg. Tout le monde fe leva. On igno- 
roit dans le chateau ce qui s'y pafToit , qu'on le 
&voit aux environs. Un homme qui logeoit dans 
ks chambres baiTes , entendit ccpendant la chfite 
de celui qui ctoit tomb^ dans Teau , ce qui joint 
au bruit que les troupes de Tiran ne pouvoient s'em* 
p^her de faire , Tengagca de faire de fi grands cris ^ 
que tout le chateau fiit averti; mais ils trouv^ent les 
portes de leurs chambres fermees. Le roi qui ^toit 
couch^ avec la reine , fe renferma dans la principa- 
le tour , quoicju'il n*edt qu'une chambri^re avec lui. 
Quand le jour fut venu , Tiran fit mettre des ban- 
nitres , & fit f.iire des feux •fur les tours en figne 
de T^jouiiTance. Tous ceux qui ^toient dans les vil- 
lages voifins prirent la fiiite. Le g^n^ral voyant la 
prife du chateau aiTuree , les chargea dans leur fiiite. 
Q en pnt un grand nombre. 11 pla^a fes troupes 

pij 
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dam k« mdn)e< quarters q«« bi enn<?mU occ«- 
poieiu. Enlwitt? il viiu aw eh^tean, 9< vit nvec tJton^ 
Hfiwnt qu*il n'avpit awcun cWs fiein ni tw^ , ni 
hlt^ftil ear Tiran conelmfoit fi bit?n fi?s t^ntr^prifeji , 
i|vte)€|ue9 difficile^ cjuVlles puffent ^tre, qv]tp rien M 
Kil ^toit iwpoffiWe, Le g<?n^ral ne put x'emp^ehor 
40 lui dire : Comment ptnirrai-jc ]M\\m felre ton 
tflage, brave chevalier f|ne le ciel a mi« m tnon- 
de } L'oWipation que j'ai h eon mtJrite ne peut ft 
concevoir. T« me nu^s en ^tat de vender mew 
Wji ftf mon roi. JVfptVe q\ie tu vcMidras n^Vuler 
]wVtf^*k la fin. Fuirons ibufliVir au roi Efcariano Iw 
ttipplices que merite Cx burharie , &< cjue cetfe i^^ 
digne pincertd . j.idi^ ma brn , qui a re^u dam fcs 
brai le menrtrlt^r tie (an mari 6e <le (on beaibp^rCi 
raccon\papue i la nuMt. Ce (on eft dft »^ to^rs 
crimen, 6f Itnir peite mV(> n^Jceflfaire pour m'alTvi* 
rer \\n trAne que ie dcWai h ta valeur » &C qne ]« 
veux partaker avee toi, Tiian lui r^ptMulit : Le« toix 
de la ehevalerle d^fcndcnt de renche de fang»ifrald 
le mal pour le mal , encoto moins lorfque Ton a 
pour ennemi un brave chevalier, (|ui n*a rien fair 
<p\*en <we)\ifte ipicrelle. la giwne (|u'a faite k vo* 
tre mattre le roi Efeariano <*riur bien (V^nd^. JVn 
ttis mftmit Kulque j'allai en alnba(rade aupt^Ji do 
lui. Si la ftirrune , qui n*aec(»mpaj5ne pas toujeniw la 
bravouns, Pa fait lumber ^ntiv nus main* par le ff^rt 
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cles armes, ne devons-nous pas avoir qudque piti6 
de fa jeunefle &cdu courage qiril nous a fait voir? 
Songez que nous fomines environn^s de (ks txourf 
pes ; qu'elles font maitreiTes de tout le royaume } 
que ces troupes fe feront un devoir de venger ia 
mort , & que les rois ks allies fe croiront oblig^ 
i les fouteuir. Quant ii la princeffe qu*il a contrainto 
de Tegoufer , fes malheurs font-ils des crimes ? £( 
d)ulleursy n'eft-elle pas le fang de vos rois? N*eA^ 
eUe pas votre reine ? Faut-il nous d^honorer 4 ja-* 
mais Tun &c Fautre par un crime qui ne fervira qu'4 
nous*rendre odieux a toute la terre? 

Enfin Tiran parla (i bien au general , qu'il lui fit 
fentir que le projet qu'il avoit /bnne , etoit indign^ 
d*un chevalier. Le meilleur confeil que je puiffe donr 
ner, reprit-il, c eft de garder avec foin le roi Sc 
la reine , qui font en notre pouvoir avec tous les 
chevafiers de fa cour. Alors ils allt^rent k la princi- 
pale tour. Le roi ne vouloit pas fe rendre , qu*on ne 
lui donnat fnrctc de la vie & de fes membres. U fe 
regardoit comme mort , parce qu*il avoit feit pcrir 
le roi de Trcmcccn. Eh bien, dit Tiran , laiflbns- 
le faire , la f liin le rendra bientot raifonnablc. Met- 
tons toujours ces chevaliers fous bonne garde. Api'<^^ 
cela 9 ils vifiti^rent le cli^teau, qu'ils trouv^rei^ inuni 
de toutes fortes de vivres pour fcpt ans , avec une 
belle fontaine qui fortoit du fable. La nuit »>prochoit 
• • Piij 
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Lc roi EfcAriaiio touch^ de p\u6 pour In rcine » up- 
pela par une petite fendtre , 6c (lit : Puifque vous 
ne voulex point me donner de quarticr , lequel de 
vO\\% eft chevalier, afin qiie j« puiflfe me rcndre i 
hti ? Seigneur lul rcfpondit Tiran , voihV le g6iAit 
qui eft bmvc chevalier. Je ne pcux avoir afljiire k 
lui| r^ondit-il ; mais que je tc faflfe chevalier , 6c jt 
ine ferai ton prifonnicr. Je nc*ptu.i Vdtrc deux fbti| 
(lit Tiran ; j*ai ^tc^ arm^ par lc g^n^rcux rot d*An« 
gtcterre , qui brillc au-deflus des autrei rois de ta 
chrtftienttf , comme la lune au-dcfTu.i des ^roiles. Le 
roi lc reconnut alor^ pour TagibaiTadcur avec le- 
quel il nVtoit entrctcmi. II lui dit : Protneti-mot la 
vie , afin qtic je puifTe faire aAe de chevalier & de 
rot, Tiran lui repondit , qu'il potivoit la lui prome^ 
trc pour un mm% , du jour qu^tl lc rendott i lui i 
il en jura fa lou Le roi lui en fiit audi obltg^ que 
8*il lui av6it donn^ la Gberttf. It vtnr au bai de 
la tour, il ouvrit la porte ; 6c Vipic h la main, 2 
demeura fur le feuit , 6c dit : Je ne md plains point 
de la manvaife fortune qui me r6i\i\\t en IMtat oft 
je fuis i je ne niVn prends qu*ik It fautc que jVu 
commife dc m*^tre Ai k un tnconnu. Ma jeuncfle 
& mon imprudence ni*ont rdduit dam IVtat oii je 
fuis. Puifc]ue tu nc veux pas que je te fafTe chcva>» 
licr , fai5«moi vcnir ce petit enfiint ((tti me parok 
n*avoir pas plus de cinq ans , & dont lc pirt eft 
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boulanger. Quand on le lui eiit amcn<^ , il le fit che^ 
valier , le baifa fur la bouche , & fe rendit 4 lui« 
Aprds cda il dit : Vous pouvez ji-prefent recevoir 
rordre de cet enfiuit , &t faire de moi ce que vous 
voudrez. Le g^n^raldit : Prenez-le, capltaine chr^ 
den , &ites-le porter dans une torte prifon. A Dieu 
ne plaiie , r^ondit Tiran , que je touche un roi 
pour lui £dre de la peine , je m'attirerois trop de 
reproches des chevaliers. Je veux bien les fecourir } 
mais je ne veux ni les mettre en prifon^ ni les faire 
p^. Le g^n^ral lui dit , qu'il ne lui faifoit cette 
propoiition , que pour lui faire honneur. Tiran lui 
dit , qu'il pouvoit accordcr cette favour 4 Ton fils« 
Le g^n^al ne s'embarrafTa pas d'en dire davantage } 
il prit le roi , le conduiiit dans une chambre ^ & le 
fit enfisrmer. Tiran en fut tr^s-flche ; mais il ne die 
rien , dans la crainte de Tirriter encore davantage. 
Quand le roi fiit dans les fers , ils entr^rent dans 
la principaie tour ^ ils trouv^ent la trifle reine qui 
pleuroit continuellcment. Elle fiit qiielque tems fans 
avoir la force de parler. Elle leur dit it la fin : 

"Ainfi que le vent augmcnte le feu, ainfi votre 
vu€ a redouble mes douleurs , elle rappelle ^ mon 
efprit plus vivement encore la perte de mon pere ^ 
de mes fr^res & de mon mari- Je ne defire que 
la mort, & depuis mes malheurs , je ne connois 
que les larmes. Voyez T^tat ou la douleur m'a r<J* 

Piv 



%)1 H I 8 T. U C M ft V AL I 8 R 

^ite, Mcs chevcux font ^pars, mof hAbiei font 
inoiul^i dc mcj pkurs. Jc tie vom$ d^m^ndc aucutm 
gfiice que celle dc me faire mourir, dfin que jailla 
trouver ttioii p^rc , car janmis femme ne fut plui 
Itiathcureuf^ qttc mot. Tous led afliArim la confi^i 
loient dc Icur micux. Ih fureiit enfuitc vilhcr le tr^- 
for du roi , dans lequcl il^ trouv^rent cent cinquan- 
te-dcux mille marcs d-or ; ce qui n'efl point itoth 
tiant , car ^l ko\t fort richc , & il avoit bewucoup 
augmcnt<^ Ton trelbr tkm U vilte &t dans le royau- 
mc de Trimeccn. Tiran fit choix del fcmmcs lei 
plu9 qualift^eft parmi Ica Ma\ire» ^ 6^ Ics donna k U 
rcine pour la Tervir. Le roi pour lors voulut parlcr 
aux g^n^raux , & (MintM venir le petit enfant qu*il 
avoit fait chevalier , il leur dit : Puifque la fortu- 
ne a voulu me r^duire dan*; Tetat oil je fuii ^ il ne 
me refte qu*une chofc k f^irc. Cclui k qui je mo 
^\% rendu prifonnier n*a pas de bien , il n*en pcut 
tfp^rer ni de fon p^re ni de fa m^re , jo vmix lui 
en donner avcc voire permiffion. .?c lui aflure done 
fur me«i biens vingt mille douhte*) ducats d*or de re- 
venu pour tout le tems tie fa vie. tl en f\t ifcrire 
un ^&c public avec la Signature de deux iilcadeji i 
<;omme t^moins ; it y ajouta une donatibn de tou- 
tes fell terrcft & de fon royauitie k la reine Sma- 
fagdina fa fommc. Faite» ^>r^fcnt, pmirfuivit-il| 
tpuf f e que voui voi^dres de moi , je rccevqu pa*i 
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titmment la mort , d'autant que je crols que vousi 
ne me priverez pas de la fcpulturc. Mais je vous 
demande en grace de me faire vcnir ce mechant 
homme qui m'a (i blcn trompe , quoiquc je lui par- 
donne de bon coour. Quand rAlhanois fut en fa 
pr^fence ^ il lui dit : Qu'eft devenuc la parole de 
"mauvais chrelien quetu m*as donntJc d'etre lidelc? 
Ton general doit bien s'attendrc, fi jamais il ade la 
confiange en toi , k recevoir un traitcment pareil au 
mien. Par oil avois-ie m<^rite de toi la trahifon quo 
que tu m'as faite ? Je vais mourir ; j'ignore fi ce 
fera aujourd'hui ou demain. Je te pardonne , mais 
j'efp^re que Mahomet ne laiflTera pas tes crimes im- 
punisy & qu*il t'en donncra la recompenfe. Tiran 
ne put en laiifer dire davantage au roi , .& lui r^ 
pondit 2 Seigneur, ne d^fefptJrez pas de votre vie, 
vos malheurs font dependans des cvcnemens de la 
guerre ; ceux qui la font injuftement doivent en 
craindre Tiffue : le Seigneur rend la juftice par 
le fucc6s dcs bataiiles &c des gucrres. S'il vous 
g r^duit en Tetat ou vous ^tes , croyez que vous 
n*^tes ni le premier ni ne ferez le dernier. UAJba- 
iiois dit : Seigneur , laiiTez le roi me charger de tout 
ce qu'il voudra , d'autres ferontmon doge. Et s'adret 
iant au roi captif « il lui dit : Comment .pouvez* 
vous vanter votre innocence? Ces triors que vous 
nvoz amalT^s ici y & que vos p^r^s ne vous gvoiem 
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point lalfles , font le fruit des rav;tges , des incen** 
(ties, & (lu pillage des provinces. Vous ne les aveif 
pas ni6nc partag js avcc ceux dont les crimes vouf 
les ont acquis ; par-la vous avcz voulu vous char- 
ger feul de riniquit<^. Si les gt^n^raux vous donnent 
la vie, & que vous n'en fafliez pas un tncitleur ufage^ 
comptez qu'elle ne fera pas de longue dur^e ; Dieu 
ne manquera pas de moyeni de voms faire rendre 
compte dc la maniire dont vous avcz tnxti vof 
fujcts , de la durctd des imp6ti dont vous les avff 
accahl^s , lous Ic prc^texte des befoins dc la guei^re^ 
& de la licence que vous uvez accord^e k vos trou-* 
pes pour vous difpenfer de les payer , 6c pour gro(^ 
fir vos tr^fors du plus pur (ang de vos pcuples. Ti* 
ran eut pitid dc la patieace avcc laquelle le roi ^cou« 
tbit les reproches que lui faifoit TAlbanois , &c voyane 
qire le ginirA ne lui difoit pas de fe taire » il lui 
impofu ftlence, nc voulant pas auginenter les pen 
nes de cat malheureux prince. Comment! lui rtfpon« 
dit TAlbanois , vous ne voulez pas que ;e lui dife fes 
vtfrit^s ? Car enfin il cd coupable de trois p^h<fi 
snortels , pour Iciquels il m^rite la morr. De luxu- 
re I puirqu^tl a pris la reine par force ; de Tavaricd 
dont je viens de le convaincre ; enHn de Tcnvid 
qui Ta port^ & ufurpcr des ^tats fur Icfquels il n*a 
aucufi droit. Tiran voulut encore lui ordonner dt 
ft taire p mais TAlbanoii continua de lui dire : Toutt 
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la gloire &c Tavantagc de ce monde nc confifte que . 
dans la chevalerie ; par elle on fait la conqu£te des 
royaumes , &c Ton imite Alexandre ; c'eft pourquor 
je vous prie de me (aiire chevalier ; quoique je fois 
indigne de cet honneur ; inals je ferai de telles ac« 
tions , que je faurai r^parer ce qui peut me mar* 
quen Le proverbe dit , que le chevalier qui n'aide 
point , ie iaboureur qui ne travaille uoint , le )uif 
qui ne pr^te point, le prdtre qui ne oonne point 
en ce monde , ne fervent point. Tiran lui r^pon- 
dit qu^il ne pouvoit lui accorder fa demande ; qu'il 
le rtfcompenferoit de fon bicn , que fa fortune ^toit 
feite i mais qu'il ne pouvoit Farmer chevalier , que 
ce grand ordre nVtoit pas fait pour tout le mon- 
de ; qu*il y avoit bien des chofes qui lui donnoient 
rexckrfion ^ & fur-tout la fa^on dont il venoit de 
parier au roi. Crois-moi, continua-Nil , il vaut mieux 
ttre un bon ^cuyer qu*un mauvais chevalier , & pour 
faire plus de peine ^ ceux qui font jaloux de notre . 
profp^frittf , voiHi cinquante mille ducats que je te 
donne pour m*avoir R bieii fervi. L^Albanois prit 
Targent &c retouma dans fon pays. 
* Tiran apr^s cela ordonna que Pon envoy&t cent 
mille doubles ducats k Tunis i un couiin-germain 
du g^^al , qui gouvemoit ce royaume au nom 
dui roi I pour d^livrer le feigneur d'Agramont^ 8c 
totts les autrei qui sVtoient trottv^ fur h gaMre. Le 
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g()uviTticrur pour tairc* pl^ifir m ^hir^ , k$ k 
dchctdr p^r ctifftfrctii m^rchatid*. Apr^i quoi il l«i 
envoys k Tir^ti. IN dvoictit pcinlu lVp($ratice cW 
r^cmivr^r Icur libart^ , puirqu^iU n'^tucmlolnne ptui 
pAtkt tic Itfur g^tK^r^l. L^ joic (|u*iU curiam cb U 
rcvrtir nc pcut I'cxprimcr. Titm ckttwmk avcc cm- 
prcfTi^mcnt k fm coufni Agr^moiit clc« nouvellci 
fU PUifir dc 1114 vie; maU il lui r^pondit, qu0 Ji$» 
piiii Icur Hft^etgc I il n*cii i^ivoit p^ ctitcmlu ptt^ 
tcri 6t quM m doutoir p»ift qu^cllc ti^cflt p^ri. It 
fuf tr^« - dfnig<J dc ccttn rt^ponfc , & jur^ p^ k 
Vicrgc qu^il donncroit deux pintci de Ton T^ng pour 
lui rc»tdrd h vie, II Icur doinid dci ^rmci & dct 
chcvsiuxi & (out r^rgcnt qu'ili voulurctit; dc fW* 
^oti qu'iti Tc rcgdrd^rcnr comint don gcni qui pdA 
(bicnt dtf k mort k k vie. tl (it »chctcr auffi p^r 
dc% ttidrchandi Air lc9 tcrrci dc Id chr<iticnt^ ^ cWi 
hdrnoi« 6c dc« chcvdux i parcc qu'il cut nouvcllo 
que toutci Ici troupci qui <$to!cnt ddtu Trrfmeccii 
6t dflni Id campagnc i mdrchoi^it 4u mont dc Tu« 
bcr I o& il <^toif ^ & qu*cllc« ti'dvotcnt ptui que Tim 
ticuci ^ fdire pour i*y rcndre. II fut encore mfotmi 
que leii Maurei avotent etivoy^ chcrchcr dcs che- 
Viilieri d«im toute ta Barbaric ^ & avcrtir den pa* 
reni du roi de venir h (on (*ccottrii. Sur cci tiou* 
vellc* , Tiran fit augmeneer lc4 proviriotin du cMU 
tcau. L'artDi^c du m fircariano y arriva avam k 
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V>iir, & attaqua vivement les fauxboui|[s. Tirah 
lailTa la garde du fort & celle du roi an g^n6- 
tal , & au feigneur d'Agramont. Pour lui , il fit ou«- 
vrir les portes, fans vouloir que ni le Jour ni ki 
nuit elles fuiTent ferm^s ; k la v^rit^ il avoit £iit 
feire un baftion pour les d^fendre. Les Maures 
voyant la porte ouvcrte , y coururent avec viva- 
city. Mais il les re^ut d bien dans le baflion , que 
ceux qui venoient derri^re ne pouvoientpafler , tant 
il y avoit de corps entafli^s. Les ennemisw perdirent 
beaDicoup ^ cette attaque , & les aili^g^s eurent un 
^nd nombre de bleflfifs. Les Maures firent enfuitr 
leurs difpofitions. A une heure de jour ils aetaquoient^ 
ti quand une troupe ^toit fatigu^e on la relevoit 
par une ^utre; cequife Aifoitfucceffivement juiqu'i: 
la huft , pendant laqiielle Tiran feifoxt Ti^parer les. 
oiivrages. Quand Its Maures fiirent convaincus qu'ils 
He pouvoient ^mixxter la place de cette iia^ofi^ ill 
raflfenfibl^rent tdUs les canons qa% pwdnt trouver ^ 
m^me hors du royaume. Tiran fut bleffif i la jambe 
dont il avoit d^ja tant fouffert , & re^it un coup 
de feu dsOis fon annet. Les attaque^ forent un peu 
rallemies pendant xm mois jufqu'4 ce que Faitillerie 
eOt St6 raflembl^y ce qui donna le terns ^ Tfr» 
ran de monter att ch^teaA i oanfe de Uss UdTures^ 
hiflknt la garde du boiiirg au ^gneur d'Agramdnt. 
Qoand I'artdleiue des affi^geans fut venue ^ elle fit 
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beaucoup de mal k h place ; le fcii contitiuel ne 
pcrmettoit plus de faire de forties. Voici le parti que 
prit Tiran pour faire cefTcr le feu des aflpK^geans. U 
attacha le roi &c les autres prifonniers fur de Ion- 
gue$ planches , &c les defcendit avec des cordes le 
long des murailles , k Tendroit oil les boulets faU 
Toient brdche. Quand les afli^geans apperc^urent non* 
ieulement leur roi , mais encore leurs amis &c leurs 
parens les plus proches , ils n*os^rent plus tirer ; 
car le roi, lorfqu'il ^toit fur cette table, leurcrioit 
avec une voix lamentable : Au nom de Mahomet , 
ne tirez pas. Les Maures lev^rent une banni^re pour 
Ten aflfurer. Alors les ai&^geans , pour ne plus ev 
pofer la perfonne du toi , rt^folurent d'ateendre Tar* 
riv^e du rot de Bougie , fr^re d'Efcariano &c cou«» 
fin-germatn du roi de Tunis. lis avoient apprfk qu*il 
(c pr^paroit i venir avec tout ce qu*il pouvoit raf* 
fembler de troupes. Cette nouvelle leur fit prendre 
le parti de fiiire utie treve de deux mois. Plufieurs 
parens du roi , Tes chevaliers & fes domeftiques , 
demand^rent au g^n^ral la permiiTion d'entrer dam 
le chiteau pour voir leur maitre. II y confemit ^ 
6c permit qu*il p&t y avoir avec le roi jufques 4 
cinq chevaliers Teuls avec lui. Quand la nuit ve* 
noity ils retoumoient k leur camp. 

Enfin, les* Maures eurent des nouvelles certain 
nts du fecours qui leur arrivoit. Les rois dc Bougw^ 
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de Fez, de Menadoro ^ de Perfe , de Tana , de la pe- 
tite Inde» de Damns, de Giber, de Grenade & 
d*Africa« Ik ^toient preique tous parens d'Efcariano. 
Ceux qui avoient le moins de troupes conduifoient 
quarante-cinq mille combattans. Les rois de Belma*- 
rine 6c de Tunis les joignirent aufTi avec quatre*- 
vingt mille hoinmes. Toutes ces armees arriv^rcnt 
au fi^ge. La reine envoya prier un jour Tiran de 
lui venir parlen Quoiqu'il ne f&t pas encore gueri 
de fes bleiTures , il fe rendit dans fa chambre. A 
£1 vue la )cie ^clata dans les yeux de la reine , elic 
le fit aifeoir k ks c6t^s ; & apr^s avoir gard^ quel- 
que tems le iilence, elle lui dit en rougiiTant, &c 
d*une voix mal aiTur^ : 

. Je revois la lumi^re en te voyant, toi k qui tout 
eft foumis , &c qui commandes ^ tout ce que Ic 
grand Dieu a cr^^^.'Tu furpaiTes tous les chevaliers 
du monde ; dis-moi, brave chevalier, quelle eft 
la caufe du changement & de la maigreur que )• 
remarque en toi. Tu n'^tois point dans cet it9f 
qu^ndtu fis la merveilleufe conqu^te de ee chateau. 
Avec quel pkufir te vis^^je alors arriver dans cette 
d^lorable prifon , moi qui ne pouvois foufirir mon 
mari &c qui n*at d*amour que pour toi', le mei!« 
leur des meilleurs chevaliers du monde. Je fail que 
je ne povrrai jamais reconnoitre les fervices que tu 
ni*as rendus« Je prie Mahomet de faire ce qui n*eft 
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pas en mon pouvoir ; mais comme je n'ui que that 
perfoiinc , telle quV'Ue ed , je te prie d'acccpter 
le priCmt que je t'en his ave^ les ^tats qui m'ap^ 
partienneiit ; j'aimcrois micux ^tre tort efclave que 
la fouveraiiie du inonde entier. Ou trouverots-je., 
in()me parmi Ics plus grands roU^ un homme qui 
t'^galit ? Peut-il y avoir un honhcur pareil h celui 
^'^rre ton ^poufc? puis->je former d'autrcs voeux? 
Si tu refutes ma demande , il ne me reftera d*e(^ 
pc^rancc quVn la mort , clle ieulc pourra iintr iei 
ffnaux que ma caufe la violence de mon amoun 
£lle eft telle ^ que fans la crainte de Tinfamie , je 
te Tuivrois jufqu'au bout du monde, f(lt-ce comme 
ton efclave. 

Tiran furpiis d un diicours auquel il ne s^atten*' 
^i pas y lui r^pondit : Madune , (i 'fitoa libre 
j^auroif grand tort de refufer les ofFrei g^n^reufiw 
que vous.avez la h6f\i6 de me faire. Let ienli^ 
mens flatteurs que vous me t^noigncz m^oblif' 
gent 'd vous Icrvir 6c i vous fccourir comme A 
vous ^iez ma Alle , & me forcent k vous avouer 
qu'il y a tr^s-long-iems que j'ainie & que je (iA$ 
mmi d'une dame, eeUe que )« Terois le plus incKgnt 
Jits hommes & je maitqucns i, ce que je loi dottu 
J'aimerots m>eux mouiir que de m^iter le moindrr 
reproche de «ia part. Vous iavez, madame , queb 
Jbnt les ientimens de Tamour. Ne defirez done points 

au 
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aux autre^ cc que voiis ne vous voudriez pas que 
Ton vous fit. Pardonncz-moi la fhqon clont je vous 
parle. Mais vous avcz tant do mtfritc , qu'il n*y a 
point de princcire c[ui vous (fgale , ni dc prince ou 
chevalier qui ne fi\t hcurcux do poffcdcr une auffi 
grande bcaute. Soycz liirc c[uc jc (licrificnii ma vie 
pour votre Icrvice. L^avcii que jc vous ai fait ine- 
rite que vous mc pardonnitv.. Vous pouvcz croire 
qiie Dieu a voulu que jc nc pfiflTe changer dc cccur ni 
de volont^ pour colic (juc j'aiin? , (|ue jc languirai 
toujours jufqu*au moment aucjucl jc pourrai la re- 
voir. Apris toutcs ccs l^omics raifons , jc ponrrois , 
continua-t-il, encore allci^ucr k V. M. quVlIc eft 
Maure , & ([ue jc Aiis clireticn ; cc fjui nous empt)- 
cheroit de nous miri'tr. Mais ri'.*n n»» pciif nuttre 
obftacle aux fcrvicos c[uc jc liiis rciljln dc vous 
rcndre. 

La rcine lui rcpondit , les ycux bai^ncs de lar- 
mes : Qui croiroit (|u*un chevalier iort accompli 
eflt la cruautc dc rcfufcr un .infii grand amour que 
le mien ! II eft au point epic jc nc puis tc Pcxpri- 
mer. Et fi tu n'ajoutcs pas de (o\ a mes paroles , 
je fuis r<Slblue dc mourir. Tu dis que ta religion s'op- 
pofe a notre mariage. Eh bicn , fais-toi Maurc, & 
nous n'aurons plus d'obftaclcs. Si tu mc rcF'ifcs cct 
article , & que lu mc ditcs que u rclip/ion eft meil- 
Icureque la miennc, je te cioirai la-dclliis , commc 
Tome II. Q 



^4^ Hist, du CHEVALtsR 
fur tout k re(le. Tu connoitras p^-lk quel eft mon 
amour poiir toi. Ce que tu me dis d'une autre paffion 
& d'un autre engagement , n'efl qu*une dt^&ite pour 
couvrir le peu de fenfibilit^ que tu as pour moi. Tu 
he veux pas m*avouer que ma perfonne n*a pu trou- 
ver grace k tes yeux. Lcs fervices que tu m*as ren- 
dus , je ne les dois peut-^tre qu'A ta pure g^nrfro- 
fiti y & qu'aux loix de la chevalerie. Tu m'ofFres 
les fentitnens d'un pire & d'un fr^re ; me pourrois- 
Je rdduire pour toi a ceux d'une fille & d*une foeur? 
Quelquc pouvoir que tu aies fur mon coeur , pour- 
ra-t-il obdir aux loix que tu lui impofes } 

Tiran fiit quelque terns dans une profonde reve- 
rie, Voyant les bonnes dlfpofitions que la reine 
avoit pour fe faire chrcStienne , il en eut une grande 
joie. Et frappd de la voie que la grace employoit 
pour etendre la chretient^ , il r^folut de lui t^mol- 
gner plus de tendreffci pour augmenter en cUe le 
deflr d'abjurer, mais pourtant fans offenfer Ton amour 
pour la princeflfe Carmdfine. Pour lors il la regarda 
tendrement, & lui dlt avec un air content, qu*il 
Taimoit , & qu*il defiroit de la fervir , non comme 
elle en avoit envie , mais d*un nmour pur & d<f- 
gag^ de toute id^e grofli^re , d'un amour qui ne 
$*arrdtoit pas k ce corps mortel & terreftre. Que 
hs engagemens oix il ^toit ne lui permettoient plue 
d'cn prendre d'autres fans la tromper , & fans tra* 
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W en m^tnc-tems fon honneur , fon amour & fa 
t«l^on. Je ne puis , ajouta-t-il ; vous donner ma 
perfbnne , mais vous ferez fouveraine de mes biens 
& de ma volonte. Je rendrai votre nom fameux 
dans le monde. Cependant je vous demande en grace 
de recevoir le faint bapt^me de la veritable loi, 
vous irez indubitablement avec Dieu, par le fecours 
duquel , fi je vis , vous ferez reine de votre royau- 
me, & je vous donnerai un jeune & brave man; 
car pour moi je ne puis me marier, puifque je le 
fuis d^a. Vous fentez aiftment quel feroit le r61e 
que vous joueriez avec moi, Vous m^ritez mieux 
que je ne vaux. Je jure devant Dieu , que fi je 
ne me livre point i vous , ce n*eft pas aflur^ment 
que je ne vous trouve plus belle qvi*aucune dame 
que j'aie vue. Mais je penfe que fi je perittbis dans 
cette guerre', vous feriez fans fecours. II vous eft 
done plus avantageux de prendre un mari qui ne 
(bit pas expof^ aux m<Smes dangers. Et quoique vos 
beaux yeux r^pandent i-pr^fent des larmes d*amour 
pour moi , vous ne ferez pas long-tems fans que 
la vue de quelqu'autre chevalier ne vous confole. 
La reine , en efFet , raffur^e eu quelque forte par 
ces demieres paroles de Tiran , ceffa de pleurer ^ 
& lut dit : 

La gloire que tu as acquife dans le monde , mal- 
gr^ ta grande jeuneffe , me fait defirer d'etre t'on 

Qij 
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efclavc , ufm ih ti'fitrc 'y4mm priv^e (!e fa vue , tni 
(Jill (I in^ lc<i griifirk dingers ne penfe* quVi Ifl gloire^ 
fans fc foucier dcr^ f)chefre<j, Ce qu^ fu viefi^ (te 
mc (lir6 rle f/ifi;^ fk i\c pn^lent , a fait une telld 
imprcfTion fur nv/i , <')»!'/ jc tc pric rle me f^ire clom- 
mt Ic flint b/ip^cmc , ]n\ii\\i\c tn c^> J4 fit-ur de imtt 
Ic monde l;;iptire, 

Tir;in qui vit hi bonne \o\om6 ih U fcinc pmif 
dire clirctieiinc^ fe fil >»ppofter nn kiffin d'or & un 
Viiil\ II fif d^couvrir l;i f^rc de la rcinc , qui dc- 
mciJr;i ?ivcc fc*; hcAUK cIkvcux , & f|ui nVn pamt 
t'))cof e que phi^ belle ; il U fit enf«ife mctfrc ?i gc- 
m>ux, & Iji jcttiHt ^W Tcmi fur U i(itc ^ il dir; 
Stnnra'iyXmA ^ m 1 hin du Pcfc, du FiU 6c du Sf, 
Efpfif, je tc biptif^'i ft{ de<^-lor<* die fe rt^^r(U 
camme bfeine chr^ticnnc, Le<^ qu;itre femme^ fjui 
k fc-rvoienf futcnt .ntilTi b^ptifecs publiquemcnt , & 
v^cufcnt fre^fHintcmcnt p;ir l;i fuite. Qui»ml le fr>i 
Efcariano apprit qne la fcine ft'efoit fiit chf^tientie, 
il fit vcnif TiiAti ^ & lui dit J Je ct(m que Oicu 
m*;4 flit (5prouvcr toiK n]e<> m 'lliciir^ pour cxorccr 
m/i patience, Je vc;i^ que tu f:> le fouticn dc U fe* 
V'^um chrctienne ; ^< puifqi.y la rcini; mi d^ime 
A cmlvraff'' tn wliff'.on , je lii vcux in/ittr, Maptire* 
jTioid'^nc ;o'fri , ]c f^. ]>rie , f.^ fol'. mon frhciYnr^ 
mc<i pour tout Ic rem* que jc vivr.u ; tu ne pcux 
fTi'^' ftiirc un plus grand plaifir que dc m'acccpter 
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pour tcL Mais avant que dc recevoir le bapt^me, 
je veux ^tre inftruit de la fainte foi chr^tienne , & 
favoir cc que cVft que la Trinke ; je crols que tu es 
plus habile k la guerre , que fa v ant dans Texplica- 
tion de Tecriture. Tiran convint qu'il n'en flivoit 
pas beaucoup fur ce point , mais qu'il lui diroit avec 
plaifir ce qu'il en avoit appris dans fon enfdnce. 11 
lui expliqua de fon mieiix tout ce qu\in chretien 
•& un chevalier devot doit favoir, de fa^oii que le 
roi en fut tr^s -content, & qu*il entendit tout ce 
qu'il lui dit , comme s*il avolt <5te chretien toute fa 
vie , folt par la devotion qu'il avoit pour le baptcmc, 
foit par la grace du Saiiu-Efprit. Auffi dit - il avec 
une extreme joie : Je n'aurois jamais cru qu'un 
-auffi brave chevalier eflt auffi bien fu la Trinit^. 
Tu m*en as plus appris tout feul , que les trois 
moines que j*ai eus autrefois avec moi. Donne-moi 
le bapt^me & fais moi chretien. 11 faut avant tou- 
tes chofes ^ lui dit Tiran , qiie vous me faffiez le 
ferment de fraternite fur Talcoran , comme Mau- 
. re , & quand ,vous ferez chretien , que vous m'en 
faffiez un femblable fur Tevangile, Le roi y c6n- 
fentit. Tiran pour Teprouver , lui demanda s'i! vou- 
loit ^tre baptife en public , ou en particulier. Com- 
' ment 1 lui repondit le roi , crois tu que je veuille 
tromper Dieu ? Je veux me faire chretien , & ^tre 
baptif^ devant mes troupe6. Men exemple les encou^ 

Q iij 
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ragera peue-^tre 4 en f^ire autHne. h ta ^rk^ cork 
tinua-t-ili dd ki f4ir<i aiTcmblcr. Tiran I'accfuma 
proinptemem dd ccrtc commi^ioni pr^voyant Tftug- 
mennttioit de U (bi, que ceete a^ion devote pro» 
duire. U envoya un Maure aux g^iWmux du rot t 
par |ee|U6l il leur ^t (avoir que (bus peine de d^ 
foMKTance, il leur ordonnoir de venir avec Icun 
trdupes. Lei Maurei ob^irent dmi peine k cet or* 
dre. II lei avoir avertis de venir (am armes & dc 
^e comnoeetre aucun d^(brdre , ce qu^iU firent en 
tfkt 

Cependant Tiran avoit h\t fortir le roi de fa 
prifon. Lorfque (e% offieier* & fe« frowpci furcnt 
arrival , il le< (it ild(cendre dans une grande place 
de la ville ^ oil Ton avoir Aref[6 un magui^que ^chaf* 
Aut f orn^ de brocatd &c de eapifTetieii , au haut 
duquel on le pla^a dann une belle chaife couverte de 
brocard 4 cM de laguelle il y avoir un grand vafe 
d^argent ptein d'eau. fTiran avi)ie difpof^ T^chaffaue 
de fa^on quM y avoit k chacun den cdt^i dei gra* 
dint I par lefqueU on pouvoit de(cendre 6c motuert 
ftfin que ceux qui 'voudroient fe fMre baprifcr en 
euflent la commodity. Les g^ntfraux d^EfcarianOi 
' fani armei » le (alu<^rent , 6c lui demand^rent <c 
quM avoit 4 leur ordonner. Le roi dit , avec beau* 
coup de fermetii : Mei lid^lei Tuieti , 6c vom met 
'pareni » il a plu 4 la divine bont^ d*^clairer mon 
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esprit, & d'avoir piti^ de moi d'une £019011 dont 
vous pouvez ^galement profiter. J*ai les plus gran- 
des obligations k cq ctievalier chr^tien ; je lui dois 
ma liberty , & ce qui eft encore un plus grand fer^ 
vice , je lui dois la lumi^re qui m'^laire. 11 m'a 
fiut connoitre la v^rit^ de la foi des chr^tiens , Sc 
la fauffetj^ de celle de Mahomet. Je vous prie 
done y je vous ordonne de me tenir compagnie , 
& de vous faire baptifer avec moi. Je vous donne 
ma parole que la religion que vous embrafTerez 
en recevant le bapt^me , efl la feule ou vous fe- 
rez votre falut. Que ceux qui voudront fe faire 
baptifer ^ demeurent dans la place , & que les autres 
en fortent pour laifTer approcher ceux qui n*ont pu 
y arriver. 

Aprds ce difcours le roi fe mit en chemife , Sc 
Tuan le conduifit aupr^s du vafe d'argent , prlt de 
Feau , & le baptifa. Prefque tous les prifonniers imi- 
t^rent le roi , parce quails ^toient fes proches pa- 
rens. Tiran baptifa ce jour-U plus de fix mille Mau- 
res. Les jours fuivans il baptifa le refic ; car pref- 
que tous fe firent chr^ticns. Apr^s cela Tiran dit 
au Roi : Quand vous ^tiez Maure , vous m*avez 
f<dt un ferment; i-pr^fent que vous ^tes chr^tien, 
je vous prie de le renouveller. Le roi y confentit 
avec joie. Tiran avoit ecrit de fa main fur un pa- 
. pier les premiers mots de chacun des quatre ^van- 

Q iv 
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gilofi I il les lui pr^ienta , & il jura en ces cermes : 1 
Moi , Efcariano , par I4 grace tie Diuu , roi de la 
grande Eduopiei comiue fidelq chr^deu 6c bonca- 
tholique , je inets la nvm fvir bs quatre ^vangiles^ 
& je promets a Tiraa le Blanc d'etre toute hmm^ 
vie (on bon &c loyal lV(^re d'armes , d'etre Tami d<;s 
fes amis , & rennemi de fes ennemis , de partifc.— 
)|[er avec Ivu la nioiti^ de mes bic^ns pr^lens & ^ 
venir ; & fi par hafard il lui arrivoit d'fitre pris , 
d^employer m6n bien & nw vie pour le ddlivr^T. 
Tiran de fon c6t^ renouvella le ferment qn'il avoir 
fait pendant que le roi ^toit Maure. Apr^s cela Us 
s'embrafi^rent. 

Tiran continua de baptifer ceux qui fe pr^fen- 
t^rent, Le nombre ^toit fi grand , qu'i peine y poH- 
voit-il fuifire ; il y paflToif les jours &f les nuiu. II 
lui vint heureuftinent du I'ecours. Un inoine Efpa- 
gnol de la ville de Valence (i), qui ^tolt k Tu- 

mmmmmm^mt^m^ i i 1 ■ i i mmmmm^mmmmmmmmmmmmmmmmmgmm 

{i) L'ttUteur tVu ici \\iw longue ilU'^reinon ay fujet 
dvi Valence, ilelabont^ de (bu terrojr , ile h bravowrc^ 
de fes httbitans., cle U rt^^ntilkiTe cU iV^ Temmei , qvil , 
fans itve d'une giande beautt^ , font c:?pfcndanr propres 
h infpirer les plus furic* paflions ; des trois grands mal- 
heurs qui doivc^nt arriver h ceue ville, fuivant U pro^* 
phtitie d*Elie ; le premier par le« Juifh ; le lecond par lea 
Maures ^ le troiiienie par des chr^tienii , ((i»i ne le lerom 
pah d'origine. II ajoute , que la caufe de la fertiliti du c« 
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nis pour racheter clos efclaves , ayant appris les^an- 
des fommes qu*avoit f lit remettrc dans cette ville 
un chevalier chrtftien , qui etolt dans le royaunie 
de Tr^mecen, refolut d*al!er implorerlbn affiftance 
pour les efclaves de fa nation. II arriva d propos 
pour foulager Tiran , & pour prendre fa place. II 
y eut qiiarante-quatre mille trois cent vingt-fept hom- 
mes ou femmes de baptiftJs. Tous ccux qui ne vou- 
lurent pas fuivre Texemple du roi fe retirt^rent. U 
ne refla avec lui que les feuls chretiens ; mais ils 
^toient les plus braves, & les plus confiderables 
de fon arm^e. 

Le bruit de cet ^v^nement fe r<?pandit bientfit 
dans toute la Barbaric. Les rois allids , qui venoient 
au fecours d*Efcariano , fe declar^rent fes ennemis 
& all^rent s'emparer de fes tJtats , cjui fe foumirent 
fans r^fiftance , a la r^ferve de trois chateaux qui 
ne pouvoient pas tenir long -terns. Cette nouvclle 
affligeante ne put emp^cher Efcariano de fongcr i 
fon amour pour la reine de TrtJmecen. Son pre- 
mier manage avoit ^t^ fait fans beaucoup de c^ 
rtf monies. Efcariano s'titoit fcrvi avec elle dcs droits 



pays , vient de cc qii*il eft ii Toppofite du Paradis tei^ 
reftre , & qu*il revolt les memes influences. Cette di- 
greflion peut faire foup9onner que Tauteur itoit Vftl«n- 
cien. 
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que lui donnoit la vi^bire , &c unc force k laqucUr 
elle n*avoit pu r^fiflcr. Son changemcnt de religion 
la mettoit en liberty. U s^adrefla ik Tiran f qu'U 
iupplia de ra^Tifler comme un bon & loyal frht 
d*armei. Par Ton confeil , il commenqa par rendre 
A la reine de Tr^tnecen tout ce qu*Il avoit conquif 
fur le roi (on p^re. 

La pa^Tion de cette princeiTe pour Tiran comU 
nuoit toujouri , & elle avoit mime prii de nouvd* 
le« forces. A mefure que la iant^ du chevalier ($ 
r^tabiiflfoit 9 ii rccouvroit fei premiers agr^meni# 
Elle ne pouvoit fe r^duire aux feuU (tntimcn$ i$ 
cette aflfe^ion ^pur^e qu*il lui avoit promife ^ elle 
fit encore de nouvelles tenutives pour TengagerA 
r^poufer ^ &C k (e mettre la- couronne de Tr^me- 
cen fur la t^te i inaii il fut la manager avec taut 
d^adreife , qu'il la fit enfin confentir k donner ib* 
lemnellement la main k Efcariano, Elle ^toit d*une bk 
meur douce* Lei refu« de Tiran ^toient accompa- 
gn^s de toui les t^moignages poflTiblcs d'e&me il 
d*aflfe^ion. Le roi Efcariano ^toit jeune 6c aima- 
ble f quoique de la couleur des autres Ethiopieni* 
II avoit pour elle la pafTion la plus violentc : la 
poiTeilton m6me n*tn avoit pu rallentir Tardem^ 
Tiran ne pouvoit £tre fon ^poux, &c le parti quM 
lui ptopoibit ^it le feul que la raifon lui permit 
de prendre* 
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On c<y^bra fan mariage avec toute la magni- 
ficence que permettoit la fituation des affaires. Elles 
devenoient torn les jours plus facheufes. On ap- 
prit bientdt que les rois ligu^s s*etoient empar^s des 
trois chSteauXy & qu*ils marchoient dans le defTein 
de venir^ attaquer les nouveaux chr^tiens. Tiran 
propofa de (aire la revue des troupes , & de fe pre- 
parer ii une d^nfe vigoureufe. Uancien g^n^ral du 
roi de Tr^mecen , qui avoit obtenu la permiffion 
de reAer dans fa religion , & d'attendre le terns 
de fa converfion ^ dtoit jaloux du cr^it & de Tau* 
torit^ de Tiran. U le regardoit comme celi^i qui 
Tavoit emp^hd de itionter fur le trdnls. U lui parla 
avec hauteur, & propofa i Efcariano de retour- 
ner au Mahomdtiitne avec fes fujets. Cdtoit, fe- 
lon lui , 1^ feul moyen. d'appaifer les rois liguds , 
& de conjurer Forage qui les menac^oit. La propoii- 
tion , &c quelques expreffions dont elle dtoit accora- 
gnde 9 port^rent la colore du roi Efcariano au plus 
haut point II mit Tdpde k la main , & abattit la 
t^ du gdndral , en difant : Chien j fib dt chien j 
iievi dans une fauiTe loi, & qui veux nous y ^re 
rentrer , voili^ le paiement de tes confeils. 

Tiran fiit tr^^s-fenfible i la mort d'iin homme i 
qui il avoit oUigatiOn ; mais connoiflant le carac* 
tire violent d^Eibariano , il crut devcnr lui donner 
le terns de levenir de luiffxi&ne« On fit bt vevue : 
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il fe trouva 18130 hommes de cavalerie , & 4* 
f.inta(rin«^. Le roi , qui s'apperqut quefon a 
avoit dcplu :\ Tiran, & qui avoit pour lui la 
tendrc amiti^ , fiit Ic premier a lui en parler. 
en deinanda pardon , & cet ^vdncment, qui 
leurs lit grunde iniproflion liir ceux des nouv 
converti? , dont la foi (Jtolt cliancclantc , ne i 
qu'i reflerrer Punion qui 6to\t entre les deux i 
d amies. On re<jut alors de Tunis les arniuri 
les chevaux bardes r|ue Ton avoit fait vcnir d 
cile. II y avoit de quoi former un corps de 
honjmes d'armes , avec lefquels Tiran n'auroi 
craint d'attaqifer trois mille cavaliers maures a 
ii la l^gi^re , comme ils (Jtoient. 

Le roi quitta la villc de Tremecen , & m; 
avcc Tiran vers latVoiiiicre, |)()ur dtSfcndre Tei 

• du royaume aux ennemis. Les deux camps n'(^t 
qu'A trois lieues. Les rois ligiics firent propoi 
Efcariano de rentrer dans U loi de fes p(!?res. II 
voya les ambafladeurs fans r^ponfe , & Tira 
propoia de refter avec la moltiti do Tarm^e da 
ville ou ils dtoient campers , tandis qu'avec Ta 
il iroit exabiiner hi difpofition (J^cs ennemis. O 
fr^re , dit Te roi^ i*aimcrbi& mieux^trc avcc 

• LaifTons le.fcigneurd'Agramont dans la ville, D( 
lui tes ordrcs; jej.veux vivre & mourir avec 

.Tiran filsendit.'aux.inllauiefi du roi^ &L doiu 
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commandement \au feigncur crAgramont , en lui 

difant : Demcwrez toujours arm<5 , & Ics chcvaux 

fellas , & quand vous verrez ll:r cettc hauteur qui 

commande la riviere , une banni(}re rouge avcc mes 

annes , fortcz avcc toutes vos troupes , chargcz 

fur la droite ou le fleuve eft profond , &: nous en 

ferons perir un grand nombrc; mais fur toutes chA- 

fes, ne fortcz pas de la villo, que vous nc voyiez 

la banni^re. 

Les Maures etoient obliges de traverfcr une mon- 

tagne pour venir attaquer les chrcticns. Tiran prlt 

un d^Stour pour aller fe porter A'^ V.uitro cofiJ de la 

montagne , dans un lieu d'ou il pouvoit dc'couvrir 

kur marche. II s*embufca d.uis un bois fort epais , 

& fit mettre pied 4 terrc a fcs troupes pour fe re- 

pofer , pendant qii'il monta fur un grand j)in. II de- 

couvrit de k\ qu'ils s*etoicnt cng;jgcs an p;iflr;ige de la 

montagne; quMs avoient mis une iournco entiere 

A faire deux lieues; que la t«Jtc de lour arniee sVtoit 

aiWt^e fur le fommef ^ une lieue dc la ville , Sc 

que Tarri^rc-garde avoit pris le parti de c.unper 

au pied deia montagne , fans pr(5caution , & fans 

avoir conferve de communication avcc Ic rcfte de 

Tarmee. Cette arri^rc-garde etoit compORC do 40 

mi lie chevaux. 

Lorfquc Tiran vit que prefque toute la troupe 
avoit mis pied a terre ^ il vint les attaquer avec le 
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foi. Le carnage fut prodigieux. Sans la nuit qid 
furvint » il n*en feroit pas rtSchapp^ un feul. Ceux 
qui ^toient fur la montagne entendirent bien Ici crit 
des combattans ; mais ils ne s 'iinagin^rent jamais 
que les chr^tiens euflfent la hardieiTe de venir fi 
pr^s de leur camp. Le lendeinain , au lever du 
foleil , le roi M^nadoro defccndit de la montif- 
gne, fans penfer A Efcariano non-plus qu*ikTiran; 
il croyoit feulement que quelques coureurs avoient 
cauf^ ce d^fordre. Ne doutant point qu'ils ne fui^ 
fent pris , il envoy a un trompette, pour leur dire 
de venir promptement fe faire Maures, ou de i*a(* 
ternlre ii fitre pendus. Tiran chargea le erompette 
de dire 4 fon maitre , que s*il vouloit defcendre 
dans la plaine avec fon arm^e » il lui feroit con* 
noitre quel ^toit celui qu*il mena^oit ainfi. Cette 
r^ponfe mit le roi dans une fi grande colore , qu*!! 
pouiTa (on cheval fans rijn dire ; toute fon arm^ 
le fuivit , & le combat recommenqa : il (ut tr^ 
fmglant. Quand il eut dur^ quelque terns , & qtfR 
y eut eu beaucoup d^ monde de tu(f des deux 
cdt^s, le roi M^nadoro fe retira aveqice qui lui 
reftoit de troupes , du cdt^ de la montagne , il 
manda k fon fr^re le roi/de la petite Inde, de 
venir i fon fecours. Quand il fut arrivrf , il lui dit : 
Mon fr^re, voiU ces chrc^tiens baptifts, avec Icf- 
quels je viens de me battre conune je ne me fuis 
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iiinits batta de ma vie} je ne tnc regardenu plus 

ctmime chevalier ^ fi jc ne tiic dc tn^ main un 

grand trattre qu'ils ont parmi eux » qui donne det 

oidrcs par-tout, dont la foubrcvcfte eft dc damas 

verd , avec des 4toiles d'or &c d'argcnt. II porte k 

fon cou fon Maliomet d*or, qui a une (i grande 

bube (i) 6c un petit enfant fur fon ^paule, avec 

k({ael il paflfe une rivit^re. Pour moi , je crois que 

cet en^t eft (ik de Ton M«ihomet , qui lui donne 

''fecours dans la bataillc. Le roi de la petite Inde 

t*(icria : Montre-le moi , je tc promets de te vcn- 

ger I quand m^nc il auroit le dieu M«ihomct dans 

k ventre. II (e touma du cAtc^ dc fcs troupes , 6c 

lew dit : Suivez-moi, mes amis, 6c vengeons 

h honte que ces chiens de chr^ticns ont faite k 

men fr^« Prenes tous ceux que je renvcrferai; 

vous aures aftei affaire k garder les prifonniers q\ie 

je ferai. lis mont<^rent aufTMAt k chcval , 6c ft>iv« 

£rent fur les chri^tiens avcc de grands oris. En pcu 

de terns il y eut beaucoup dc chcvaux qui n^a- 

voient plus de maitres Quand Tiran cut rompu 

ia lance , il prit fa petite hache ; il n'en donnoit 

pas un co\]p qui port&t k faux. Les deux rois Tap- 



( I ) On a vu plus haut que Tiran portoit une figure 
dt S. Chriftoi>h« t ^ or , attach^ fur fes annes j cVft-lk 
ct qu« U roi M4n«doro nommc le Mahomet de Tiran. 
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proch^rent ^ & lui port^rent chacun un coup de 
pointe avec leurs ^pt5es. II fc fentit tleffe ^ & fe 
retournant vers Tun dVux , il lui fendit la t6te d*un 
coup de hache. Les Maures eurent beaucoup de 
peine ^ retifer (on corps. C*<5toit cependant lo.roi 
dela petite Inde, qui Tavoit tant br^ve. L^autreroi, 
voyaiit fon frc^re mort> le battit en delefper^. Li 
bleflure de Tiran ayant un peu rallenti le combat , 
ils eurent le terns d'envoyer dire aux autres le mal- 
heur de leur maitre ; lUr-tout k colui de Bougie, 
qu*ils regardoiont comme leur chef. Cos rois vin- 
rent i leur* fecours ; mais comme il etoit nuit, ils 
s'arriJt^rent au pied dc la montagne. Les chretiens 
voyant venir ^ eux un fi grand nombre de trou- 
pes , & jugeant par la bleffurc de Tiran , qu'il 
n 'etoit plus en titat de les conduire, ils d^camp^ 
rent pendant la nuit , fans que les Maures s*en 
appcrcjuffent. 

Le londemain matin les ennemis, qui satten- 
doient ;\ donner bataille , ne trouv<^rent peribnne 
devant eux. Ils fuivirent les chr<Jtiens iuf(|u'^ la 
ville , oil ils s*etoient retires. Tiran fit alors fortir 
le feigneur d*Agramont avoc fes troupes. II char- 
gea les Maures de fa<jon qu'il demeura beaucoup 
de monde de part & d'autre fur h place. Mais les 
Maures fe raUi^^rent, 6: Ics chretiens toujours en 
combattant, furcnt obliges de fe rctircr dans la ville. 

Ils 
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Bs ferm^rent Ics portes fur eux , & firent bien , 

car les ennemis Ics liuvircnt de fi pris, qu'ils tou- 

ch^rcnt ces portes de Icurs Kmccs. Lc roi comman-' 

doit dans la ville , &c pourvut a fa defcnfc. II fit 

une fortie avcc beaucoup dc fucc^s , mais a la fin 

il fiit rcpouflfe.' Tiran etoit au defcfpoir dc n'^tre 

point en ^tat de conibattre. Enfin voyant qiie 

tous les jours ils perdoicnt beaucoup dc inonde , 

il dit au roi EJcariano qu'il devoir mcnagcr des 

forties qui lui cofltoient trop dc monde & qui n'a- 

boutiifoient 4 rien. On fuivit Ton avis jufqu'i^ ce 

qu^il ffit gaivii mais il ne Tctoit pas tout-a-fait 

€ncore ^ qu*il voulut marcher. Lc roi lui rcprefenta 

vainement qu'il y avoit de la t<5mcritc ;\ s'expofef 

dans Tetat ou il ^toit ^ Tiran , fans IVcouter , Te 

it donner promptemcnt fcs annes , monta k che- 

val ^vec une grande partie des troupes , & attaqua 

un des c6t^s du camp. Les Maurcj fe mirent en 

detenfe, & repoufs^rent Tiran, comme ils avoient 

&it les jours precedens. Les troupes chr^tiennes 

^toient extrfimement decouragees. Lorfque Tiran vit 

qu'il ne pouvoit les rallier , il fe retira fur le bord du 

fleuve , & le defcfpoir Je tranfportoit tellement c|u*il 

ae voyoit plus rien. Le roi d'Afrlque etoit dc Tautro 

cbt6 du fleuve. II portoit fur fon armet une couronne 

d*or enrichie de pierres precicufcs ; la fcUe dc fon 

cheyal ^toit d'argent 5c fcs ^triers d'or , fa foubrevefte 

tome IL R 
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cramoific, hrocK^c dc. ttnJs - proflc^ pcrlcs tlWicnt. 
(>c prince .s'ap|)r<)('hii dc Tiran , & lui dcmanda 
.^'il nVtoit pai Ic f;ciu^ral <!cs chrtfticns. Tiran ne 
daigna pa$ lui rcpondrc. Plongcf datis lit plus amiire 
doulcur, il rcgardoit Ic dc^fordro du tcs troupes, & 
Icur f.iifoit Ics rcprochcs Ics plus piquans. 

Lc roi d'AlViquc Ic voyaiif en cct ctat> dit auic 
ficns : Jc vais pafTcr la riviere pour tucr ou Aire 
prifonnicr cc cliicn dc chrcticn. Si j\ii hcfbin dc 
fccours , nc nianquc/ \u% dc ni'cn donncr. Quand 
il (\\t pafli* , il courut vers Tiran , &c Ic rcncontri 
fi vipourcufcmcnt avcc fa lance, cpi'il fit mctfrc lei 
gcnoux dc (on dicval ;\ tcrrc, Ik lui fit cntrer un 
inorcca\i du fcr au-dcflTus dc la niamcllc. Tiran 
^foit fi artlij^i* dc IVfat ou il voyoit Ics chrc^ticni, 
ftr pcnfoit alor.< fi vivcnicnt A hi lymefTcp quM 
n'nvoit pas niOnic vu approchcr Ic roi d'Afrique. 
Sa blcflTurc Ic Ht rcvcnir ;\ lui , il mit IVptfc & la 
main , fa lance cMant ronipuc. Lc combat fut tr^i- 
vif*. Lc roi ctoit un prince vaillant : main ayant 
fait falrc un mouvcmcnt h (on clicval pour dvitcr 
un rcvcrs que Tiran lui portoit, le coup porta fur 
la tOtc du chcval , qui tomha mort. Lc roi re(b 
cngagd dc(rous; mais les Maurc« qui vcnoient i 
fon fccours , curcnt lc terns dc lc d(''Ragcr. Us k 
rclevOrcnt &< lui donntVent un autre chcval. Tiran 
voyant qu*il nc pouvoit faire autre choie, iliifir un 
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Maure au corps, lui arracha (a lance, & tout dc 
iuite il en renvcria mm avant qirdlc ronipit ; il cii 
cnvoya encore trois autrcs par tcrrc avcc Ion tron- 
^oiki apr<^s c|uoi, avcc U petite haclic il t'ci)dit ca 
deux la t&tQ iriin autre. C'oux (|ui rcfloicnt I'c re- 
cri<^rent : O Mahomet ! (|ucl ell ce cliicn qui nous 
d^truit tous ? Malheurcux cclui (\\\\ Tatt^nd. L.c 
ieignour d'Agramonr rcgardint par une i'cnctrc du 
chateau , reconnut Tiran a la foubrcvefte , & 
voyant qu'll coinbattoit ieul , il cria : Sccourcz 
promptement le gc^ncral, il cil (eul, & (ur Ic point 
de perir. Alors le roi (brtit awe un pcu de troupes 
qu^il avoir , niais avant qu'it ]>ut arriver au lieu du 
combat, Tiran avoit re<;u trois blefluros, & Ton 
cheval pluiieurs coups de lances. U fut doiK oblig^ 
de fe retircr , &c de gagncr h porte de la ville lc| 
plus promptenKUt qu'il lui fut poilible , juiques k 
laqucUe les Maurcs le pourAiivircnt. 

Les Maures voyant les chr^tiens renfermes , af-- 
liferent la villc d^uis les tbrnvcs , ils paflv rent de 
Fauttc c6ti de la rivi^^re , & la (err^irent dc fi pr<is 
c|ue pcrlbnne ne pouvoit plus ^^er ni ibrtir, Ti- 
ran , que ies bltilFures nVnipikluMcnt point dc pcn< 
fcr 4 tout, craignit niOinc les mines qu'ils pouvoient 
fatre Ibus le cl^eau , it ordonna que Ton tnit dans 
les Ibuterreihs.dcs baflins de cuivre, pour indiqucr 
par Icur Ton le travail de la mine » 6c la diftance 

Rlj * 
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Ae9 tnvMkur$, Vm (\c jour* npr^* <(u« Tmn ht 
giii^ri, (^ rju'fl fur «^u ^r4t cic porfer b« Arme«t UM 
jeunt; fA\(^9 ^Mi f^ifoit du puiti ckm k ahiu^dUf en« 
ren^lir ^w b< budiit* (I0 cuivrc; WUokm bf^ucovp 
dc bruit , db courur rn avtrrtir T^ muUrc^ife, f^mmt 
dy gouverneur } (lir Ic ch4iup Ic; roi 6c Tmn m 
(wrmt tn(truit«9 \U n'mu&nstM promincmetM^ 6c ft 
pUc^mM ikm b (buft^r risiri r»n<» (nit^ mcun hruiti 
iU ny furtint pa« uui; hcttre que k% c^nncmii conv> 
menc^rifur & forrir dd U mine. A - pcm furcnr-ib 
ftu nombri; d& Toixmitc^ , que ceu^ du cb^tc^u ki 
^gorgdrcnr. Comme la« jiurrem (uivoiene avec t>e4u^ 
coup dVm|)re(Iemcnt , il fit jcrter dt;« grenadi^ii & 
d^i kn% d'artiflced dam I4 mine; en (om €{uo ceux 
qui y itowntf p^rirent ioun, Cepcnddnr commi 
Id vlvrc^ commen^oicnt ^ dimimier , Tiran f^folur 
4e fi^ire quelque action d^ickt qui rebvlt b^ coti<« 
r»gr? del UMm i pour cer cffet , il dit mu rot quit 
preudroit k tmmA d«« rroupei , pemUiu qM Ittf 
d^neureroit As^m k ville dvec Tuurre. J'irni, y 
dit-il, d»n« e« petit boii que vou< voyei dlcif 
vovh foftirez au (bleil tovant par la porte de Tr^ 
mecen, vou« feress tout k tour de la vilb pottr 
atta<|uer k kmp, pemlant <|ue ie donnerat cb Tau* 
tre cAt^ 9 6c ft je r^uffi« dam mon projet 9 lunii 
feron« le« tna1tre< du camp; tout c« qui m'ifu{uietey 
c*eA quHl faudra pafler au travm de c#i troupesux 
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de boeu6 qui font dans la prairie , & (|ui mc tue- 
ront beaucoup do chcvaux. Un chevalier G^nois 
qui fe trouva pr^fciu , &c qui ^toit fur la gakVc de 
Tiran quand ellc fc perdit, s'engagea de Ics mettre 
en fuite , fans qu*il en demcun^t un fcul ; il njouta 
que pendant que Ics Maures voudroient les rc|)ren« 
dre^ ce feroit le tcnis de tomhcr fur le camp. Si tu 
me rends ce fervice, lui o-ifpondit Tiran, jc to jure, 
paf le nom de Carincfine , do te taire grand fci- 
gneur , &c de te donncr tant do hicns que tu feras 
content. Le roi dit k Tiran : Puifque vous voulez 
ex^uter ce projet , laiffez-inoi aller a ce petit bois 
le jour quo vous choifirez, & foyez sflr que j att;^ 
querai le camp d\ibord quo jo vcrrai la banni^re 
fur la plus haute tour. Tiran y confentit, il or- 
donna que Ton fit terror los chevaux, & que Ton 
mit les Equipages en ^tat. Le Gonois prit plufieurs 
barbes de houc, avec du fuif do mouton qu*il m£la 
iMen enfemble , il le mit enfuito dans do potites 
terrines , au nombro do foixante. Quand tout fut 
prfit , Tiran fit affemblor routes les troupes avant 
le depart du roi , & lour fit un difcours pour les 
animer. 

A minuit le roi partit &: fo poda dans le bois » 
fims qu*aucun Maure Tout appercju. AlmWifor, c*cft 
le nom du Gtinois , prit avant le jour los terrines 
qu^il avoit pr^par^es, &c fortant du chftteaui U Ics 

Riij 
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plaqa fort pro's Ici uiics dcs mitres , ^r Ics allnm^i* 
Lc vent portun Potlnir i\c la pniiflc fur les hcrutitf 
lc\ir (if prendre la fuitc avcc luic fi grandc furic, 
c|uc pafTatit h travcrs lc camp, rt'tivcrfimt Ics tctitcs 
frc hlcirant lioinmcs /k cliovaux , ils c'^toicnt coinme 
mitant clc diables d^'cbainc^. LV|>(>uvanfc c|ii*il.i pri- 
rcnt Cut income (\ \\viuk\c quMs (c McrtlVont cux- 
in6iic^. Hca\icoup dc cavaliers {!< do fantaflins 
couriircnt aprc^s |)()\ir Ics attra|)cr. Lc delbrdrc i'wt 
c5poiivantal)Ic : ccs animaux c^toicnt an nonihre dc 
plus dc cnU millc. J)cs r|uc Tiraii cut appcrqn C« 
qui fo pafloit , il fit lever la batuiicrc vcrtc & 
blanche. Lc roi fortit ni'fli-tot d\i hois avcc dc. 
grand*; cris, ?< dilant : Vive lc peupic elui^ticn , il 
toniba fur lc milieti d\i cunp ^ pendant qiie Tiran, 
conirnc ils en etoicnt convcnus, attaqua dc Tautrc 
cAt(f. Lc combat dcvint alors terrible. On voyoit 
Tiran dc to\is cAtes , rcnvcifant tout ec r|ui fc pr^- 
fentoit devant lui , car fa coU^re nV(oit pas encore 
pafl(fc. Lc roi failoit atifli des mcrveillcs, Du C(W 
dcs Maurcs il y avoit bcaueo\ip dc bons cbevaliers, 
& fur-trtut lc roi d'AfVirpic &c lc roi dc Hour/ic dont 
la valcur ctoit trcs- grandc. Lc roi d'AtVicjuc qui 
rcconnut Tiran ;\ fcs armc|i^, tourna contrc lui. Lcs 
deux chcvaux fc rcncontrtVent par lc poitrai! fi 
vivemcnt , que lc roi & Tiran tomb<}rcnt h tcrrc ; 
mais cc dernier , plus agile , fc releva lc premier , 
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& voyant foil enncmi encore a tcrrc , il courut 

pour lui coupcr les courroics de Ion arinct , niais 

il vint tant de inondc au Iccours de ce roi , quo 

ce fut un miracle que Tiraii pftt cviter la inort. Lc 

feigncur d*Agrainont , qui vit le danger datu lc(|uol 

il ^toit, courut a lui; il arriva lorlqu\ui clicvalier 

Maure faifoit tous fes eflorts pour le tucr; il lc 

chargea, Leur combat t*ut violent, ils ie blcdl^rent 

tous deux dangereullmcnt. Tiran & le feigneur 

d'Agramont ctant dans un l\ grand danger , un des 

chevaliers nouveaux eonvertis , qui etoit liors dc 

combat, courut au roi, &: lui dit : Seigneur, v<nro 

fr^TC d arnies sVft engag«S i\ avant dans les ennunis , 

que jc doute qu'il en puifl'e revenir ; ibnqc/ cjuc 

fi nous le pcrdons, nous n'avons plus de rellource. 

Le roi, conune un ehretien catholique, je jctta au 

plus fort de la ipfilee , & fit tant avec ceux qui le 

fuivoient, qu*il parvint au lieu oil vJtoit Tiran, au 

moment que le roi de Ilougie ie difpofoit \ lui 

couper la tcte ; il le rcconnut a ic$ arnies , & lui 

porta un fi grand coup de lance entre les deux ^5- 

paules , qu'il le per^a de part en part. Les Maures 

firciit tant d'eftbrts pour eniporter Ibn corps, qu'ils 

y paryinrent , & donni^rent le terns aux d».ux cbe- 

valicrs de remonter fur leurs chcvaux. Alors le 

combat recommen^a avcc plus de chaleur qu'au* 

paravant, il dura jufqu'a la nuit qui fepara les com* 

Riv 
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battans. Les chrdtieiis rctourn^rent dans la vlllei 
tr(^s-contciis dVivoir (oyc6 le camp. lis furent par 
la fulte que les cnnemis avoient perdu trois rois ; 
qelui de Bougie, par la main de Ton fr^re, &c ceux 
dc G(5ber 6c de Grenade ; on *ne nomma des roU 
blcfllvs , que ceux de Damas & de Tana. Toutc 
cette nuit les hommes & les chevaux fe rcpo(^rent, 
Les Chretiens parurent en armes au point du jour. 
Les Maurcs fiirent t^tonnes de les voir revenir avant 
quMs cuflent Iculcment cu le terns d*cnterrer leurs 
morts. Le combat recommcncja done encore cc 
jour-Ia, & ne fut pas moins cruel que le prec^ 
dent ; mais pour un chretien , il pcriflToit cent 
Maurcs, p,'\rce qu'ils n'<{toicnt ni auifi bicn arm^s, 
ni auffi bien montcs , & qu'ils n'avoient aucims 
chevaux bard^s. lis fe battirent cinq jours de fuite. 
L'odeur des cadavres dcvint fi forte, que ne la 
pouvant plus foutenir , les Maurcs fircnt propofer 
vnc trcve , que le roi 6c Tiran acccptc^rent, Tiran 
faifoit tous les jours dire la mcffe , & prioit le roi 
& tous les autres de Tentendre. Le jour que la 
treve fut accord^fe , Tiran pria le fcigneur & la 
vicrge Marie de lui faire diftinguer fur le champ de 
bataille les chrctiens d*avec les Maurcs, car il re* 
gardoit ceux-lA comme des martyrs, & iK>uloit leur 
^nncr une fepulture honorable. Dieu exau<^a fa 
j^nitQ y car tous les chrt^ciens. fe tournoicnt fur le 
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dos, avec les mains jointes vers le ciel, fans avoir 
la moindre odeur. Les Maures avoient le vifage 
contre terre , & fentoient tr^s-mauvais. Tiran pria 
le moine de dreffer un proc<^s- verbal, en forme ^ 
de ce miracle, afin qu'il paiT^t k la poft^rit^, & 
qu'il fervit de preuve, que ceux qui meurent en 
combattant pour la religion catholique, vont en pa- 
radis. On leur fit nne tris-honorable fepulture , & 
on b^tit une ^glife 4 I'honneur du glorieux S. Jean , 
dans Tendroit oil s*^toit donne le plus fort de la 
bataille. Pour les Maures , ils jctt<>rent leurs cada- 
vres dans la riviere ; le nombrc en flit fi grand que 
Feau en changea de cours. 

Apris ces combats, les Maures fe camp^rent fur 
la montagne , & les chreticns demenr<^rcnt dans la 
ville. Dans ce tems-la le marquis do Lauzannc ayant 
appris que Tiran etoit en Barbaric , s'embnrqua A 
Aiguemortes fur une galiotc , doguif<5 en marchand. 
Etant arriv^ k Tunis , il ouit contcr les gratides 
viftoires que Tiran avoit rcmportccs , & les con- 
qu($tes qu*il avoit faites , il rciblut de le joindre ; 
mais apprenant que la treve ^toit au moment de 
finir , il s'arr^ta dans un village noinnic^ Zetra ; il fit 
iavoir k Tiran le lieu oil il ^toit , & lui demanda 
une efcorte pour le venir joindre en furet^. Tiran 
lui envoya mille hommes , dont il donna le com- 
tnandemen^ k Alm^difer. Les Maures en etant inf- 
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tnuN I en drMcli^t-cut dcnx niillc, Aim dc Us prctv- 
lire 4 Icur tctoiir. Lc rot (rAiVicptc (|\u comm^tuloic 
€6tlc troupe, Ibittt (lone iPun boi^ (iii it 5i*(?toil nii^ 
«tt cmbulcadci h clntrf^c^nt Irs clitrncnn par <lcr« 
ri^rc 9 il en tim un gr^nul nomhrc t>4 lit hc^ucoitp 
dc prilohnicri. (icnx (|ui purrtif (*c <.4uvGr j*ppi>i- 
t^rctu cctte tumvetlc mi roi Ik i\ Tifrtti , qui tc^ 
pondil : Jg tic doin mc prrndrr dc icti fju'i mcii 
Icul , qui cotntur uti jcunc-lionunc a\ conrctitt a 
wnc trcvc cpii tic? pouvoit ^frc aviiut^Bnirc i\UA dc* 
cntictttU fur Iciqucl** uou*; ^viotiti un li p.und etVrtti* 
tagc ; ic jure que trUtt epic jc I'etAi d^n^i cc p»«y«. 
Oti ti*cn fcra ^utcunc dc tuon cMUircnfcnirnt ; in,it« 
tl trcO plu^ trnn dc loni/cr <^ une t^ute wotninilc. 
No pciill^n'j rpi'i lr» rqMrri , (Vi cpi'i en prcvrrtit 
le% iuifcs, Alor^ « mlrcHrttU U \u\yk aw rot , il lui 
dit ! II I'ltut (pic vou^j »dlic/ ccffc tnut trouvcr U rrino 
k qu4tor/c licucs d u i » ou cllc c(l. Vous rrdlcni- 
blcrcA lur \a route t<Mit cc qui ii: tunivcr^ dr tnon- 
turc<» , chcvmix , Ancs du tnulcfi , it n'nnp<»rte. Vott» 
prctulre/ nvcc vnuv tout ce <pic voui rcntcuitrciex 
dliotiitnc^ , tic fctnttir^% , {^ m(^iur dVtii^ns en iriAi 
AfS vou^ (iiivrc. ('cux (ptc vn\i^ Inc/ t)l?tigc cli? 
Ittiflcr dtttin lc9 village*; • .i\irotif (oiti dc Ica teiiti 
fcrtti^A iAU% eti Unu\, Voiti tcs Icrc/. tnotiter (itr 
von chevaux. Its ^'envrtopprront dweun d*un di«|i 
blftng « (k p4r dcilous cc dutp « it tncttronr iuiq 
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citrouille fur leur t^te , afin cle paroitre plus grands* 
Vous amcnerez la rcinc ici avcc vous , fa pr^ 
fence les encouragcra. Eibariano partit &c exc^uta 
les ordres de Tiran. Cepcndant le general fit creu- 
fer au dehors de la villc un (ofC6 6troit , niais tr<>5- 
profbnd , fans que les Maurcs , rcnfennes dans leur 
camp , s*cn apper^uflTent. II leur envoya dennnder 
les prifonniers ; & fur leur rcfus , il les delia au 
combat k dix jours de-la. Le roi arriva avcc qiia- 
rante millc hommes ou femmcs qu'il avt^t rafVenv- 
bl«5s y & qui parurcnt converts de blanc. \U entr<>rent 
en plein jour, afin que les Maures les piiflent voir. 
L*arrivrfc de ce (ecours les etonna hcaucoup. Le 
jour que la treve finit , les Maures vinrent atta* 
quer la villc k minuit. Tiran qui favoit le metier 
do la guerre, & qui etoit touiours arine, p!a<ja 
quatre cens hommes fur les muraillos , ik fortit avec 
le roi par une autre porte ;\ la tOte des autres 
troupes; ils firent le tour de la ville , iS: charg^^rent 
les Maures en queue ; il avoit eu la i)r('caution de 
faire mcttre des v^remens blar.cs ;\ toutos les trou- 
pes ; les femmcs fortirent ;n;flt de la ville , & bor* 
d^rent le fofle qu'il avoit f lit faire , ayant chacune 
une groflfe canne A la main ; il eft vrai qifil y , 
avoit deux cens hommes pour les cjarder, Le com- 
bat fut tr^s-fanglant. Tiran portoit une lance courte 
& trcs-forte, & malheur k celui qu'elle touchoitj 
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elle envoya ce jour-1^ bien des Maures en enfer. 
Avant que de charger les ennemis , il avoit laiflK 
cinq cens hommes auxquels il avoit d^fendu de 
ibrtir de leur pofte ; c'^toit une troupe d'^Iite. 
Voyant que le roi & le feigneur d'Agramont fair 
foient des prodiges de valeur , il fortit de la ba- 
taille , &c courut joindre les cinq cens hommes, 
&C marcha h leur tdte droit au camp des Maures. 
Quand ils furent arrives aux tentes , ils cridrent de 
toutes leurs forces : Marquis de Lauzanne, r^pondez- 
nous, voici Tiran le Blanc qui vient vous ddli- 
vrer. Quand Alm^difer entendit la voix des chr^ 
tiens , il cnit qu'elle venoit du ciel , & tous deux 
coururent ii Tiran qui les reconnut , & leur fit pren- 
dre le cheval dc celui de fa troupe qui ^toit le 
mieux mont^, Almc^difer fe mit en croupe. Quand 
il fut hors du camp, il les fit dtJchamer, leur donna 
des armes , & revint mettre le feu au camp. Ce 
qui fut fi bicn ex^culti par fa troupe, qu'cn un 
moment Tembr^fcment devint gdn^ral. Alors Tiran 
retourna au combat , & vint au fecours du roi & 
du feigneur d'Agramont; il portoit dc fi terribles 
coups , que perfonne n'olbit tenir devant lui. Quand 
les rois &c les g^n^raux Maures virent que leurs 
troupes ^toient fort diminu^es, ils pcnf^rent ^ la 
retraite, mais ils virent alors leur camp tout en feu. 
Dans le m£me tcms , ils apper<;urent un gros corps 
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de troupes vdtu dc blanc , car la dlfbnce ne leur 
permettoit pas de reconnoitre ce que c*^toit. Juf- 
ques-14 la chaleur du combat ne leur avoit pas 
permis de le remarquer. Lc roi de Tunis , dit : 
ScigneUt^ je ne crois pas que ccs gcns-ci Ibient 
des Chretiens, je crois plut/^t que ce font des diables 
baptir<is, ou que notre Mahomet s*cA fait chrctien; 
car nous n'avons pu les cntnmer malgrd la fup|^ 
norit^ du nombre. Voyez de plus toutes ces trou- 
pes qui n*ont point encore donnc , & qui attendent 
que nous foyons fatiguc^s , pour nous charger 
par derri6re & nous mcttre en pieces. Pour nx)i ^ 
je crois que nous devons nous retirer, non dans 
Tendroit oil eft notre camp, mais fur cctte autre 
montagne qui eft par-del4 , car je crains ces mau- 
dites gens vvltus de blanc : voyez comme ils font 
grands ^ cheval, je n*en ai jamais vu de pareils. 
Le roi d'Atrique lui riiponclit : Quant 4 moi , je 
ne delirc que vengeance, puifque j*ai perdu mon 
fr^re , & j'efp^re toujours que je pourrai tuer ce 
iaux chevalier. Suivez-moi avec courage; dans la 
douleur que jVprouve, je ne cherche que. la mort 
ou le plaifir de me venger. Apr<>s avoir dit ces 
mots, il piqua des deux, & fe jetta dans le fort 
de la ni^lee. Le halard voulut qu*il rencontrdt le 
marquis de Lauzannc ; il tut k lui dune telle vio- 
Umce qu*il le reavcrfa lui & fon cheval, Tans le 
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feigneur d'Agramojit qui vint a fon fecours , il 
alloit pdrir. La bataille dura juiqu'^ deux heures 
apr^s midi , Ikns que Ton cilt pu dire de quel c6te 
^toit Tavantago. Les cboles etoient en cet etat lorl- 
que le roi de Tunis , qui portoit un Mahoitfct d or 
fur Ion annet , reconnut Tiran h la foubrevefte fe- 
mee d'etoiles qu'il portoit. II dit aux autres rois : Si 
vous voulez ^tre vainqucurs , aliens tous fur celui 
qui nous fait tant de mal ; quand nous Taurons tue, 
tous les Chretiens feront prifonniers. Sur le champ 
tous les rois coururent contre Tiran. Quand iU 
farent a une certaine diftance , il fe jctta au milieu 
d*eux comme un lion ; la lance n'etant pas encore 
rompue , il en frappa le roi de Tana li vigoureufo- 
ment, que malgre |es armes, il lui per<ja la poitrine 
& le renveria mort. Apr^s cola il rencontra le roi 
de Tunis, !ui per<ja le bras & le lit tomber de 
cheval. Le roi Eicariano, fuivi du marquis & d*Al- 
m^diier, qui combattoient vaillamment, arriv^rent 
en cet endroit, & ils emport^rent le roi de Tunis 
dans la ville. Alors Tiran jetta fa lance , & pre- 
nant fa petite hache, qu'il avott toujours k Varqan 
de fx telle , il en donna un ii grand coup a un* 
Maure, qu*il lui fendit la t^te & la poitrine. Je 
ne crois pas que jamais aucun ht^rOs de Tantiquit^ 
ait donne un (i grand coup. Les Maures eux-HK^mes- 
en demeurirent etonnes; mais voyant que toutes 



TiRAN LE Blanc. 171 
leurs lances c4oient rompucs , ils fonn^rcnt d*un 
cornet, toum^rent le tlos, abanilonn^rcnt la ba- 
taille , & fe rctinirent fur unc montagiie. Les chrrf- 
tielis qui avoient befoin de rcpos, Ics laiflT^^rent 
aller volontiers. Ccpcnclant, malgrc leur laflltudeV 
lis les fuivircnt jul(|u\\ la montagnc , affez coiitens 
d'etre demcur«Js les niaitres du champ dc bataille. 
De retour dans la villc, ils crioicnt, hommcs 8c 
femmes : Vive le bienhcurcux chevalier , beni foit 
le jour dc fa naiiTancc, hcurcux cclui dans lequel 
tl nous a baptifes, que cclui ou il eft vcnu dans ce 
pays eft fortune^ ! Pl^ ^ Dieu qu*il fQt roi de tous 
les Maures ! Avec de pareillcs acclamations , on 
conduifit Tiran au chateau , oil il trouva le roi de 
Tunis, que Ton avoit deja panfe de fa blcflure. 
La reine c'roit encore avec toutes les femmes, k 
cheval fur toutes fortes de montures , & les ci- 
trouilles fur la tfite , couvertes de linge blanc. Quand 
k roi de Tunis fut la rufe dont sV^toit lervi Tiran, 
il fat au d^fefpoir, arracha Tapj^areil que Ton avoit 
mU fur fa plaic. Tiran, inftruit de fon defefpoir, 
le vint trouver pour le confoler, & lengagcr i fe 
laHTer panfer. 11 le trouva dans une rage qui ne lui 
taiftbit rien icouter ; malgr<5 tous les efforts que 
Ton avoit feits pour le rctenir, il avoit dt5chirc^ fa 
plaic ; il perdoit tout lo\^ fan^ , & il n'etoit pas 
poilible dc IVtancher, II mourut le foir mdme. 
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Aufli^tAt iipr^s fa mort, Alincdifcr demaiida Con 
corps ;\ Tirati , qui Ic lui Hccord.i. II fit favoir au 
camp dcs Maurcs (|ii'ils pouvoicnt Ic vcnir cher- 
chcr. Cctte nouvcllc augincnta Icur conflcrnation. 
lis choiiircnt clnquantc des mciltcvtrs chevaliers p 
c]u*ils cnvoyiTcnt A la villc chcrchcr Ic corps du 
roi. Qiiaiid its furciit en prc^fcncc du g6i(^*rat, ill le 
fupplK^rcnt dc Icur pcrincttrc de le voir. Tiran o^ 
donna a Almcdiicr dc Ic (aire mcttrc dans U falle^ 
dc le couvrir d*un ]nagni(ic|ue drap d'or , &c de 
placer autour de lui cent chevaliers IVp^e k la 
main. Quand fcs ordrcs furct^ execute's , Tiran fit 
entrer Ics Maurcs dans la fatle. lis Icv^rcnt le drap 
dV>r , 5c quand its curcnt reconnu le roi , le plus 
confulerable dit : General^ le mcilleur dc tons Ics 
bons y ecoutc-moi , tu es la lumi^re qui a ^clair^ 
les Chretiens. Ton nom ne pent Otre oubliti dans 
toute la Barbaric. Plus tu as rendu d*honneur.s 4 cc 
grand prince , ({ui etoit fi digne dc le reccvoir p 
plus tu tVs honore toi-m6ite. La i'ortunc a voulu 
que cc malheureux prince fdt ton clclavc } il n a 
pu ioutcnir ce malhcur , lui , qui par (on courage 
^toit dignc dc fbumettre toiUe la clir<itietit(i , do 
donncr un papc k Romci un califc ^ Baby lone, &c 
de voir k (cs |)icds Tlunopc , TAfic & I'AfriquQ 
enticVcs, C) mort 1 t\\ las cnlcvii cc gcSncreux roij 
6c (a lin (era la perte dc tous les Maurcs. Mc« i'rt^rcs 

U 



TiRANLE Blanc* 17) 

& mcs compagnons, nous nc pouvons trop donner 
de larmes au fort de notre roi. lis pleur<irent tous 
en eflfet , & plaignirent Icur indlheur en baifant Ics 
pieds du corps* 

Quand ils eurent rempli pendant quelquc teins 
ce trifle devoir, le vieux chevalier Maure fe leva, ^ 
& dit : O Dicu , grand & tout-puiffant , crcJateur 
du ciel & de la terre, comment as-tu pcrmis la 
mort d*un fi bon roi , & d'un fi brave chevalier ? 
U ^toit jeune , & capable de faire la conqu^te du 
monde* U d^fendoit la fainte fbi que nous a don- 
n^ ton prophcte , 6c que Ton fuit dans toutes les 
parties du monde. Comment as - tu fouflfcrt qu*ufi 
/eul homme ait eu TadrefTe diabolique de convertir 
rout un peuplc i la loi chrc^tienne , & de caufer la 
perte de tant dc rois , & de tant de milliors de 
Maures? Aidez-moi, chevaliers , k pleurer no$ 
malheurs ; donnez-moi dc trifles exprcflions ; par* 
tagez avec moi la douleur dc notre perte, &c de 
celle de la chevalcrie Maure. O faint prophete 
Mahomet ! s*i5cria-t-il d une voix enrou<fe, 6 dcfeiv 
feur de notre liberte , prcnds piti<5 de nous. Ne 
permets pas que les chr^tiens nous maltraitcnt plus 
Jong^tems. N*etoit-cepasaflez dc perdrcune grande 
bataille ? Falloit-il 6tre priv^ du foutien de la Bar- 
bane? O roi de Tunis , puiflTe le feigneur te par** 
donner ^ &: conduire ton ame ou doivent £tre 
Tome IJ. S 
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celles dc tons ceux dc ta religion. Tu occaperas 
parmi eux le premi&r rang. Se toumant enftiite da 
cbti de Tiran , il hn dit : G<^ndral dcs chnkiens^ 
Wtat oil tu nous vois t'apprend Thorrible (ituadoil 
oix tu nous as r^duits ; notre camp eft inond^ du 
fang quo tu as r^pandu. L*air que nous refpirons 
eft infeft^ par les cadavres de ceux de nos foldats 
que tu as mis ^ mort. Les plus puift^ans &c les phis 
braves dc nos rois ont p^ri fous tes coups, No$ 
malheurs redoublent a chaque inftant. Chaque inA 
tant offre k nos yeux de nouveaux fujcts d*horreur 
& de diifefpoir. O g^n^ral, n^ pour le malheur 
de la fainte loi & du mondc entier, c*eft toi qui as 
verfif le fang refpeftable de nos rois. Ennemi de 
Dieu & des hommes y chr^tien d^teftable , que 
maudit foit le jour abominable qui te vit arrivcr 
dans ce pays. Que maudite foit la galore qui t*ap- 
porta fur nos bords, que n'a-t-elle 6ti engloutie 
avec toi dans les gowffres les plus profonds, 

Tiran fourioit en (icoutant les difcours du che* 
yalicr Maure; cependant il prit la parole & lui dit: 
Je pardonne tes emportemens k Texc^s de ta dou- 
leur; mais crains de mettre ma patience i unc 
nouvclle ^preuve. Le Maure lui ob^it, Les autres 
d^put^s demand^rent le corps dc leur roi. J*cn (uis 
le maitre , leur dit Almt^difer , & vous ne Taures 
qu*cn pa)^ant une ran^on de vingt miUe doubles 
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ducats dTor. Oeft la moindre fatisfadion qiie je 
puifle exiger de vos dilbours. Sur votre retas , je 
livrerai ion cadavre aux chiens & aux corbeaux. 
Lcs d^put& confentirent a tout , & empon^rent le 
corps. 

Quand ils fiirent au camp, fa vue mit les Maures 
en fureur. lis coururent aux armes , niontcrent k 
cheval, & fe pr^cipitiirent vers h ville, en criant; 
Meure ce traitre , ce faux gen<fral dos mauvais 
Chretiens, cet ennemi de notre loi & de notre 
empire. Le roi de Dainas ie prelenta 4 eux , & 
leur dk : Seigneurs , quel ell votre projct ? J*ai 
toujours oui dire que la col<^re cfl le plus mauvais 
de tous Ics confcillers, Songez quel eft Tennenii 
que vous allez attaquer ; ibngez k Ton habilete qui 
nous a fait perdre plus de quatre-vingt mil!e loldats 
dans des bataillcs rangees. Croyez-vous que le 
defordre avec lequel vous marchez vous mettra en 
^tat de r^parer nos pertes ? Qui marche ainfi au 
combat 9 court grand rifque de n'en revenir qu'en 
d^ute. Ses confeils ne furent point executes ; ils 
continu^rent de courir vers la ville, 

Tiran , qui ne pouvoit ctre furpris, avoit decou- 
vert leurs mouvemens, II fortit a leur rencontre 
avec fes troupes , ayant mis ordre a la defenfe de 
la vilie , & ayant place derri^re le fofle ce corps 
de fismmes couvertes de voiles blancs. 

Sij 
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Le combat fut long & opiniSere. Les Maures fc 
battoient en d6(cip6rh. Le roi Efcariano fut pIu-» 
fieiirs fois fur le point cle pcrcire la vie ou la liberty* 
Tiran & le fcigneur d'Agramont le tirirent pltt» 
fieurs fois des p(5riU ou fa valeur Tavoit pr«^cipit^» 
Le combat dura jufqu*a la nuit. Tiran ne permit 
pas k fes troupes de pourfuivre les vaincus ; iU It 
retir^^rent dans leur camp , &c le lendeinain on 
trouva que les Maur<?s avoient laiflK trente - cinq 
mille vingt'fept hommes fur le champ de bataiUe, 

Les Maures voyant que leurs perres augmentoient 
chaque jour , les roii tinrent confeil , & refolurent 
de demander une treve pour trente jours. lU en- 
voy^rent pour cet effet une ambafladc a la ville* 
Tiran ne jugea pas k propos de Taccorder, mail 
Ic roi Efcariano , le feigneur d'Agramont , Alm^ 
difer & le chevalier Mclchifedcch y confcntirent , 
parce qu'ils avoient beaucoup de ble(Ks. Quand b 
treve fut faite , les femmes chrdtiennes alli^rent fur 
le champ de bataille prendre les corps des Chretiens 
pour les enterrer avec pompe. Les Maures r^fo* 
lurent de partir la nuit c|ui prdci^da la fin de la treve, 
& de fe retirer dans 1l"> grandes montagnes de Fez, 
oil les Chretiens ne pouvoient les fuivre. lU rafTem- 
blirent leurs troupes, & fe mirent en marche en- 
viron fur le minuit, fans faire le moindre bruit* Le 
lendema'in au point du jour , les gardes avancto 
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vinrent frapper h la porte tic la villc pour appren- 
dre au gt?ncral que Ics Maurcs partoicut avec beaiH 
coup de precipitation. Tiran fit fur Ic champ preiv- 
dre les amies k toutes fcs troupes. Au grand jour 
les chrc^tiens fe mirent k la pourfuite dcs Maures & 
joignirent les traineurs. Los rois envoy^irent rcde- 
mander a Tiran , non-feulenicnt ce qu'on leur avoit 
pris , mais eiKoro juftice do coiix qu'on leur avoit 
tu^s, puree que la trove n*ctoit pas expir<fe, aflu- 
rant que s*il lour refuloit cctro fitisfaftion , ils feh 
roient favoir dans touies les eours la mauvaife foi 
du roi Eleariaiio, & celle de Tiran lo Blanc, gene- 
ral des Chretiens , aprtJs en avoir fait leurs pl.iintes 
i Mahomet. Qiioique Tiran pilt oppofer leur de- 
part precipite pour autorifor ce qu'il avoit fiir; 
comnie de part & d'autre on pouvoit all^Jpuer de 
bonnes railons , il crut devoir cxecuter le tr.iitc , 
pour ne pas expofer fa r^)utadon. II fit rcndre tout 
ce qui avoit ^te pris ; & pour chaque Maure qui 
avoit ^t^ tuo , il donna la hbertd k deux de ceux qn'il 
avoit fait prifonniers. Les Maures furcnt tr^^s-coii- 
tens de ce proc^d^ , & difoient hautemenr que 
Tiran ^toit le mcillcur , & le plus franc chretien 
qui ffit au monde. Les Maures faifoient des nnrches 
forc^es, & eurent bientAt gagn^ les hautes moi^- 
tagnes de Fez, & de-la, par des didUs prefqu'im- 
praticables , ils fe rendirent dans les plaines fertiles 
de ce royaume. 
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Cependmt Tiran marcha apres le dipnrt de$ 
Maures, du cAte des defiles, & fouinif toutes ks 
villes & tous les chSfeaux qui (5toieiit cn-dc<j4. Le 
feigneur d'Agramont voyant que ces defiles n*^- 
toicnt point gardes , propofa k Tiran de Tenvoycr 
tenter le paffage , afin de fe mcttre en ^tat de con- 
fcrver les conqu^tes que Ton faifoit. Tiran approu- 
va cet avis , & de concert avec le roi Efcariano , 
il donna au fcigneur d'Agramont un corps de qua- 
rante mille chevaux & de huit miUe fantaflins , avec 
lequel il travcrfa Ics montagnes. Quand il fiit dc 
Tautre cAt^ il ne trouva point de troupes ennemies. 
Les rois Maures s't^toient feparis pour fe rctirer 
dans leurs ^tats. Alors le feigneur d'Agramont fe 
mit k faire la conquOtc du pays. Prcfquc toutes les 
places fe foumircnt ; celles qui voulurent r^fifter 
furent forc^es & pill^cs. Ce chevalier ^toit brave 
& habile, & fes troupes- avoicnt confiance en Itti. 
lis arriv^rent h Montagata ; elle appartenoit k la 
fille du roi de Bellemarin , fon p<^rc & fon man 
ayant p<5ri dis le commencement de la guerre. A 
la vue des chr^tiens , ceux de la ville tinrent un 
confeil , dans leqiael il fut arrSt^ cjue Ton porteroit 
les clefs au feigneur d*Agramont. II les re<;ut avec 
bont^ , & leur accorda tout ce qu'ils liii deman- 
dirent. Mais quand les chr(5tiens furent pr^ts d*cn- 
trer dans la ville , ceux qui la gouvemoicnt fe re» 
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pentitent de.ce qu*ils avoient fait, & refolurent de 
mourir plut6t que de fe rendre. Le feigneur d*A- 
gramont voyant que Ton fc moquoit de lui, atta- 
qua la ville do tous les c6t^s , &c fit donner un affaut, 
II y fut blefle d'une balle d*arbal^te. 

Toutes les troupes le voyant toinbcr , Ic crurcnt 
mort. On le mit fur un bouclier, & on le porta h, 
ia tente, Cet accident fit cefP.r le combat. Alors 
le (eigneur d'Agrainont promit a Dieu & aux faints 
ap6tres, qu'il fe vengeroit de la tromperie qui lui 
avoit ettJ faite; & furieux de la doulcur que lui 
fefoit fa bleflure, il jura qu*il ne partiroit point 
fans avoir pris la ville, & fait paffer tous les 
habitans par T^pee, Sur le champ il envoya de- 
mander la groffe artillerie, Tiran la conduifit lui- 
mSnie avcc toutes fcs troupes, & fit donner TafTaut 
k la ville en arrivant. II fut fi terrible qu'il sVm- 
para d'une grande tour qui fervoit de mofqu^e , 6c 
qui tenoit k la muraille ; mais la nuit fit ceifer 
Tafliiut. Le lendemain matin les Maures envoy<}rent 
dire qu'ils fe rendroient i condition qu*on les laiflat 
vivre dans leur religion; qu'ils donneroient par an 
trente mille pieces d*or, & rendroient tous les prl- 
fonniers qu*ils avoient. Tiran les renvoya a fon 
couiin, leur difant qu'il ne feroit que ce qu'il or- 
donneroit. Quand ils furent devant lui , quclques 
pri^res qu'ils lui fifTcnt , il ne voulut jamais les 

Fiv 
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^couter, Alow l« pe\jple r^folwt de Ini eif^^oyer leiur 
fouveraine avee |)lufie\irs antres demoilelles , pour 
tScher de le fl^chir, ( lei Pviuteiu uu<?rrompt fon 
r^clt pour parler de Plaifir de ma vie, ) 

Quand la bontt? de Dieu eut delivr^J Plaifir de 
ma vie i\\\ naufrage » tile tut conduite k Tunis 
chei; la fille d'un p^cheur , comme \\ a i?tti rap- 
port^. Cette fille ll* m.iria deux ans apr^'i, avec 
Ua honuue qui ilen^euroit aupri^s de Montagata; 
^Ije tut toujours le^nd^^ecomme elclave^mais elle 
nienoit une vie artei douce , travaillant ^ des ou» 
vrages de broderie en or & en foia , dont fa wa{» 
trifle failbu un d^bit avautageux. Cette femme 
ayant cru s*appercevoir que Ion mari la regardoif 
avec coniplairance , elle en devint jaloufe , & r^ 
folut ik s*eu detaire, Ainii etant allcfe k la ville ^ 
fpus pr^texte de quelquei emplett^s, elle f«t trou» 
ver la filk du roi , & lui dit , qu'ayant apprit 
qu*elle vouloit Te marier , & quVlle cherchoit des 
chemiles travailU^es en or & en foie ^ elle venoie 
Jul offrir une elcLue jeune & bien iaite ^ ik la* 
quelle elle avoit rnontr^^ dans fon enfance k faire 
toutes fiutes de beaux ouvrages de femme, Alors 
die lui pitfknta des morceaux de fi>n ouvrag^i^ en 
Talfurant que i\ elle vouloit lui en donncr ceiu 
pieces d*or| elle lui feroit volontiers le facrifice 
d^ tout ce quVlle lui avoit coAt^ | & des (cum 
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qu*elle avoir pris pour la rendre aufli adroite. La 
reine ayant examintS Touvrage accepta le marchfj. 
La Maurifque ajouta qu'clle nc la lui vcndoit qu*i 
condition qu*elle nc lui diroit point qii*elle Tavoit 
vendue , parce qu'elle Taimoit f\ fort , que la ftf- 
paration lui feroit trop fenfible ; mais qu'clle au- 
roit la bont^ de dire qu*elle la lui avoit pr^t^ 
pour deux niois. Car ^ ajouta-t-clle ; ellc mourroit 
de chagrin , fi elle favoit que je reuffe vendue, 
Peu de terns apris cela la ville fiit affieg^c. Les 
Maures firent beaucoup do prifonniers chrtJtiens , 
parmi Icfquels il fc trpuva un hominc d^armes , qui 
^toit fur la galire de Tiran , quand elle fit nau- 
fb^e. Plaifir de ma vie le rcconnut , & lui de- 
manda s*il n*^toit pas ,du nonibre de ces chrdtiens 
qui p^rirent fur une gal(^rc i la c6te de Tunis? 
oui , madaine , lui r^pondit-il , j*cus beaucoup de 
peine ^ me fauver a terre. AprO^s cela je requs 
mille baftonnadcs ; & par la fuite je fus vendu , 
non fans avoir beaucoup a fouffrir. Quo me diras-^ 
tu , continua-t-elle , de Tiran ? Sainte Marie ! rc^ 
pliqua le prifonnicr , il eft plcin de vie , & gentJral 
des chrdtiens; il travaille ^ la conqu^e de ce pays, 
Enfuite il lui pai^a de la blefTure du feigneur 
d'Agramont. Elle lui demanda des nouvelles de 
Plaifir de ma vie. On croit qu*elle s'eft noy^e, r^ 
pondit-il, notre g^n^rala iti bien (enfible k ia 
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pertc. La joic ((uVlIc rcifontit en ^[^prcnant cc<i 
nouvctlc^ iu(pcndi( Ic (buvcntr Ac Tei m^iltwun^ eUe 
ne fut plu!( occiipiic que dci tuoycn^ dc travaill^ i 
r« ctcHivrdticc &c ^ ccllc dcs au(rc) prifbnnkrt 

Lc jour que (a maitrcffc dcvoit (tiler trouver 
tei g(fn(frfiiux chrc^letim ^ elle (e d^guKk &c Te inir 
i Ta fuite. Li reine fortit i\ U t<3fe de citiquante 
demoirellei i 6c accompagn^fe dc pluiieuri erdave^. 
Elle alU d^ahord fe pr^fenter ii Tiratii qut| fdm 
voulolr IVcouter , la renvoya au feigneur d*Agni- 
mont| qui la re^ut encore pluK mal qu*il n*avoi( fait 
Ici premiers dw^putc^. Elle retourna done h la ville , 
n*atfendant ptun ({ue la ruine de (on royaume» £|k 
pafTa la uuit daui ks erU 6c dam le^i larmes. La 
confternation (Stoit univerfelle. 

Le lendeinain matin ^ Plaifir de ma vie dit i la 
reine 6c aux principaux de la ville , que mU vou- 
loient lui permettre de (ottir | cite parleroit au g^- 
nigral I 6c lui diroit des chofe;! qui Tengageroicnt ^ 
leur pardonner. Dam le dfifefpoir oil iU ^toicnt, 
tk ne pouvoient refufer la permifTion qu^elte de- 
mandoit , il falloit tout elTayer. Plaifir de ma vie 
f^billa proprcment '^ la morefque , 6c ^*^tant noirei 
te tour del yeux 41a mani^re den femmesdu payii 
pour fe d^guifer I elle marcha, <uivie dcv femmei de 
la ville. Eiles arriv^rent 4 Theure de midi k la tente 
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de Tiran , qui leur manda d'aller trouver le fci- 
gneur d'Agramont , parce qu*il ne pouvoit rien 
feire en leur faveur, Plaifir de ma vie lui fit dire 
qu^ pafleroit pour un faux chevalier , s*il refufcMt 
de voir & d'entcndre des dcmoifelles ^ lui , que 
Fofdre de chevalerie qu*il avoit re<;u engageoit h 
prendre leur drffenfe contre tout le monde ; qu elles 
lui detnandoient aide & confeih On vint rendre 
cette r^nfe au g<5n^ral. Celui qui la lui fit , aiouta 
qu*il avoit parW k une deinoifelle tris-bien fiiite, 
qui parloit le morefque k merveille , &: qu'il lui 
feroit bien oblig^ , quand on prendroit la ville , 
de la faire chr^tienne ^ & de la lui donner pour 
femme. Va , dit le general , amene-les ici. Apr^s 
les faluts , Plaifir de ma vie lui dit : 

Seigneur general , ton noble & g^nireux coeur 
veut-il fe d^mentir en cette occafion des fentimens 
qu*il a toujours montrrfs? fera-t-il fans piti^ pour 
les malheureux habitans de cette ville , qui te par- 
lent par ma bouche , qui confefient leur iaute , 
& oui impterent ta mifericorde ? As-tu oubli^ que 
ta loi , que Texemple de ton Dieu ^ que les regies 
de ta chevalerie t'obligent de pardonner k un en- 
nemi foumis &: qui reconnoit fa faute. Pardonsie 
la liberty avec laquelle je te parle. Nous fommes 
inflruits de tes grands exploits, les viftoires que 
ta as cemportto dans la Grece fiir les Turcs nous 



i84 Hist, j^v CHRVAtiKR 

font counutJSi commt^s celles cjui wt accompaijii^ 
ie« arm<?$i dans ce pays, Tu w Teras pas xwrnx^ 
g^n^renx pour nous qu^ tn Tas ^t«J pour 1^ k^ 
Efcarlano , pour cet t?nn<?nu (jui w doit la gloJrt? 
& b bonhewr cle (a vie, Ai^ queK|\it5 comj^alRiMi 
iWm mne intbrtun^e , i<? tVn conjwrt^ au Dom 
de Ja il<?moifdle i q\u tu m donn^ ton co^wn 

7 uan ^toit trop irrite contrt? la perticW d^ cfw?; 
d© b ville , & itop afflij?^ du dan|j[t?r oil ^tolt <bn 
coulin crA^ramont » p<>ur (e laiflVr toucher i re 
dilcours, U r^pondit (|ut) la cl<?mence confifti\i^ i 
prdonner fts propres injures , maU que la juftiw 
Tobligeoit ^ pourUuvre la vengeance de cellea quV 
voietu reijues lea liens, 11 renouvella les fernwnt ih 
faire paiVcr tons les hahitans au fil de IVp^ » & 
ordonna en m<?me ten\s (|uNin la dt lortir, Alors 
Plailir de ma vie , prenant la parole , dit avec un 
efpece d'eniportement ; JIufte ciel 1 eft-ce h ce Tir;w 
le Hlanc de la Roche S^iMo » dont on vantoit les 
vertus par toute la terve? vSonges au^ enpagemem 
que tu pris lorlque tu reijus Tordre de chevalerie 
dana cette brillante cour d^AnijIeterre , oil tu le 
couvris de gloire par la iWfoite ilu redoutaW^^ <ei- 
pneur de Villermei , par la n^t^rt de deux roi* 
(k de deujc dues t par la viitoire que tn ?emporM$ 
fur les {\i^m tVt^ras Thomas & KyritJ-EU'ifon de 
Montawban, Faut^il , powr te ramener k h wrw « 
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(e rappeller le iionibrc infini dc tcs autres exploits ; 

Ic fecours que tii donnas ;\ lu religion do Rhodes ; 

la prudence avec laqucllc tu vins «\ bout de con* 

dure Ic insuriage du Prince dc France &c do Tin* 

butt dc Sicile ; ce que tu as exdcut(i en faveur 

de Tempereur de Conftantinople ? Songcs i IVtat 

cruel o^ Ta hxffie ton abfonce ; fonges ^ la dou<- 

kuV dans laquelle cette ablbncc plonge une gnmde 

princcire^ dont les charnies ne pcuvcnt Ctvc fu^ 

paiT^ que par (cs vcrtus. Songcs aux malheurs 

auxquels la fortune ^ en t'eloignant dcs tcrres de 

Conftantinople, expofc pcut-etrc ton inalheureux 

coufin Diofiibo & St<^phanie la ducheiTc de Ma- 

cedoine , que tu lui as donnco pour t^poufc ; \\s 

Coiit fortis de ton louvenir. O niallKurcuic niailbn 

de la Roche Salcc, la meilleure (|ui ibit au mondc ! 

,0 chevaliers de Bretagne , qui geniiircz pcut-c^tre 

dans les fers , n\utcndez plus de Iccours , celui 

duquel vous en deviez efperer , nV'ft plus ilnfible 

au fort dcs malheureux. 

Plailir de ma vie avoir pris Taccent de la Ian* 
guc du pays , & cct accent dt^guiibit fa voix. Tiran 
^oit dans le plus grand <(tonnancnt| il ne pou- 
voit conccvoir comment toute ia vie lui <5toit li 
bicn comiue ; les dcrnicrcs idccs quVlle lui avoit 
rappell^es avoient rcnouvclle toutcs fcs douleurs ; 
ii la pria de lui dire qui cUe c^oit ^ &( qui lui avoit 
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riv6li toutes ces chofcs; (ftoit-elle.un diable» ott 
im efprit famllicr , rev^tu d'un corps {immm } 

Non , Til an , lui r^pondit Plaifir de ma vie ; 
je fuis une femmc ordinaire^ femblable a toutes 
le^ autres ; & fi le peu de chofes que je t*ai dites 
t*a ^tonn^ , il en refleroit bicn d'autres k te d^ 
couvrir , qui te jetteroient dans la plus grande fur- 
prife. Mais ^ quoi cela te pourroit-il fervir ? Te 
rappellerois-je cette nuit ddicieufc du chdteau de 
Malvoifin y dans laquelle la princefTe Carmcfine 
s'abandonna ^ ta difcr^tion? te parlerois-je de cette 
autre nuit , dans laquelle par le conieil & par le 
iecours d'une malheureufe fille , que Ton nommoit 
fi je ne me trompe, Plaifir de ma vie; elle te mit 
fur la tdte la couronne de Conflantinople , & te rc^uf 
dans Ton lit , comme Ton feigneur & Ton (^poux } 
Mais k quoi me ferviroit de te rappeler des chofes 
qui ne font plus pr^fentes k ta m^moire } Tu les 
as oubliees. Infortun^e princefTe de Conilantinople! 
ton empire eft en proie aux infideles ; ta ville , ton 
pire , tes parens , ta perfonne mdme font prdtes 
de tomber entre leurs mains; mais tu ignores encore 
le plus grand de tes malheurs , ton chevalier t*a» 
bandonne. 

La douleur & le faififlfement de Tiran ^toient 
devennus fi grands , quM ne put entendre les der- 
nitres paroles de Plaifir de ma vie p fans tomber 
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fjvanoui : il refhi fans connoiflkncc. Le carafl^re 
imp<^eux du roi Efc^riano pcnfH rendrc cct ac- 
cident fiital k Plaifir c!e mil vie. II croyoit qu cUe 
«voit \ctti quelquc charme fur Ic cheviilicr » tl donna 
ordre qii^on la fkisit ^ 6c cju*on l.i gardftt avcc (hin , 
ju(qu*ji ce qiic Ton eOt vu qiictlcs fcroicnt les luites 
de cct accident. Plaiftr dc ma vie en rftoit clle- 
mlme trop toucMe pour fairc quelquc attention k 
autre chofe, elle fe jctta sk terrc en drfchirant fes ha- 
bits ^ &t foulevant te chevalier, ellc pofa fa t^tc fur 
fon fcin , difant 4 ceux qui vouloicnt Pen cmp<>- 
cher : LaifTec » c*cfi k mdi .^ r^parcr le mat que 
j'ti fait , je connois ce chcviilicr a\ ant tons ccuic 
qui font ici , &t ce n*cft pas Ic premier fcrvicc que 
jc lui ai rendu. Elle arrofoit Ion vifagc de fes larmcs , 
& t^oignoit les plus grands regrets ; mnis alor« 
elle fe reffouvint d*une blelTure qu*il avoit recjue 1 
Porcille , dans fon com])at contre le feignour de 
Viltermes, & dont la cicatrice (ftoit dcmour^fe fi 
douloureufe c[u*il fulTifoit dc la toucher pour le 
retirer du plus profond eWanouinement. 

Tiran revint en effet, poufTant un grand foupir, 
6c (urpris de fc trouvcr entre fcs bras , il la regnr- 
doit iixement Sc fms parler. Au nom du Dicu que 
tu adores , lui dit - il apr^s avoir repris fcs efprits ; 
apprends-moi d*oCi tu fais les chofts que tu in*a$ 
dites i Ytn jure par le nom facrd que tu as pro- 
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nonc^, je t'accorclerai tout cc que tu me dcmandel^ 
Piaidr de ma vie qui craignoit qu'cn fe decouvranc 
tout d'un coup , la furprifc nc fit rctomber le che- 
valier dans un fecond evanouiffement plus dange* 
reux que le premier , lui dit : Promettcz - nous la 
grace que nous vous demandons , le cici vous en 
r<5compenfera par rintcrceffion de notre gr.md pro- 
phete. EnCuite t\k enfila un long dii'cours pendant 
lequel Tiran denieurant toujours la t^te fur (cs gc- 
noux, toniba d.ms une profonde r»3verie; le$ perils 
de la princcfTc & de fts parens en etoient Tobjct. 

Cependant le feigneur d'Agramont inftruit de 
Taccident de Tiran , & croyant qu'il avoit perdu la 
vie , s'(5toit leve tout furieux. II acconrut fc'p^c ii 
ki main a la tcntc dj gen<5ral , & le voyant cftcndu 
par terre aupr<i$ d'unc femme vitue a la morefque, 
il s'ecria en entrant ; Que fait ici cettc forcierc? 
attendcz-vous qu'aprc's avoir donne la mort a votrc 
ami, h votre feigneur , elle vous cnlevc encore fon 
corps? C*oft k moi ;\ la punir dc (cs crimes, puif- 
que vous n'avez pas daigne le faire. En mCme tcmi 
il la faifit par Ics cheveux qu'elle avoit ^pars, &C 
levant Tepee il fe prcparoit k lui couper la tOtc. An 
cri que la frayeur fit poufler i Plaifir de ma vie , 
Tiran fortit de fa rOvcrie, il fe jctta fur le feigneur 
d'Agramont, ^ lui faiiit Tepee; mais celui-ci ^toit 
tcUement tranfport^ de colere, qu'il ne voyoit plus 

rietii 



rien/H rctira IVp^e , & par cc mouveinent il lit k 

Tiran une'H dangereule bkfliire, que Ton cnit 

quelque tehis qu'il en delncureroit edropi^. On (e 

jetta fur le feigneur tf Agramont , & on renn-ainsi 

hors de la tente. Efcariano Ic vouloit tiier. Tirart 

itok dans la plus ftirieufc colore contre lui , pour 

avoir frapptf k fes yeux une fcmme, & une femnie 

4 laquelle il avoit accordiJ fa pfoteftion* La con* 

fufion & la douUur dans Uquclle le feigneur d'A^* 

gramont fe trouva lorfqu'il fut revenu k lui , tou* 

ch»irent Tiran, & il rcjfolut de lui pardoriner; niais 

comma ricn lie le pouvoit diftraire do ce qui re*- 

gardoit fon amour , il dcmanda avant toutes chofes 

4 Plaifir de ma vie , fi elle avoit iti efclave i^ 

Conftantinople. Alors fe levant & fe jettant 4 fes 

pieds : Eh quoi I feigneur , lui dit-olle en langage 

grec , ne connoiffei-vous plus la inalheurcufc Plaifir 

de ma vie ? En avez-vous perdu le fouvonir ? Elle 

fe preparoit k lui conter le detail de fon hiftoire ^ 

mais il ne lui en donna pas le loifir. II la releva cfi 

TembraiTant plufieurs fois. 

II ordonna aufli-tdt que Ton dreflTAt un tr6nef 
magnifique k la porte de fa tente, &c que Ton man^ 
dUt la reine &c toutes les danics dc la villc. Ce trAne 
<Jtoit coirvert de drap iVor , on y niontoit par plu- 
fieurs degr^s; il y plac^M Plaifir de ma vie, & 
corame elle avoit dechire tous fi^s habits , il lui fit 
Tomi Hi T 
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tlomwr un de (q% mmicmx dc brocard cr^tiw 
double d'herminc ; il fit mcttrc U mw dc U Vi 
iur le dernier gradin, 6c Ics clemoilclles prir< 
leuri ))Uce« k lc% c6t^« p^r terre, etc fa(;c>n (\ 
Plaifir de ma vie Mm trait^e en rcine. U lui av 
6t6 ihn voile , 6c (k t^te nVtoit orn^e que dfi 
beaux cheveux. Tout le niondc yoyant que Tii 
lui rendoit tatit d*honneur« , croyoit qu'd voul 
Npoufer, II fit ordonncr dans le canip que, d 
peine dc mort , on vint baifer la main A Plaifir 
ma vie. II fit auflTi publier Ic pardon gc^n<5ral q 
accordoit aux habitant de la ville , Icur permctt 
de vivrc dan$ la religion qti'il Icur plairoit , a' 
une exprede d^f'cn(c k tons lev ioldat^ de fii're 
moindre tort a aucMn habitant, 11 (it prt^parer 
viandes , 6c donna un grand rcpas k ious ceux 
voulurent nuujp;cr. Tous ks inilrunum^ & Ics trt 
pette!^ dc la villc joucrcnt pendant le rcpas, C 
f'lStc dura buit jours, Ik tut la plus (inguli^rc ( 
Ton eflt jamais domWe dan$ un camp. Quand 
feigneur tl'Aj^ramont fiit que ccllc qu'il avoit vo 
tuer ^toit F^laifir de ma vie, il tut encore j 
RfHig^ dc ce (|ui lui 6unt arrivd ; il alia done tr 
ver le roi E<l?ariano 6c la reine , qui nc quittoi 
pas Platiir de ma vie , 6c le^ pria de t'aire fii ( 
avec Tiran. lU y conCentircnt , 6c Tun 6c Va\ 
raecompagn^rcnt. Quand iU furent dcvant Ic g^ 
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, il lui dit d\m air fort afflig^ , qu'il ^toit an 
efpoir de I'aftton qu'il avoit commife, qu'il n'a-- 
it point reconnu Plaiiir de ina vie , & convlnt 
y n'y avoit point de punition qu*il ne meritat i 
ijouta que , s'il ne vouloit pas lui pardonner , il 
it r^folu de retourner en Ponent pour y fiiiir (a 
le vie , & que plus Tamiti^ & les liens du fang 
tachoient 4 lui , plu!^ il fentoit combien fa tiiutQ 
it grande. Tiran fut touched en Tentcndant parler 
Ci y il rembrafTa en lui difant : Oublie ^ mon 
:r coufin , la col^ire oil j*ai 6t6 contre toi ^ 
nme j^oublierai ce qui I'avoit caufee. Crci» 
'elle n*a point alt^r^ mon amitie; dans peu je 
1 donnerai des marques convaincantes. Le roi & 
reine furent charm^s de voir la paix faite entre 
K, Tons enfemble furent au tribunal fur lequel 
lifir de ma vie ^toit charmcJc d'etre aflife. Le 
gneur d'Agramont lui demanda beaucoup de par- 
ns ^ Taffurant qu'il les ni^ritoit , parce qu*il ne 
voit pas reconnue , & que fi elle le refufoit , il 
n iroit dans le monde errant & vagabond , chcr« 
ant la mort; & qu'au refte , elle n'auroit jamais 
chevalier qui Uii fflt plus attachti que lui j & que 
s ce moment il ceffoit de defircr la ruine de cetti 
lie , puifqu'elle ^toit fi fort attach^e k fa confer- 
tion. Plaifir de ma vie lui r^pondit : La cruaut(f 
la haine ne font point les paflions des femmes 

Tij 
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bien ndcs ; ;\ Dic\i nc plaifc que jc dtMionorc 1.1 
nation grcc(|uc par do fcinblahlcs fcntimcns; qiuiiul 
hicn niiJme vous mVuflic/ offcnfcJe , j'aurois d'autant 
iiioins lieu dc inVn plaindrc , que jc nc vous iu)i« 
pas connuc. Voun n'avcz ofTcnfL^ que le gc^nc^ral , 
foils la protcftion d\iqucl 6io\t m»i vie. Je me fcrols 
confok^e dc la perdre dc la main <riin auffi brave 
chevalier; j*a\irois ohtcnli la coiironnc du mnrtyrC; 
piiifc|ue je uYrois occup^Jc (|ue du foil) craiigmcnfer 
la faintc foi catholiqne, comme vous en fercz con- 
valncu par U (iiite. Nc me demandcz point dc par- 
doni , puree que je nc f\iis point oflTcnf^c, f^ qunnd 
jc Ic ferois , jc Toublierois aiC^mcnt , puifquc vmw 
vouicz bicn pardonncr {\ ccttcreinc & ^ (cs fujcts. 
Cc qui me rcflc a vous dcmander, c'cft qu'oubliant ' 
Ic paiTiJ , vous rc|)rcnii:/ votr.^ ancicnnc paiet<f. Je 
pric le (ci^;nc\u' (|u*il vous faffc obtenir Tamour de 
robjct que vous aimo/. Lc roi F.fcariano & Tir;m 
intcrrompircnt Icur ci>nvcri;ifu)n; &{ quand Ics f(?rc< 
furent finics, ccux dc la villc, prc^c^d^Js dc Icur 
rcinc, apportvVcnt Icurs clefs i\ Tiran, il Ics prit & 
Ics donna :\ Plailir dc ma vie, qu'il rcv^tit en m6nc 
terns dc la fouvcrainct^. Plaifir dc ma vie parrit 
nufli-tAt accouipajjn^Jc dc Tiran & d\m nombreux 
cortege. On la pla<;a fur le trAnc, &f on lui pr^ta 
ferment; rancicnne reine lui abandonna fon palais. 
Plaifir dc ma vie uvoitHme nombreuic maifon que 
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lui avoih formic le general. Elle gouverna pendant 

huit ]Ours , prit connoifTance des affaires , & fit 

quelques r^glemens. Les Maures etoient charm^s 

de la prudence de leur nouvelle reine ; lis etoient 

furpris de voir dans ime 61le de (on ige , le bon- 

fens joint ^ la jeunefTe &c 4 la beautd. Au bout de 

huit jours , ellc envoya chercher I'ancienne reine , 

& lui dit : Ne croyez pas que le changement arriv6 

i nia condition m*ait feit perdre le fouvenir de vos 

vertus , & des bont^s avec lefquelles vous m'avez 

trait^e pendant mon efclavage. La revolution qui 

ma fait pafTer de la captiwt<^ fur le tr6ne , & qui 

m*a donnd votre place, eft un des jeux ordinaires 

de la fortune; je ne fuis point eblouie de T^clat dc- 

ks prefcns ; fans avoir ct^ fouveraine , je me fuis 

trouv^e dans une (ituation pcut-^tr.e encore plus 

flev^e. Comme ie ne rougis point d'avoir cte votre 

efclave ^ vous ne devez point rougir d'etre nia fu- 

jctte, vous ne la ferez pas encore long 7 terns, je 

vous rends votre tr6ne & vos fujets. En mdme 

terns clle fe leva & falua la reine d'une mani^re 

re(pe6lueufe , en voulant I'obligcr de reprendre les 

clefs de la villc. L'ancienne reine les rcfufa, & fe 

jettant 4 fe$ pieds: Non, madame, lui dit-elle, c'efl 

a vous d'etre fouveraine d*un peuple dont vous avez 

£aL\xv6 les jours, & dont vous faites deja le bonheur 

par votre prudence &c par vos vertus ; jc ferai 

T iij 
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coneentc i) vowh me ^Mi\tt ull|)rA^ cle vcmii Ptull 
rltf ma vie tie Tavoit pii fnuttVn dai)^ ceue (ituatioi 
tile Tavoit rcltvce en rembraflTane, I^ rem 
ferroit ilan-* (es bras ci\ pleuranr <le joie. Fiifm cl 
ciih aux vivci 'mfbiicei Ae Plaifir de ma vie, 
confentit a rcmonti-r (iir le rrAne, I. a rvmc exalff 
la f*i\\vwl]t6 tk la iiohleflc dc ccue ailion. Not 
nuulame, lui die Plaifir de ma vie, ce que je fi 
nt* ni^rife point di* lonaiiKes, mon a^irm n'a rw 
que) d*orditiaire dtii'i les principei dc la religion <\\ 
jo profcrte; ne me loucz point, loue/ ma rcligioi 
coniprene/ quelle en c<l la pcr(c^)ion, (^)ue )N 
luis encore ^loignc^c I 

La rtine, frappt^e de ce difauir^, & de rout 
qu'avoit fait IM.iilir dc ma vie, (»arda un momcJ 
le filcnce, lU rcprt-nant la parole, die lui die ; Oi 
madame, car vous (ere/ ton jours n)on ^gale, pu 
que vous ne voule/ pas ^(re ma rouvcraine, 
fei:«)nnois la perle^tion de votre loi , ftc la I'aurti 
ile la nAtre; je (liis chtc^tienne, Taites-moi donn 
Je bapr/^n)e, 

Plailir de ma vie (e Centif pt^m^tree dVtuend 
c^s paroles : Ah I ma clirre ftinu', sVcna-t-elle i 
rembraftaiU I ma joitf efl plus grande (|ue (i v« 
mo Caifirx (ouveraine de toutc la Harbarie. I 
m^me terns elle fir aflembler les habit ans , rile fl 
dicjua la iouvcrmtretif an leur pr^Ccnce, d^cUra 
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quelle tranfportoit k Icur ancicnne reinc , tous les 

droits qu'ils lui avoient clonneJs par leiirs fcrmens ; 

on pr^ta dc nouveau ferment h Tancienne reine. 

Plaifir de ma vie la quitta pour retourncr au camp, 

en raflurant qu'elle alloit travalller pour elle. Tiran 

la rctjut avec de grands honneurs; mais quand elle 

eut rendu <ompte de ce qui venoit d'arrivcr, on 

lui donna les plus grands (51oges. Tiran approuva 

tout ce qu'clle avoit fa't. Mais , dit le feigneur 

d'Agramont, fi vous ceflcz dVtre la fouveraine de 

cette ville , fi fes habitans nc font plus vos fujets, 

que deviendra le ferment par Icquel jc fuis lie? Qui 

me relevcra de mon vocu ? 

Chevalier , dit Plaifir dc ma vie , ne Icur as-tu 
pas accord^ le pardon? Voudrois-tu deshonorer 
ton nom & ta race par uiie vengeance prife de 
feng-Jroid? Mais fi ton voeu t'cmbarrafTc , il eft 
facile de lever ton fcrupule. Tu as jure de fairc 
paiTer par tipic ( 1 ) tous les habitans de cette ville. 
Eh bien , ils y pafferont. Le roi tiendra une ^p^e 
par la garde , & Tiran par la pointe , tous les ha- 
bitans de la yille pafferont par-deffous , alors tu 



( I ) L'Efpagnol dit : Has hccho voto que todos los 
dt la Ciudad hiin di pitffar fo tu efpaJa. Ccs dornlcrs mot9 
lignifient igalement pailer au fil dc rip6e , & faire 
paffer par-deflbus Ton ^p6e. 

Tiv 
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fefas ahfous de ton maudit ferment , & mof je ta 
donnerai Tabfolution quand je chanterai mefle. Tout 
le inonde fe mit a rlre. L'expedient de Plaifir de 
ma vie fut accept^. Apr^s cette c^remonie, die 
pria la reine dc fe faire haptifer , comme elle le lui 
avoit promis. Elle y confentit , & fur le champ elle 
recjut le faint bapt^me avec une grande* devotion, 
Sc treize cens perfonnes avec elle. Apr^s cela tous 
Jcs habitans de ce royaume furent convertis, & 
Tiran obtint du pape que le moine qui etoit venu 
pour racheter les efclaves chretiens, feroit fon legat 
dans ce pays. & les Maures comme les nouveaux 
chretiens , ne lui donnoient plus d'autre nom que 
|e p^re des chretiens. 

Avant de quitter cette ville, Tiran propofa k la 
reine d'epoufer MeJchifedech , brave chevalier du 
royaume de Trcmecen; il pria Plaifir de ma vie de 
joindre fes inftances aux ficnnes , elle le fit , & la 
reine confentit k ce mariage. Le chevalier ordonna 
des dies que Ton a coutume de faire en ces occa* 
fions. Cette reine vecut parfaitement bicn , avec 
line grande devotion pour la feuite mtire de Dieu , 
& fit batir dans (a, ville beaucoup de couvens 
d'hom;nes & de fcmmes, & fit beaucoup d'au- 
:in6n'c^- Quand les noces eurent ete c^lebr^es avec 
loute la pompe imaginable ^ le roi Efcariano & 
Tk^A ^icdmoircnt en cQndui(ant avec eyx Plaifi^ 
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^e ma vie. lis allttent conqu«5rir une province que 
Ton mit fous la ddpendance du royaume de Tr^ 
niecen. Tiran donna ce commandementa un brave 
chevalier, qui fe noinmoit le feigneur d'Antioche, 
qui s'^tpit tr^s-bien conduit dans la guerre,' & qui 
^toit intime ami de Melchifedech , roi de la ville 
*dont nous venons de parler. 

Quoique Tiran eut ^te fans ceflTe occup^ de 
Tabfence de fa princeffe , & du deplorable etat ou 
devoit 5tre Tempire grec , les circoi:ftances dans 
lefquelles il s'^toit trouv^ jnfqu'alors ne lui avoient 
pas permis de former auciin projet pour le fecourir; 
il fie dependoit pas mSme de lui de quitter I'A- 
frique. Mais il fe trouvoit alors dans une autre 
fitiiation ; il pouvoit conduire une nombreufe armee 
centre les Turcs, & il ne penfoit plus qu*aux 
mefiires qn'il devoit prendr6 pour aflurer I'ex^cu- 
tion de cette entreprife. 

Ces mefiires demandoienjt quelque terns ; il falloit 
achever de ddtruire les rois ligu^s qui s'etoient 
retires dans les montagnes , fans quoi les nou- 
veaux Chretiens n'auroient pu envoyer leur troupes 
hors de TAfrique ; il falloit avoir des vaiffeaux de 
tranfport pour conduire par mer une amT^e a Conf 
tclntinople , & il n'y en avoit point dans les ports 
qui dependoient des royaumes conquis. 

Efcariano ofFrit ^ Tiran les trefors cp'il lui avoit 
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rendus en le remettant fur Ic trftne, & que ia 
portion du butin fait fur Ics Maures conquis avoient 
encore beaucoup augmentes. Tiran les acccpra , 
& fit faire de groffes remifcs en Italic & dans 
les places maritimcs de la chretiente; il chargea 
Efpertius^ un jeune chevalier de Tremecen, aufli 
intelligent que courageux , de paffer en Italic ^ &c 
d'e(iipl^)yer les fends qu'il y devoit trouver k taire 
preparer tout ce qui ctoit neceflaire pour l*cntre- 
prlfe; il lui ordonna dachetcr des arines &c des 
chevaux , de foudoyer les plus braves gens qu'il 
pourroit rencontrer , & les plus capables de fervir 
de chefs ^ fes foldats. II devoit acheter quclques 
vaiffeaux de guerre , & arrcter Ic plus grand nom- 
bre de b^timens de tranfport qu'il lui feroit poffible ; 
il avoit aufli ordre de faire des provifions de vin 
en Italic, car pour les bleds, TAfrique en pouvoit 
fournir en tr(^s-grande abondance. 

En attendant que le fccours f{\t prt^t , Tiraii 
refolut d'envoycr un ambaflTadcur k rempereur dc 
Grece , afin de lui en donner avis , pour favoir 
au vrai I'etat des chofes , & pour ^tre en etat 
de prendre tie jufles mefures. Son choix toniba fur 
le nouvenu roi Melchifedech. II comptoit fur fa 
prudence & fur fon courage. 11 etoit Maure de 
nation , & s'ii tomboit entre les mains des Turs , 
il lui ^toit facile de ne leur donner aucims foupcjom. 
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fl donna fes ordres pour feire armer un valiTeau, 
& pour le fairc charger de bleds. 

Pendant que Ton y travailloit, un jour qu*il s*cn- 
tretenojt avec Plaifir de ma vie , & qu'elle lui 
raconrim le detail de quelques circonftances de fa 
captivite, cette converfation rappellant h cette fiUe 
le fouvenir de fes malheurs, & de Tetat oil fc 
tooavoient Tcmpereur , la princeffe , fa propre ia- 
milk , elle ne put retcnir fes larmes , ni moderer 
fa douleur. Tiran, qui avoit pour elle Tamiti^ la 
plus tendre , en fut toucb^ , & lui dit en Tem- 
braffant : Sechez vos larmes , ma ch^re foeur , 
Dieu qui a voulu que je fuffe la caufe de vos mal- 
heurs , ne Ta voulu que pour vous Clever k un 
rang ou , fans ces malheurs , je n aurois pu vous 
porter. II y a deja quelque terns que j'y ai penfe^ 
& je ne dois plus reculer Texecution de mon pro- 
jet. Vous ferez fouveraine de deux royaumes puif 
fans, & je vous donnerai pour epoux un de mes 
plus chers parens, un brave chevalier de la maifon 
de la Roche-Sal^e de Bretagne. Vous ferez. le bon- 
heur . &c le repos de fa vie ; il fera la gloire & le 
foutien de la votre. 

Plaifir de ma vie, fenfible ^ Tamitie & a la g^n^- 
rofit^ du chevalier , voulut^fe jetter ^ (es pieds , & 
lui baifer la main. II ne lui permit pas; mais Tenrv 
braffant de nouveau : Non , ma ch^re fcsur , lui 
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clie-il , ne \\\c temnrciQi point , je ne puit rkh voui 
donaer qui ne foit Hvi-dcflToui de ce que voui mitt' 
tf^i 9 &c (Ic;^ obligations que je voui m« Soye;( U 
fouverainc de* roy^uinei (U Fex &: de.JBoiigie. 
Vow« !n(Jriteric35 (V(^trc celle de rAfrique^miiw, 
Ce*J duux royaunies font ma conqu^te , j'4i le droit 
dVn (hfpofer; ftc fi j avoi« bcdm du confcnt^intiH 
du roi Efcariano mon fr^rc , il ne me le re^uferofe 
pai. CV prince entm alom dmu h chambre oix iU 
^toient. Il apprit avec joic le pro jet de Tiran, U 
avoit concju beaucoup d'amiti^ pour Plalfir de iiu 
vie, &c la reine /a i)immQ ne pouvoit %'en A5parer. 

L'humeur librc & enjou^e de cettc fille ^toit ac- 
eompagn^e de beaucoup d'efprit, &: m6ne de plui 
de raifon qu 'on auroit dd en atrendre. La vue d*ufi 
engagement fcrieux avec m\ homme pour lequci 
elle r/avoit aucune inclination , 6c qui peut^^rre ne 
r^pouferoit que pour partager fa nouvelle gran- 
deur, la rendit pcnfive. Elle avoua le« r^Hcxioni 
k Tiran. Non, lui dit-il, reine de Fe'/ & de Bnu* 
gie, ne craignex ricn de pareil , T^poux que je 
voun deftine vouf rendra hcureuCe. L'amour a iii 
juf(|u*A pr^fent wne paifion incoanue pour lui, voui 
lui en km t^prouver lei premierei dottceuri^ votre 
perfonne & votre humeur lui ififpireront una ten* 
dreiTe que rtml>fter^ de votre eCprir (aura rendre 
^terneik En m6ne temi « 11 6ui de (on col une 
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magtiifique chaine d'or qu'il mit k celui de PlaiHr 
de ma vie^ en lui difant : C'eft au nom d'Agra- 
mont^ roi de Fes & de Bougie, que je vous ^poufe^ 
n*y confentez-vous pas? Oui, feigneur, r^pondiN 
eile en fe jettant k fes pieds, & les cmbraflfant mat- 
gr^ lui , le brave Tiran nVft-il pas fouverain de ma 
volontrf? Pourrois-je refufer i*honneur d'entrer dans 
fon illuflre maifon ? 

Tiran la rekva en ordonnant qu*on appellAt le 
feigneur d*Agramont. Men cou(in , lui dit*il lorA 
qu'il le vit entrer, je vous ai mari^ avec la reine 
de Fez, avec Paimable fille que vous voyez ici. 
Vous connoiiTez fon m^rite , vous favez les obliga- 
tions que je lui ai , & ce qu'elle a foufiert pour 
moi : df^agerez-vous ma parole ? Accepterez-vous 
<a main & le tr6nc que je vous oflfre avec elle? 

Seigneur , rdpondit Agramont , vous favez com- 
bien j*avois toujours <Jt^ ^loign^ d*une paflion que 
je ne croyois propre qu^^ infpirer des fbiblelTes, 
Celle dont vous m'oflfrez la main ^toit feule capa- 
ble de me donner d*autrcs penf(^cs. Depuis ce mal- 
heureux jour qu'elle m'a fi g^n^reufement pardonn^, 
fes graces &c fon m<^rite m ont fait fentir que Ta- 
mour de la gloire nVtoit pas capable de remplir 
fous les befoms de notre coeur, qu*il tftoit form4 
pour de plus tendrcs fentimens. C'eft la perfonne 
ieule de la charmante reine de Fez qui peut me 
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toucher. Je vous la demande done avec ardeur. Jc 
la prie de m'accepter pour (on ^poux, & de croiro 
que les fceptres de Fez & de Bougie, que voui 
m'offrez avec die, tirent Icur plus grand ^clat, A 
IDCS yeux, de la nuin ^ qui Vous les avez rcmls* 
En m^me tenis il s'approcha de Plaifir de ma vie, 
6c voulut fl^chir le genoux devant elle pour lui 
baifer la main. Elle (e baiflli pour le relever. En 
mfime terns Tiran les (errant Tun & I'autre entre 
fes bras, lt*s fit sVmbrafler & fe baifer. Le (cigneur 
d'Agramont , peu fait aux facjons de Tamour , ^toit 
un peu timide. 

Tiran ordonna que Ton prdparftt tout pour la 
c^rt^monie de leurs fiancjailles , 6c de leur couron- 
ncment. Plaifir de ma vie voulut que la calibration 
du matiage fiftt remife au terns de Ton arriv^e i 
Conftantinople , & des nftces de Carm<5fine avec 
Tiran, Le (eigneur d'Agramont auroit bien voulu 
<tre fjuitte de la peine de (butenir le r61e d'amant, 
dont il (e trouvoit plus embarraflTii qu*il ne Teflt M 
d*un combat en champ clos avec un chevalier; 
mais comme fa pa(rion pour la nouvelle reine ^toit 
plus folide qu'imp^tueufe , il confentit A ce qu'ellc 
demandoit. Plai(ir de ma vie lui pai^donna Ton peu 
d*impatienee I elle le regardoit moins comme un 
amant que comme un mari. 

Les f^tes qui accompagn^rent les fianqailles du« 
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^rcnt huit jours, Plaifir de ma vie y panit avcc uii 
Air tic grandeur ^ aufli libre &: aufli aifrf que fi elle 
eflt pafftJ fa vie fur le trftno. Titan tie iwfgligeolt 
point ccj>endam les ptifparatifi ile la guerre contrc 
les rois [\p\i% , ni cenx tin tWpari dc ramhafladenf 
Melchifcdcch pour Conftantinople. Lc Iciulemaifi 
des f<?ees , le vaifleau fe trouva en <Jtat de niettre 
4 la voile, 6c rambaflTadeur sVmbarqua avee fei 
lettres & fes ii\ftrudions, Le jour m^me, Tiran 
fe mit en marche vcr< lc pays dcs hautes mon- 
tagnes. Son arm<5c ^toit tr^s - tbrtc , fa cavalcrie 
nonibreufe & bicn arn\<5e , & il, mcnoit avcc lul 
tout ce qui <5toit nrfcclfairc pour entreprendre un 
fiege. Les rois ligucVs sVtoicnt retired dans la ville 
dc Caramen , place trc^s-fbrte f\tr les frontliJres dc 
la Barbaric & du pays dcs negrcs dc Borni5o. Tiran 
marcha droit h cux ; lis vinrcnt h ta rencontre , 
quoique plus foibles que lui ; inais its crurent que 
la (ituation avantagcufe du pofte qu'ils occupoicnt les 
mettoit en fftat de fe dc^fcndrc long-tcins. Tiran , 
qui brftloit d'impatiencc dc terminer la guerre, les 
attaqua ft vivement, que malgrc Icur courage 6<: 
leur ridfiftance, qui fut cxtrAnc, il les for^a dV 
bandonner ce poftc ptnir fe rctircr dans la viHe% 

Tiran y alia mcttrc le ficgc auiR-tAt; mais il 
roconnut bient6t qu'cllc <5toit trop (brte pour ^tre 
einporttie d'eniblt^e, Les rois , qui s*attendoient 
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depuls long-tems it 5tre aflidges, Tavoient pourvoi 
de providons pour pluficurs ann^es. La garniibn 
etoit nombreufe &c compof^e de troupes aguernes* 
Tiran ay ant forme un fiege regulier, & fachant quf 
les ennemis ne pouvoient avoir une arm^e en cam-^ 
pagne , detacha une partie de ks troupes fous b 
condulte des rois Efcariano & Agramont, pour 
aller foumettre les chateaux & les places qui etoient 
dans le pays* lis furent re^us prefque par-tout , & 
trouverent peu de r^fiftance. On redoutoit Textrftnt 
valeur dc Tiran ; mais fon nom etoit encore plus 
aim^. Son humanitc, Ton exzA attachement aux 
principes de T^quite , & la difcipline dans laquelle 
il tenoit fcs troupes , faifoient defirer aux ptfup!c« 
de vivre fous fa domination. 

Cependant rambaffadeur Mclchifedech avoit fait 
une heureufe navigation. U etoit arrive 4 ConflaiV' 
tinople fans obftacle. A fon entree dans \e port, 
il fit dire aux ofEciers qu'il etoit envoy^ par Tiraa 
le Blanc vers Tempereur, & qu'il deiiroit lui ^tr« 
pr^fente. On alia porter cette nouvelle au palais. 
Uempereur envoya recevoir TambaiTadeur par un 
chevalier , remerciam Dieu de ce qu'il avok enfin 
pris piti^ de Tempire grec , & de ce qu'il vouloit 
bien finu- fts malheurs. 

On mena TambaflTadeur au palais avec un nom- 
breux cortege de cftevaliers & de courtiians qui 

Taccompagn^^rentr 
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'accompagn^rent. II ^toit v^ it la morefquey d'une 

xhe double des plus pr^cieufes fourrures, {on 

tnanteau ^it attach^ fur Npaule par une magni'* 

fique agrafif • II portoit fur fa t^te Ics fymboles de 

broyaut^. L'empereur &: Timp^ratrice rattendoienc 

fur un tr6ne« U ne confid^a dans les honneurs qu'il 

kur rendity que la quality d'ambafladeur de Tiran, 

dont il ^toit rev^tu. II (e proilerha devant eux , &c 

kur baifa les pieds & les mains^ Enfuite 11 pr^fenta 

i Tempereur la lettre de Tiran. EUe fut lue par un 

fecrrftairc ; cUe n'itoit que de cr^ance. Uempereur 

lemit Taudienge au lendemain4 La nuit ito'it proche^ 

k TambafTadeur devoit avoir befoin de repos. On 

le conduiiit dans une maifon oil lui &c fa fuite fu- 

rent fcrvis avec beaucoup de foin. 

Les magiflrats & les principaux bourgeois de la 
ville furent invito k Taudience du lendemain avec 
les feigneurs &c l^s officiers du palais. L'empereur 
croyoit ne pouvoir faire trop d'honneur i Tiran ^ 
& il ^toit perfuad^ que IVcIat m£me de cette c^r^-* 
inonie ferviroit k ranimer le courage abattu de fes 
peuples. L'ambaiTadeur , admis k Taudience^ paria 
a(BS| par ordre de Tempereur. II fit le r^cit detout 
ce qui ^toit arriv^ k Tiran , afTura Tempereur que , 
lors de Ton depart , il avoit pris toutes les pr^cau*^ 
ticms n^effaires pour dtre en ^tat de lui amenet 
un iccours prompt & confid^rable , d6s qu'il auroic 
Tom II. V 
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tcrminc^ une guerre , avunt la fin de laqueUe il ne 
pouvoit tircr uucune troupe de TAfrique » qu*il tf- 
piiroit de s*embarquer uvec une armc^e dc ctnt cin* 
quante mille hoinmes « U que la ilotte neceflaire 
pour le tranlport crnne fi nombreufc armtSei inoit 
en grande partie raiTembl^e lors de Ton d^rt. 

En finiiTant Taudiencc , rambaiTadcur demanda la 
pennifliqn d aller rendre ies devoirs ^ la princefiRSi 
Uempereur la lui accorda, &c donna ordre qu*on 
le conduisit dans le couvent oil elle avoit choifi fa 
retraite. Elle y vivoit parmi des filles de faima 
Claire, v^tue comme elles, U obferv^nt une partie 
de leur regie. Elle ^toit plong^e dan,s la plus amirt 
douleur. La niani<^re dont Tiran Tavoit quitt^; 
fon depart prcV^ipit^ avec Plaifir de ma vie i Tigno* 
ranee oil Tun & Tautre Tavoicnt laifldfc de leur fort; 
les raifons qu'clle avoit de foupc^onner leur mort 
oy fon inconOance; les 'malheurs de Tcmpire, dont 
Us Tures avoient conquis la plus grande partie; 
tout pr^ifentoit ians cefTe ji ion cfprit les id^s bi 
plus accabtantes. 

Di$ qu*on lui annoncja un ambafTadcur de Tiran, 
elle counit «\ la porte , & 6ta ion voile pour It, m 
recevoir. II ie proHerna k fes picds, &c lui baifa la 
main. Elle le releva en rembralTant. II lui pr^fenti 
la lettre de Tiran. A ce nom, & A la vue des ci* 
ra^t^rea traces par la main do Ion chevalier » dloi 
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reAa immobile, dcs Urtncs ile )o\c rcmplircat Ics 

yeux » b parole inounit lUiis ia tHutche, Apr^s 

qodques tnomei^ dc iMiiitlciucut, tile lut U kitrt 

qui la p^ntfira de la jolc la pKu viv«. Elle retrou* 

voit (o» amam vivantt i^dclc, & phis pa<|]onn<5 quo 

jamais* Elle lit plulieurs qiicOuMis Ji 1 ainluiradcur ; 

il lui apprit quelle avoit M la fortune de Tirun. U 

ku rendit compte de tout cc qu*il avoit iuit pout 

Eicariano* ll n oublia pas Ics uventuro de Plailir 

de ma vie y le rang auquel Tiraii Tavoit elev^ , 

tnfin ies lian^ailles avec le leigneur d^Agramont, 

auquel elk avoit apport^ en dot Ies royaumes de Fca 

&ede Bougie. U ajouta qu tlk Ic prtfparoit ^ lUivre 

Tiran lorfqu*il viendroit amener Ic Tecouras « 6c 

qu^elk n^avoit pas voulu achever Ton mariago avant 

<|ue d*avoir vu terminer Ies malheurs de Ta ch^ro 

teitrefle. L'ambaiTadeur prit conge dVlIe apr<^$ ce 

^ Ce jour-lii m^me , on avoit drfbarqu^J Ies provi* 
£ons envoy^s par Tiran « & Tcmpereiir rtilblut de 
domier di^s le lendemain une reponfe ^ im an)bal^ 
himxc. II prit done Ion audience do congc^ LVm- 
pcreur lui donna des Icttres pour Am gentVul. II 
Ulla faluer la princefle , qui le chargea auili d*une 
ettre 6c rembrafla , en le priant de nur(|uer k 
tiran combien fa prefence t^oie ncccffaire^ fie avcc 
|uelle irdeur elle <6toit defiree. L*an^baiT;ideur niit 

Vij 
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A la voile ^ &c partit avec quelque inquietude. Les 
Turci n*avoient point encore de flotre i mail on 
diibit qu*ilf en failbient venir une de Syrie &c d'E- 
gypte. U craignoit d'etre rencontr^. 

Pendant le voyage de rambaiTadeur , le fiege de 
Caramen duroit toujours ; mail il avan^oit peu k 
caufe de la force de la place , &c de celle de la 
gtmifon, Enfin Tiran prit le parti de fairc creufer 
une mine. La ville, quoique dans une pbine, ^toit 
bitie fur le roc ^ cc qui rendit Touvrage plus long 
& plus difficile. Mail cela m^mc en aflfurott le 
fuccii. Uentreprife paroiiToit fi peu poflibte que 
lei ennemii ne prenoient aucunes precautions pour 
i*en garantir. 

Cette mine devoit aboutir k une groflfe tour qui 
commandoit une dcs portes de la ville. Lorfqu'elle 
fut prfite k I'ouvrir , Tiran choifit millc hommei 
del plui braves de Tarmcc, II mit k leur tfite Moflen 
de Rocaforte , gcntilhomme Catalan , qui apr^i 
avoir fervi dam lei armies dei chretieni, avoit iti 
fait efclave par les Maures. Son efclavage avoit iti 
long, & il connoiflbit la ville de Caramen pour y 
avoir demeur^ avec un de fei maitrei. II ^roit un 
del efclaves d^livr^s par Tiran. 

Tandii qu'il marchoit par le fouterrein, Tiran fit 
attaquer la ville par dix ct>t6% differeni ; fei foldatt 
pouiToient dei cris continueli; lei inflrumeni de 
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guerre fitifoient un tr^s-grand bruit. Rocaforte ou- 
vrit la mine fans obftade , & m^ine fans 6tre cn- 
tendu. On n*^toit occup^ qu'i d^fendre les rem« 
parts, n courut ouvrir la porte de la ville la plus 
proche aux troupes de Tiran. Apr^s celle-U il en 
ouvrit une autre; le combat devint aflfreux. Les rois 
titulatres de Fez & de Trrfmecen , qui <^toicnt ren- 
fetmis dans la ville , fe battoient en d^fefp^r^ k I9 
tSle de leurs troupes. Leur mort fit perdre le cou- 
rage k ces troupes ; elles mirent bas les armes , &c 
fe rendirent it Tiran. 

Apr<iscette viftoire, tout rcconnut les armes vie- 
torieufes de Tiran ; on venoit de toutes parts fe 
mettre fous fon ob^iffance. li fe mit en marche 
vers le port de Conftantine, oil ^toit le rendez- 
vous donn^ k Efpertius. Otielques places du royaume 
de Fez'^ qui avoient tenu pour leur ancien roi , 
envoy^rent des d^put^s offrir leurs clefis k Tiran ^ 
& demander les ordres de la reine Plaifir dtil ma vie 
& du roi Agramont , qui fe trouv^rent alors pof- 
feiTeurs tranquilles 6c abfolus de leuf nouveau 
royaume. 

Pendant la marche, Tambaffadeur Melchifedech , 
qui avoir ^vit<5 k fon retour la flotte des Turcs, 6c 
qui etoit heureufement d^barqu^ au port d'Aftoura, 
vint rendre compte k Tiran de fa n^gociation. II le 
trouva dans une ville oil il fkifoit prendre quelques 

Viij 
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jours de repos a fes troupes. La rcinc de Tremeccn 
6c celle de Fez Solent avec lui; elles n^avoient 
point qiiitt^ Tarm^e, & avoient affift^i au fiege, 
Melchifedech pr^fcnta fes lettres k Tiran. Celle de 
Tempereur ^oit concjue en ccs termes : 

Je ne puis vous exprimer Tinqui^de & let 
craintes que nous avons rfprouv^es dans notre maU 
^eur jufq^'i Tarriv^e de votre ambafTadeur ; & 
quoique nous ayons beaucoup foufFert, nous avons 
iti plus inquiets de vous que de nos peines. Ce 
n'eft pas fans raifon, puifque nous n'efp^ons de 
nous voir d^livr^s que par vous. Nos ennemis ont 
profit^ de votre abfence. lis font maiires^de tout 
Tempire. Je me trouve r^duit aux feules* viUes de 
Confiantinople & de P<ira , & k quelques chateaux 
qui nic font deifteur^ , jferce qu*ils font for la ri-» 
vi^e en de^i du pont de.picrre. Les ennemis nous 
attaquent fl vfvement, & nous avons ii peu de 
vivres, que nous fommes au moment de prfrir, a 
moins que Dicu n*ait la bontrf de vous envoyer 
ici , vous qui ftes notre feule efp^rance. )e vous 
regarde comme mon fils. Nous vous regrettons tous 
les jours , vous priant au nom de Jefus crucifix ^ 
d'avojf piti^ de nos malheurs , & de ceux de nott-e 
ch^re fiUe, qui vous nomme faus ceffe, aufli-bieti 
que tout te peuple ; etle n'a d'autre efp^rance apr^s 
Pieu qu'cn vous. Soyez touch^ de notre CitmAon^ 
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ftc <]e oelie de vos parens & amis qui languiiTeni 
dans refclavage^ & qui ne foupirent qu*apr^s vous. 
L*Afirtque que vous avez conquifc^, vous perinettra 
de hire la conqufite de mon empire. Car enfin , 
Tifan, la conqudte du monde ne feroit rien pour 
vous. Le grand Turc & le Sultan tremblent Tun Se 
Tautre, en penfant que vous 6tes fur la terre. 

La ledure de cette lettre attendrit beaucoup Tu> 
ran. La fituation de Fempereur lui fit rtfpandre des 
larmes. A cetce id^ fe joignit le trifte fouvenir da 
due de Macldoine 6c de fes autres parens, qui 
nMtoicnt efclaves qu*4 caufe de lui, &: qui ne pou« 
voient ^e d^Rvr^s que par lui. II fut ^tonn< d*ap« 
prendre qiie I'empereur eAt perdu, en aufli peu de 
terns, tout le pays qu'il lui avoit conquis; car il fit 
beaucoup de queAions k Ton ambaiTadeur. II s'in- 
forma, comme Ton peut croire, des nouvelles de 
la princefle ; il lui apprit que la douleur de (on 
abfence I'avort engag^e k (t retirer dans le couvent 
de fainte Qaire , pour y fervir Dieu , ce qu'elle 
faifoit avec une grande devotion. EUe vous con- 
jure , ajouta-t-il , d*emp6cher qu'elle ne tombe entre 
les mains des Turcs, 6c vous demande pardon, ft 
jamais elle a pu vous ofFenfer. Elle efp^re, que 
par les liaifons qu^elle a avec vous , vous ne Ta- 
bandonnerez pas, vous aflfurant que tout ce qui lui 
appartient, vous fera aufli foumis qu'elle^miteis. 

Viv 
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Apr^s ceU rambaiTadeur lui remit fa lettre. Tiran 
la lut, Voici ce quVlJe lui mandoit. ' 

La douleur oix j'dtois, & le chagrin qui ne nft 
point quitt^ depuis votre depart , oat iti fufpendus 
par votre letcre, qui m'a rendu la vie, quoiqu*en 
la voyant la joie ait pen(6 me donner la morr. 
Mon premier foin ed celui de vous ^crire , ce que 
je fai9 dans une cellule de ce couvent oil ]e bin 
penitence de mes pt^ch^s. La lecture de votre lettre 
efl le feul moment dc plaifir que i*aie ^prouv^ de-» 
puis votre depart; votre retour eft mon unique ef- 
p^rance. Je vous {\m acquife pour ma vie« Tout 
ce que vous aves fouflfert pour moi efl pr^fent 4 
mon efprit. Je n'ofe attribuer vos fuccis i^ mes 
pri^res; ils ^toient dus k votre valeur & i voi ver- 
tus, Si vous ne m*avez point oubli^e » quittei TA- 
frique au plut6t , &c vcnez vous montrer k moi» 
tuflfi bien qu'4 ce peuple dont les cris douloureux 
vous appellent fans ceflfe. Souvenez^vous que Tem- 
pire Grec vous attend, Ce que vous aver tant de- 
fir^ de moi feroit - il la proie d'un barbate ? Ne 
fouffrcjj pas que votre ^poufe tombe entrc leurt 
mains. Je ne fais ce que je dis, ni ce que je fais. 
Je ne jfuis occup^e qu*i baifer 6c qu*ii regarder 
qutlques bijoux que vous m'avez donnas } ik font 
toute ma confolation. Je parcours les lieux que j1u« 
bite t en difant : Ici » mon Tiran s*eA aflis, U| il 
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in*a embrafKe , en cet mdroit il m'a baif(ie » 6c 
dans celui-ci j'at it^ toutc nue dans fes bras. VoiU 
quelles font mes occupations le jour &c la iiuu; 
mais toutes ces idees s^^vanduiront, & je les per- 
drai fans regret en voui voyant. Viens , mon cher 
Tiran, viens promptement ibulager tous mes maux 
& foulager le people chr^en. * 

Tiran fut ii touch^ de cette lettre^ les malheurs 
de la princeiTe , ceux de Tempereur » du due de 
Mac^dolne & de fes parens , fe pr^fent^rent ii (on 
efprit fous une image ii vive, qu*il tomba ^vanoui. 
Cet accident fit grand bruit dans le palaii. Plaifir 
de ma vie y accourut, Sc le trouva fur un petit 
lit p fur lequel on I'avoit port^ ; elle lui jctta de 
Teau rofe fur le vifage , & lui mtt enfuite le doigt 
dans Toreille , fur fon ancienne blefTure. Tiran rc«* 
prit (es efprits ; il ^oit ii trouble qu'il fut qtielque 
terns fans pouvoir parler. Eniin , il s'^cria : O 
vous tous (|ui aimez , reflcntez - vous des peines 
qui puiiTent fe comparer ii celles que je fens ? N'^* 
toit-ce point affez d'etre (ip^ri de ce que j'adorc ? 
Falloit-il craindre encore pour (ts jours ? Emp^reur 
que j'aime, que j'honore, & que j^adore comme 
Dieu ; imp^ratrice qui as port^ dans ton fein , la 
feule efp^rance de ma vie; princeffe, qui nous rc- 
pr^fentes la vive image de la divinit^^ hez\xti plus 
brillante que celle des anges^beaut^ qui captives spa 
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libcrt^ : 6 toi , mon Tcul bien & mon £ml repoi, 
dans quel ablme de tnaux te plonge mon abfencet 
O qui me pr^tera des ailes pour me ttmCporm m 
de$ lieux toujours pr^fens i mon cfprit ^ en det 
lieux oil ma pr^ence eil ii n^ceflaire ! Dieu tout* 
puifTant , Dieu r^dempteur &c cr^ateur du monde^ 
c^e&Jk toi que je m'adrefle. Proflern^ aux |nedff de 
ta bcHite, k% mains & les yeux ^lev^s vers UHf 
j'implbre ton affiftance, daigne fufpendre les pro- 
gres des ennem'is de ta fainte loi , jufqu'i ce que 
ton ferviteur puiiTe , par ta. protection , achever 
Touvrage de leur deftruCtion , que tu as voulu qu^d 
ait commence, 

Apr^s que Tiran eut exprim^ ainfi fes regrets ^ 
il dit au roi Efcariano quil ialloit partir k Tinflanty 
& prendre le chemin de Tunis pour s'en rendre les 
maitres ; il mit ies troupes en bataille , &c marcha 
dr(Mt a Tunis« Quand les habitans de ce royaume 
furent inflruiti de Ton approche, lis envoy^rent des 
ambafTadeurs, offiirent cle fe foumettre, & de rcce- 
voir le roi que Tiran voudroit leur donner. L'ar- 
m6e entra paifiblemcnt dans la ville , Tiran At re* 
connoitre le roi Efcariano , les habitans^ pr^tcrent 
ferment entrc (en mains. 

Toutes les villes & chateaux qui en d^pendoient 
fe foumirent. On vint alors avertir Tiran que fix 
gros vaiiTeaux G^nois ctoient arrive au port de 



TiRAN IE Blanc. 315 

Conflantine ; fur le champ il cnvoya Melchifedech 
avec beaucoup d'argent pour naulifer ces bdtimens^ 
les charger dc bled & les envoyer k Conftantinople« 
Melchifedech partit & ex^cuta les ordres qu'il avoic 
re^us. Peu de jours apr^s , les vaifTeaux fiirent 
chargds & mirent i la voile, Apris leur depart, 
Tiran tint confeil avec Efcariano & Agramont fur 
les diifi^ns moyens qu'ils pouvoient prendre pour 
attaquer les Turcs , & pour fecourir Tempereur. 
Us convinrent que les troupes de TrAnecen , dc 
Tunis & de Fez s'embarqueroient avec Tiran , & 
feroient voile vers Confbuitinople , tandis que le 
roi Eicariano retoumeroit en Ethiopie , & qu'i la 
tite d\me mxiie qu*il leveroit dans le pays, il mar- 
cheroit par terre contre les Turcs , afin de leur 
couper toute communication avec leurs ^tats, & 
de les prendre en queued tandis que Tiran les at- 
taqueroit de front. On convint encore qu*il etoit 
i-propos de fiiire part de ce projct au roi de Sicile, 
Ce roi ^toit le prince Philippe de France, Kami de 
Tiran, que la mort du p^re & dcs freres de fa 
femme avoit plac^ fur ce tr6ne. On no doutoit pas 
qu'il ne joignit fa flotte & une partie de fes troupes 
k Tarm^ de Tiran. 

Les rois Efcariano & Agramont expddi^rent les 
ordres n^efTaires pour feire avancer les troupes de 
leurs nouveaux royaumes, qu'ils deftinoient k cette 
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expedition. II vint quarante-quatre millc chcvainc ^ 
& cent millc fantaflins dci feuU royaumes de Tr^ 
mecen & de Tunis; les royaumes de Fez 6c de 
Bougie foumirent vingt-quatrc mille hommet de 
cavalerie &( cinqitantc mille d'infanterie. Le cheva- 
lier Efpcrtius avoit mand<i qu*il alloit fe mettrc en 
mer a?cc les bdtimens de trunfporr. II arriva en 
efFet , quelques jours apr<>$ , avcc une partie de la 
flotte 9 1c rcfte ne tarda pas ii Ic joindre. Elle ^ott 
compof^e de cent galores , de trois cens vaifleaux 
de haut bord , & d'un grand nombre de moindret 
bitimcns. Efpcrtius fe remit en mer , chargtf des 
Icttres dd Tiran pour le roi de Sicile. U devoit le 
pricr de faire diligence, & de tenir Cq$ vaifleaux 
pr^ts pour les joindre k la flotte qui le devoit allcr 
prendre k Mefline. 

Tiran fongea ii Tembarquement. Quelque nom- 
breufe que fQt Ton arm^e , il (c trouva plus dc vaif- 
ieaux qu*il ne lui en falloit. 11 fit charger dc blcds 
& de vivres de toutc cfpcce , trente bAtimens; il 
craignoit que Ton armc^e nc fflt expo(6e i la difette 
dans un pays ruin<f p;tr pluficurs ann^es de guerre. 
II fit enfuite afTcmblcr fcs troupes, & aprc^ ^rc 
mont^ fur un cchaflaut , ayant i fcs c6t^ les ro» 
de Tunis &c dc Fez , & les principaux baroas & 
chevaliers des nouvcaux chrd-tiens de Trimccett 
&c des pays conquis, il parU fur les devoirs de 
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rhonneur & de la chevalerie : il ^toit trop remplt 
de Ton amour pour ne rien dire de la force de cette 
paffion, & il temuna fon difcours par ce qu'il leutr 
dt (ur la perfedion de la loi. chr^tienne ; mais il 
ajouta que le moine qui les alioit prober leur eit 
parleroit bien mieux que lui. Alors il fit montor 
dans une chaire qui ^toit pr^par^e fur T^haflaut 
un moine de la Merci^ nomm^ fr^re Jean Fenier^' 
grand th^ologien , & fort babile dans la langue 
arabe. II paria fort au long des avantages du chrif* 
tianifme fur la loi de Mahomet, fit beaucoup d*in- 
' Teftives contre ce dernier , attaqua viveraent ks 
moeurs & le reUlchement de fa morale , lui repro- 
chant fa gourmandife & (a luxure. II leur moiftra 
enfuite la juitice de la caufe pour laquelle ils alloient 
combattre, & finit en promettant i ceux qui avoient 
embraflfif le chriitianifme, la vidoire, ou du moins 
le paradis s'ils p^riffoient dans cette guerre. 

Ceux des Maures qui n'avoient pas ^t^ baptiies ^ 
furent fi touches de ce femom, quails demand^rent 
fur le champ le baptdme avec de grands cris. Dans 
Tefpace de tto'is jours on baptifa quatre cens quatre 
mille perfonnes, tant de ceux qui devoient s'em- 
barquer^ que de ceux qui devoient refler dans le 
pays. 

Lorfque les troupes furent embarqu^es, le roi 
Efcariano & fa fenune prirent cong^ de Tiran^ de 
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Plaidr de ina vie &c du rot d*Agratnont i 6c 6s 
mirent en marche vers rEchiopie> Les ^tati du roi 
Efcariano iiokiM fort ^teadus ^ lis coiiiinoieiit d*tm 
cAt^ avec le pays de Trtf'jnccen, &c s '^tendoient Ids 
faiitre jufqiiWx Indes, &c jufqiraux pays du Pr^ 
Jan. Le fleuve du Tigre coule fur les terres dlEi^ 
cariano , &c Ton donne le nom de Jam-Jam k (on 
royaume. 

Apr^s Ton dc^part ^ Tiran mit k la voile » il sr« 
riva en peu dp jours fur les cdtes de Sicile. Sur la 
nouvelle qui h'^ioU r^pandue de Tarmement con(i« 
difrablc que les Sarradns uvoient fait en Syriei !• 
roi avoit lev^ dcs troupes & mis une flotte en mer 
pour 6tre en 6ui de d(^fcn(e, au cas que les Mau- 
rcii vinfTent I'atraquer. Le roi de Sicile apprit avec 
joic tout ce qui ctoit arrlv<^ a Tiran, & promit de 
ie joindrc ^ lui pour iccoiirir rcniper<;ur, 

Les i\x vaifTeaux char^^^s de bled envoytfs par 
Tiran ^ Giiiibntinople , fircnc une travcrflie heu- 
reufe; niai> lorfqu'ils furent k la Valone, ils appri* 
rent que Ic grand Turc &c le Soudan , apr^s Tarri- 
v^e de leur ilottc, avoient tait paflfer le bras de 
Saint-Georges ^ leur arm^e^ & que cette Hotte blo- 
quoit le port , tandis qu'ils aifiiSgeoient la ville ptr 
terre. lis firent paiTcr un courier par terre pour 
avertir Tempereur que le fecours ^toit en iner, & 
en m6me terns ils envoy ^rent ii Tiran un brigantiot 
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pour lui dire que la viUe ^it extrdmement preiT^e ; 
que fans la valeur (THyppolite , que Tempereur avoic 
fait (on gjkiinl , les infideles auroient d^a pris la 
ville. Ce brigandn joignit la flotte lorfqu'elle ^toit 
pr6te d*entrer dans le port de MeiHne. Ces nou- \ 
velles firent fentir k Tiran combien il lui dtoit ne- 
ceiTaire de fiure diligence* II defcendit feul k terre 
avec Plaifir de ma vie & un petit nombre de che* 
valiers; le roi & la reine de Sicile vinrent k fa ren- 
contre , & le condtufirent au palais ; on fervit un 
magniiique repas^ apr^s Iec{uel, tandis que le roi 
de Sicile s'entretenoit en particulier avec Tiran, on 
commen^a un grand bal. La reine de Sicile tira k 
part celle de Fez, & Tentretint de la princefTe Car- 
m^iine. La reine de Fez connoiflbit la penetration 
de celle de Sicile , ainfi elle fe tint en garde contre 
les queffions qu'elle lui fit au fujet des amours de 
Tiran , & par^ les doges qu'elle donna 4 cette 
reine fur fon efprit & fa beaut^, elle fit changer 
d*ob]et k la converfation. 

Tiran & le roi de Sicile convinrent de mettre i 
la voile d^s le lendemain k la pointe du jour. Les 
troupes Siciliennes avoient leurs ordres, elles furent 
embarqu^es avant le coucher du foleiU Le roi de 
Sicile, qui attendoit Tiran de jour en jour, avoit 
r^gie.la forme du gouvemement pendant fon ab- 
fence; ainfi^ ayant pris cong^ de la reine fon ^poufc ^ 



)M Hist, du Chsvalirii 

il «'emb«rqu{i cl6s It loir mdmt avee Timn 6c Pli^ 
fir de im vit), On ibreit du port ^ 1« faveur do h 
Umo « &( on mit jk U voile Ai% la n»it m^i 
pour propter d*un vetu tAvorable. La Hiom arrivi 
en peu de joiir^ au port d« la Valone oil ^foioiil 
t^neorid ks (u vaiiTeaux charges* Tiran leur or* 
donna d« le fuivre, &e il fit voile vers le canil 
de Rom^nie. 

Apr^ji c]ue le roi Efcariano eut quitt^ Tiran* il 
(it tant par les; iouruees » qu*il arriva dans (qm roy* 
aume d'£(hiupir avec U r^ne fa fomme ; te$ fujets 
le« re^jiuent l\ia & Tawtre avec le^ d^Jmonflranoiw 
de )a plus grundc iuie« &t leur lirent de grands 
pii^n.'m , elwrmei ile revoir leur maitre apr^$ fc< 
grandest conqui^tes q«M avoit taites, Apr^s qu<>lquw 
ionr:& dc repo^ , il nt uirembler tuuii les barons & 
le^ chevaliers de Ion ro> <iume iliins la ville de Trch 
glodiie , capitale de TKihiopie ^ & leur tint ce dil* 
cowrsi ; Je vouii alienable ici, barons 6c chevalierSt 
pour vous confer ce qui mVrt arrive ,» car )e luii 
«dr que inoa bonheuf vou^ donnera dc la \m% 
\ou» ave^ lU que )*ai eu le nulheur dVne pris p*r 
un grand gt^neral thretien, nomme Tiran le Bl«inc« 
h pluJi brave &r le plus gent^rcux qui loit au inoi^ 
de , il ma requ tV^re irannes » apn^s ni^avoir i\o»M 
U bberte« Cell lui qui \x\a lait ^pouler la tUle da 
101 de Tremeeen» en me donnant ce rovaume} 

uu'u 
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ttiaus je lui iiiis plus oblig^ du prclent de cctte priii*' 
^«ffe que s^il m'avoit donne le monde entier. 11 nd 
^tn eft pas tenti Ik , il in*a fait prcfont du royaiime 
6e Tunis; il veut feire la cone|ii6to de Tcinpird 
Gttc 9 pour le rcndre k rcinpcrenr dc Conft.uuino- 
pk 9 que le Soudan 6c l^ grand Tiirc i^n ont prcf*-« 
que d^pouille ; il m'a pn6 , coniinc (bn tr<^re & 
fon ami , de Taider dc loutes nics forces. Je prio 
done fous cciik qui voudftnt nie fuivre , de vcnir 
a Conftantitiople, ;\ ma foklc & i mes d^pcns. Sc.< 
fujets lui ^toient tcllcinent attaches ^ k cauic do ic4 
vcrtus , qu*il$ lui dirent d'une voix unanime , qu*ils 
vouloient vivre &t mourir avcc lui , & lui jurLVcnt 
(ju'ils iroient non-feulement 4 Condantinople, mais 
duboutdu monde. Le roi Ics remercia delcur bonn^ 
Volont^, & Icur onlonn.1 de rctourner d.ins Icurs' 
fcrres^ pour le preparer au depart; il leur inarqn.-i 
im jour pour le fendre dans cette niOnic ville , &C 
tecevoir leur folde. II envoya en mAhe tcilis des 
chevaliers dans toutes les villos de {on royniunc, 
pour fiiire publier que tous ceux qui voudroleilt 
prendre parti avec lui , ctrangers ou gens du pay<:^ 
ft'avoient qu'i le vertir trouvcr k Tioglodite. Pery 
Atnt que tout le monde s'y rendoit de tous les 
<i&tfe, la reine^ qui etoil tr^^s- bonne chreticnne, 
6c qui poffedoit toutes les vertus, refolut d'auc- 
tenter la fen chretienne. A fon depart dc Cont- 
Tome //. X 
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tantine , cllc avoit emmenci avec elle pluficurt 
moines, des chapelalns &c deux f^v^ques, dans le 
deirein de faire b^tir des ligtiies & des couv9as» 
AuiTi-tdt.qu'eilc fut ^ Troglodite, elle les fit pr^ 
cher, Un grand noinbre d'Ethlopieas fe iirent chr^ 
tiens , parce que le roi &c la reine ^toient de cetts 
religion , mais beaucoup d'autres fe firent baptifer 
par devotion. A^tits quoi la reine fit bfitir det 
^glifes &c des couvens, ^xquels le roi donna beaUf 
coup de revenus. Les ^vOches furent bien ^tab|lis| 
&c 1 on ^leva pluficurs ^glifes dans T^tcndue du 
royaume , oix la reine e(ivoya en miffiou ceux qui 
^toient en ^tat d*en foutenir la fatigue. On ne 
favoit point en Ethiopie ce que cVtoit que le 
mariage , les femnies ^toient communes ; ils' ne 
connoilToient que leurs nii^rcs, par-conf^quent ils 
<{toient tous b^tards ; mais commc ils dcvinrent 
Chretiens «\ Tarrivc^e de la reine, on ^tablit les ma- 
nages , &c les entans devinrcnt legitimes. II y a 
dans ce pays une grandc montagne fur le bord de 
la mcr , qui fur le midi jctte une grande quantity 
de feux ; de ce c6te il y a de grands d^ferts qui 
joignent TArabic , k laquellc la mcr ocdane fert de 
borncs. Quand tout le mondc fut aflembl^ , le roi 
donna la folde ^ tous c^ qui la voulurent » il y 
en eut un grand nombre qui ne la voulurent point 
recevoir. Ce roi ^toit fort riclic^ car il avoit beatt« 
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coup de mines ; fa cavalerie ctoit fort bonhe ; en<> 
fin c*^it un des plus grands rois, aprt^s Ic grand 
Kan. Apr^s qu'il eut mis ordrc k toutes fes affaires^ 
& qu*il cut entretenu ceux qu'il chargcoit du foin 
de gouvemer pendant fon abfence , car cVtoit uii 
homme tr^s-prudent , il afligna un jcnir pour le d^-- 
part de fes nombreufes troupes; il avoit eu foin 
d^avoir beaucoup de chariots , dc chevaux & d\'- 
l^phans pour porter les vivrcs & Ic bagage , pouf 
conduire Partillerie , enfin pour tout ce qui iioit 
n^eiTaire k la guerre , Cum oublier de faire fuivrs 
Parm^ par le beftail nc^cefTaire a i\\ nourrituro. La 
reine, que Tiran avoit invito dc fe trouver a fes 
noces avec Carm^fme , & k cellos de Plaiiir de ma 
vie avec le feigneur d'Agramont , ne ndgligea rien 
pour y paroitre avec ^clat. EUe fit conduire ave^ 
elle les plus riches ^toflfet.de rinde, & les toiles 
les plu5 fines; les <(tats do fon mari fDurniiFoient les 
pierreries les plus rcchcrchdcs ; die joignit ausc 
femmes blanches de lii fuitfllin pareil nonibre de 
filles Ethiopiennes; la noirceur de leur teint donnoit 

; un nouvel (fclat k celui de la reine. 

I Le roi Efcariano partit de Trogloditc avec toute 
fon armiSe , & arriva fur la fronti^re de fon roy-^ 

' aume, a une ville qui fe nonimoit Serac, Sf qui 
touchoit aux <*tats du PrCteJan ; il s*y repofa quel- 
ques jours. Jamais on ne Tavoit vu dans cette ville, 

Xij 
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qui etolt ^loignc^e cle cinq cens journ<5cs de fa ca- 
pitale. ( Ici I'autcur abandonnc le roi Efcariano &t 
fa grandc armdc qui prcnoit le chcmin de Coat" 
tantinopic , & parlc du chevalier Eipcrtius. ) 

/AprOs avoir rc^u Ton audience dc conge du roi 
do Sicile, il avoir dtc chcrcher Tiran i^ Conftantinei 
mais il Tavoit trouve parti. II prit done la route de 
ConOantinopIe^ & arriva promptemcnt en vue de 
Valone ; Pann^e en «5toit encore partic pour allcr 
dans le canal dc Romanic. 11 fit voile pour la join- 
drc , la tempore IVcarta de fa route , Ton vaiflfeau 
fe brifa contrc des roches h la cdte de l*ile de 
Lango, re(|uipago fe noya, Efpertius dchappa feul| 
avcc dix hommes, qui furcnt €\ la dc^couverte de 
rile, pour voir s'ils ne trouveroient pas quelque 
habitation ; ils rencontrc^rcnt un vieillard qui gardoit 
un petit troupeau , ils l]\i firent plufieurs queflions 
auxquclles il repondit qu*il n*y avoit dans toute 
nie qu'un hameau, dans lequel habitoicnt quatre 
£unilles exil(ies de Rh^fles, pour leur inalheur^parce 
que nie cStoit enchant<fe, &c que la tcrre ne pou- 
voit rien produire. Le chevalier U conjura de Icur 
donncr ((uelque chofe u manger, laiTurant qu*en 
reconnoiffance ils Taidcroient de tout leur pouvoir. 
Le vieux p^tre , touch(5 de leur ^tut , leur dit qu'il 
partageroit volontiers fa miftre avcc cux, Alors il 
touclia fon troupc^au, & les conduifit dans fa pauvre 
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liabitation, & leur donna de quoi manger. Le che- 
valier lui demanda quel ^toit celui qui avoit en- 
chant^ une lie dont le terrein paroiifoit fi bon. 
Seigneur, lui r^pondit le vieillard, Hypocrate ^toit 
autrefois ibuverain de cette ile de Lango ( i ) , 
wifli bien que celle de Crete; il avoit une fiile ad^ 
imr^lement belle, que Ton voit encore aujourd'hui 
dans cette ile , fous la forme d'un dragon de fept 
coud^ de longueur , car moi qui vous parle , je 
I'ai vue piufieurs fois ; elle fe dit maitreffe de Hie, 
fon habitation eft dans les vofltes d'un vieux cha- 
teau bati fur cette hauteur que vous pouve^ voir 
dici; elle ne paroit que deux ou trois fois dans 
Tannee, fanj faire de mal a perfonne, a moins 
que Ton n'ait commence par lui en feire. Une 
d^effe nommee Diane, lui a donn^ cette forme 
de dragon, & fon enchantement ne peut finir que 
lorfqu'il fe trouvera quelqu'un affez courageux pour 
la baifer fur la bouche. Un chevalier de rh6pital 
de Rhodes, dont la valeur etoit tr^s-grande, vint 
ici une fois pour tenter Taventure ; il monta a 



( I ) Lango eft le nom que Ton donne a Tile de 
Cos, patrie d*Hypocrate, le p^re de toute la m^decine. 
La fable que va conter I'auteur du roman , eft fondee fiic 
une tra-^ition qui eft encore regue parmi ceux de Tile. 
Voyc\ Bofchini Archipelag, pag, 60. 

Xiij 
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Chcwtil Sc fe rcndit au ch&ceau , il cntra dam ta 
grotte; le dragon leva la tdte; le chevalier la' 
voyant fi terrible, prit auflfi-tdt la fuite, &c Ton che- 
val qui Temporta (ur une montagne , fe pr^ciptta 
^vcc lui dam la mer oil \U fe noy^rcnt, Unc autre 
fois, un ieune^homme qui nc favoit rien de cettt 
aventure, aborda un jour dans cette tie, &c vint en 
fe proinenant i la porte de cc chateau, H cntra 
dan*j la grotte , & fe trouva , apr^s avoir marchi 
quelqiie tt^ms, dans une chambrc remplic dc tr<- 
fors, oil il vit une demoiiellc qui fe pcignoit devant 
un miroir. Le jcune-homme ne douta point que ce 
ne atit unc folic , ou fjuclquc fcmine de bonne com* 
pofiiion r|iii n'atttMidoit que loccafion ; il demeura 
(i long-tcms dan*; la grotte que la demoifellc Tap* 
pcrqut, & lui dcrnanda ce quM vouloit. Jc voudrois 
bicn , lui repondif-il, que vous vouluflicz m*accep- 
Icr pour votre fcrviteur. Lllc lui demanda s*il ^toit 
chevalier, il lui r(5pli<|ua qu*il nc IV-toit pas* Si cela 
eft, continua-t-cllc , vous ne pouvcz mo poftT^^der; 
mais retourncz h votre vaiflfeau , faitcs-vous armcr 
chevalier, &c j'irai dcmain matin au-dcvant de vou< 
i Tcntr^e de la p;rotte , vous mc baifcrcz fur la 
bouche funs 6trQ t^pouvantc de Vitat oii vous mc 
trouverez, car je nc vous fcrai aucun mal, quelque 
terrible que jc paroiflTc alor.< A vos ycux } un cn- 
chantcmcnt unc force de paroitrc fous la forme 
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cl*un dragon ^ (i vous pouvez vous r^foudre i me 
baifer, vous pofC^derez tous ces trefors, vous m*^- 
pottferez , &c vous ferez maitre de cette ile. Le 
jeune-hotntne la quitta, fe fit recevoir chevaHer, 
& le lendemain il partit pour achever Ta^^nture ; 
mais quand il vit fortir la demoifelle fous une figure 
auffi ^ouvantable, il prit la fuite pour retourner i 
fon vaifTeau. Elle le fuivit jufqu'au rivage , &c voyant 
qu'elle ne pouvoit Tarr^ter , elle jetta de grands 
cris pour ezprimer fa douleur , & retourna dans fa 
groCtey mais le chevalier mourut de la frayeur qu'il 
avoit eue ; depuis ce terns il n*en eft venu aucun 
qui nVit eu un pareilfort. Ccpendant il eft certain 
que s*H en venoit un qui efit le courage de la bai- 
fer, bien loin de mourir , il feroit fouverain de 
cette lie. Efpcrtius denieura quelque terns k penfer 
au difcours de ce vieillard , apr^s quoi il lui dit : 
Bon Homme, ce que vous venez de m*apprendre.eft- 
il bien vrai ? II Taflura qu'il*ne lui en avoit point 
impof<S , & que pour rien au monde il ne voudroit 
avoir menti. Le chevalier devint alors plus occiip6 
de {es idees qu*il ne Tavoit encore ^t^, il fe difoit 
4 lui-m^me , qu*il vouloit tenter cette aventure , 
Dieu ne I'ayant point jett^ fans fujet dans cette ile, 
D*un autre c6te , il ^toit au d^fefpoir de s*y trou- 
ver fans efp^rance de rejoindre Tiran. It r^folut 
done d'aller tout feul a la grotte , fans en rien 

Xiv 
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ilifc k fc» compagnon^y diim la crAititc qucs n'o 
y vonir ciiY^ii^fiie<;t tU nc vottluflfcnt Ten emp^d 
U ft'informn avec foin du vicilbrd , en quel did 
le dtAf€au itoh fitue. Il'i piifr^fcflt tmite In : 

Lg th^viiltcf , fciiijili (Ic foti projot , nc doi 
gu^rc^ it /b Icv^ (iev;uit le jotir. Quaiul it fiit 
bor<> du villtige, il ptit un h.Von #li fa nniin; c; 
n'avoit auGunc forte (l\inn€fi ♦ & n^rclw prrmi| 
inent an cluifcan j il y atriv,t mi lever dit Aj 
Qu^nd il rtpprr(;tit IVnff^e de U gr^ftc, il ft? iti 
gt?notiX| &{ denund^ ^^ Dieu, avipc Li plti^ gr«t 
devotion , ds* Ic prrferver de torn in nu , & dc 
donnor Ic connigj fuinrant pour nr \)^t% crmnAu 
dragon, afin dr ponvoir tifcr cclfn .mic de pei 
& l«i conduiiT H U iiiinfc foi r^idiojiquc. A|; 
qu'il cut ftiit fei priefe , i) fc ictomnMmU r ncor 
iJicu , fit iin ftpn^ dc cf oix , & entr.i d.in.«» l«i gr n 
Qnand il fur dtin<) Tobfcuritci il fit tin gmnd 
pouf ^vertir Ic dnigon (|ui fatUi m f.4ifeint hs 
coup, de bfuit. Le cheviilior conin»cn(;;i po«r-loi 
trembler ^ & fe incttant ^ gmoux , il fit plufic 
tonnes pticfc.^i mai^ qvi*ind il dctnnvrir tefte h 
liblc figure <» fon courage f^iillit 4 Ttibandonner 
f«rnia le^ ycux , U tout ce (|u*il put f^irc ^ fut 
lie pai prendre U fuitc. Le dragon Tappercev 
tbm, cet ^tat ^ it'approcha de lui d*un air f\^ti(;ut 
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carcflanty comme pour ie rafTurer; mais le che- 
valier ne voyoit rien & demeuroit immobile , alors 
le dragon I'cmbrafla & ie baifa a la bouchc ; ce 
fut alors que Ie pcu do courage quM avoit confervc 
Tabandonna tout-il-fait^il tomba fans connoifTance. 
Cepcndant le charme <5toit rompu , la fillc d'Hy- 
pocrate reprit fa figure tiaturelle & devint unc belle 
dcinoifelle. Elle ft jetta k terre , elle le mit fur fes 
genoux y & par ks dlfcours &c fes careifcs , elle 
cherchoit ^ le fiiire revenir, II fat plus d'une hcure 
en oet ^tat; enfin il for tit de fon ^vanouiflement , 
& fe trouva entre les bras d'une l)clle fiUc qui 
Taccabloit de baifcrs ; il fut cbloui dc fx bcaut^f , 
& con(^ut pour elle la plus vive paflfion ; il la lui 
d^Iara en lui racontant ce qu*il avoit fait pour la 
d^livrer de lenchantcment. II lui demanda s'il lui 
refioit encore quelque chofe'a faire pour achever Ta- 
venture; quedcpuis qu'il I'avoit vue ,'il s'cxpoferoit 
avec joic aux plus grands perils pour la fcrvir. La de- 
moifelle lui dit, en Ic prcnant par la main pour Ic fiiire 
lever : Non , chevalier , il ne vous refte plus vien 
i faire qu'A prendre pofleflion des tr^fors qui vous 
appartiennent (i I^gitimement ; en m^me terns elle 
ie mena dans une chambre dont la richefle IVblouit : 
die ^toit paree des plus fuperbcs ameublemens, 
des piles de riches ^tofFes , des monceaux d*or & 
te pierreries la r^mpliflbient. Chevalier , lui dit la 
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clcmoirdlc , totts CCS tr^fori font ji voun ^ &c fi ma 
perConiie pcut ajouter qiielque chofe Ji votre boiv* 
heur, coniptcs (ur Tamour le plus tcmire &c le plui 
con(l.mf. Lc chcv.ilier nc lui r<(potutit qu'en Vtm^* 
hnn.int avcc tr.inrport. II li prit cUn$ ics brai 8c 
la porta (ur un lit ou ih prifT^rcnt Ic reflc de cctte 
joiirtic'c 6c totttc b mtit fuivante. L« IcnclemAitt 
m^tin lc chcv^ilicr fotigcn k rinquk^tutlo ou dcvoiem 
^trc fcs compagnon$ , il en paria ^ U filic dliy« 
pocratci ils Tortircnt ctiictnbic clc h grottc^ U prt- 
rent lc chcmin dc la cahanc. Scs cotnpagnoni furcnt 
^tonnt.^^ clc lc voir rcvcnir en ix bonne compagnic; 
rinqui(ftii(lc quM Icnr avoir cauAfc (c convcrtit en 
unc joie extr^nc. lU vinrcnt falucr la bcUc damCi 
dont lc port maicilucux 6c lc mainticn prouvoient 
conibicn cllc fftoit confid^rablc ^^ftc remerci^rettt 
Dicu d*un ft grand bonhcur. I .a dame Its cmbrafTai 
6c Icvtr t^moigna bcavicoitp dc bontc^i^ ; apr^s quoi 
iU cntrcrcnt d.ins la maifon du vicitx pdrroi h qui 
cite promit, nuftl bien qtt*i\ fa fcminc, dc leur (iitro 
l)C3Hconp dc bicn. FfpcTtius fit apporter dan« cct 
cndrott toui Ici mettblos 6c Tar^ent mcmnoy<i qui 
(c trouvoicnt dans lc cbAtcau; \U fircnt vcnir beau- 
coup dc mondc pour babitcr Hie, cjui dan« pcu 
dcvint tr^S'pctipl^c ; iU y b:ltircnt unc ville qui fut 
nominee; Efptn'mn^ du nom du chevalier Kipertiuitf 
(aib oubticr des chateaux , des bourgi 6c dc^ villages *» 
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mais toils ces bdtimens ne furcnt pas fi recomman-* 
dables que les tfglifes & les couvens ou Ton chan- 
toit fans ceiTe les louanges de Dieu & de fa fainfe 
m^re. On afligna de grands revcnus k ces mnifons. 
Us v^urent heui;eux & tranquilles; iis lailTi^rent 
plulieurs enfans qui leur fucc^d^rcnt dans cctte fou« 
verainet^. 

Lorfque Tiran fe trouva avec fon ann<5e dans le 
canal de Romanie , il fit route vers le port de 
Sig^ , autrefois I'ancienne Troie. L^ , il attendit 
que (es Vaiifeaux fuiTent raiTcmblcs. Pour-Iors il 
tint confeil avec les rois dc Siclle & de Fez , tous 
les barons & les chevaliers qui fe trouvoient fous 
fes ordres, pour deliberer fur Ic parti qu*ils auroient 
^ prendre ; car il avoit appris que Taring des 
Turcs , forte de plus de trois cens liatimens de 
toute grandeur , etoit dans le port de Conftantitio- 
ple. On r^folut de debarqucr un liomine h tcrre , 
qui favoit bien la languc turqiic , & dc i'cnvoycr 
k Conftantinople pour avcrtir Tcmpcrcur que Tiran 
^toit arriv^ avec fon arm^e, & qu'il nVtoit eloigne 
de la ville qiie de cent mille. On coiwint dc nc 
lui point donner de lettre, de crainte qu'il nc fut 
difcouvert & arr^t^; mais on Tinftruifit de vivc- 
voi%; de touf ce qu*il avoit a dire. Tiran cbargea de 
cette commiffion un chevalier de Tunis , do fang 
foyal, & qui avoit etc Maure. II s'appelloit Sine- 
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gthUt il ^voa •«ut^ut ilVfiMit quo \\c \a\s:\\t^ 8c 

Moplo^ il en coniUMlloii tou<; lc« vlvrmit\x. Pour 
tjuc Ton rtKMit^Jt tiM A vv \\\\\\ iliitiii, il lut remit 
Ion vMi'hot. SinvV..M\i^ ^*iubitt«« conuuc UU i\\W\\^ 
(Max ; un iM-iir.^ntin \c \U^\\\tK\\\A pcnvUnt U nuit i 

|iv\^r, II |Mir Ir chrniin \\c U v»llc, nwU il nc |Mrt 
i^v»ir» ^IVru' pu% jMi lov jj^ulov tin ^m\\\\ Coining 
il |vj:|,Mt lour Unj?uc» JS \ju*il lour ilit k\\\\\ euvt Jo 
Icui^ tioupc<, \U lo bilVv^inU (mIIVi. 

<^^u.uul il lilt rtinvo i \iMo lie's jMMtojB ilo U villo, 
v'\Mi\ «|ui r^uloicnt \a ii,A\\\c l\u\(^fv^icni » lo prrnjint 
pMu un ^\a\\\v ; il \c\\r tlit qiiM vonoit parlor ^ 
I Vnipcivur ilo U p.ut do Timu. On le oon«Uii(lt 
lou< unc l>onnr riiortr; il amwa s:o\yu\\c IVnipci-out 
finiUoif Ion Umpo. Sinrvyui« To nui ^ ponoux 
*lo\Mnt hn. J\ l\u icnut \c <?.uhot do TiMn ^piO* 
Itn ;«voii ImiIO K ^ piv^K f\ lov nuin^. A U vuo Ju 
iMolk't ilont il iv\onn\u lo« ;*nno< , IVnipciom 
IVn^lM.il?*» . \\\\ tit ro\arv lo's wnollr^ inwjSU>i«Mo^ en 
lui nuti|\:.<Mt i.» ii^v^ ^pi,- lui cnUoH Ton ;4mvoo. lo 
\t»o\^lior Suu^v'uK lui \lit : Soiv^nom , io lin's en- 
vovr .nipu^^ \\c voMo nuiodi^ Jo l< prUt Jn yjAwA 
IwAW lo 1M.nu" , *|\M *o uv\nnn».nuK' A von^ , {S 
(|ni vtMiv piir ilo pionJio oonup.o ; kAx \\ olp\^«r« 
.noo r^ulo lie Dion, ilo vouN Jchvicr uKcHrinuncnt 
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de vos ennemis. II vous dcmande de tenir votre 
cavalerie prdte, & de redoublcr la garde de la 
ville 9 parce que dimanche matin il attaquera Par- 
nice des Maiires. II craint qu*ils n*attaquent la ville 
avec plus de vigueur , fi leur flottc e(} battue ; c'cft 
une precaution qu'il cfl toujours bon de prendre. 
Tiran commande une arince puiflante , & s'il peut 
d^truire leur flotte^ il y a grandc apparence qu*au<- 
cun de vos ennemis ne pourra fc fuuver. Mon ami, 
lui r^pondit Tempereur , ce que vous me dites me 
fait un grand plaiiir, il faut efp^rer <)ue le Seigneur 
nous accordera la vi6loire que vous ni\mnoncez. 
Nous avons toujours eu une grande conHance dans 
le courage & les talcns de Tiran. II envoya fur le 
champ chercher Hyppolite fon general; il lui apprit 
les bonnes nouvelles qu*il venoit de recevoir , & 
lui donna les ordres en confequence. Hyppolite 
TaiTura qu'avec le fecours de Tiran , il pouvoit fe 
croire delivr^ de les ennemis ^ & partit pour tout 
difpofer. II courut k la grande place, affembla tous 
ks officiers, & leur dit qu'il leur r^pondoit de leur 
Iibert($, puifque Dieu avoit bien voulu permettre 
que Tiran fiit arriv<5 avec une grandc armee, & 
que le lendemain il attaqucroit les Turcs, Soyez 
done tous k vos poftes, mais fans fair^ de bruit, 
afin de ne donner aucun foup^on aux ennemis, 
Charm^s de cette heureufe nouvelle, ik rendirent 
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de» graces infinie^ !i Dicu, & pafKrent la nuit 
d;ifM lii )>lit« grande jote du inondc , fan.% cepcndam 
r>(cr \'A fiiiTC ccLitcr. 

.Sinq;cni<i (IgumikIi h rcinpcretir la permiffion 
cr;illcr (Iilucr rimpcnitrtce &c U princcfTc. Elle 1m 
flit ticcordcT. 11 trotiva rotifer Ic^ d«mieft dam lo 
ni^nc lieu. Lc clicv«iiicr Icnr baifa la ni;iin, 6c Irur 
dit : Mo)i grnrr<il Tiran lc DLuic, fe rccotnmande 
d v(n\% t <!«iii% pen il vicndM voii« Cccmtrir. 1^ 
princcirc rntcndint ccttc tunivcllc , fut pr^fc i %^i^ 
vanoulr; la jotc (jtrcllc ri'/Tcntit nc fc pent ocprH 
liter. L'inip<;j,itr:(o iV cllr rciiihrrffCVciU, & lui 
iircnt aiiMnt dc carc/Tc^ (|u« dc (jucnions* Elles 
vouturcnt (avoir r|ttrU ^foient ccux qui compofcMrnt 
foil armcc. II f'^itiUit letir curidrtfc en Icur immmanr 
fou'i Ics roi* f< lc<i rliov;ilirr^ (|ui voiioicnt de Fran- 
ce, cni(JMRnc,dc BiirlMrif ^ (H^Jic, (r foiimctrre 
^ rtf«i ordrc^ , h vAwfr dc T.i f^randc rc'putntlon. II 
Icuf rippnt judli I'.irrivt'c dc Plaifir dc ma vie, f(ui 
vcnr)it cclcbrrr fc% noccfl anprt^s dVIIr^. (^cs iioii- 
vcllc«; rrni];lirrnf touted le* <lniic<i (rtidiniration , 6c 
Iciir^ yctix rt'p;indircnt dr< Lirinr'* dc joio en pen- 
ffitif r|uc Dicti portneftoit que Tir.in mtt fin aux 
fnallmir* du ]9euplc fie dc PciTiptrc j»rcc. FJIc< puf" 
l^rciif line grandc p.irtie de hi niiit A nVnfretcnir <!c 
ccttr f.iqoii, lififin l«i princcflTc fortif p<iur \r,\ffcT 
d4in« fii ehatnbrc , lc chevalier lui donna \e htaf. 
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Alors eUe hii demanda pourquoi U lui avoit b^ufiS 
la mam trois fois. II lui r<$pondit que Tiran lu\ en 
avoit donn^ Tordre , & qu*il la fupplioit de lui par- 
donner , qu'autrement il n'oferoit jamais paroitre 
devant elle. La princefle lui r^pondit qu'il ne l!a« 
voit point oSmdt , qu*ainfi elle n'avoit point de 
pardon i lui accorder ; & qu*au cas que la chofe 
At ainiiy il pouvoit en £tre certain, (1 elle le voyoit 
bient6t , ce qu'elle deiiroit plus qu'elle ne le pou» 
voit dire. Apr6s cela rambaiHideur fe retira au lb« 
'gement que Tempereur lui avoit fait preparer. Le 
general Hyppolite pafla la nuit fous ks armes. 

La veuve Repolee ayant appris ces nouvelles, 
fiit dans une agitation 6c dans une inc|uietude qui 
ne fe peuvent imaginer ; elle feigtiit de fe trouver 
incommod^e , & palla dans fa chanibre. Ce (uvik 
qu^elle fe livra aux plaintes & aux regrets; car 
elle fe voyoit perdue fans resource, n'ignorant pas 
que fes m^llancet^s allpient £rre d^couvertes. Ce- 
pendant Tamour qu'elle avoit pour Tiran. la tour- 
mentoit encore. Elle paiTa toute la nuit dans cet 
^tat , ne fachant k qui pouvoir demander confeiL 
Enfin pour ^viter le fupplice qu'elle m^ritoit , elle 
avala du poifon, ouvrit la porte de ia chambre, 
& s*^tant remife au lit, elle poufTa de grands cris, 
en difant qu'elle alloit mourir. Toutes les dames 
accoururent i elle* L'empereur ne douta pas i^ c« 
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bruit 9 ou que les Maures n'eufTent pxis h vilify 
ou qu'il nc (dt arriv^ quclquc malheur ii la prin^ 
cefle; il tomba cvanoui. Von envoya chercher 
Ics m^clecins. L'iinpc^ratrice & la princeiTe quitt^rent 
la veuve pour accourir ^ lui. Us le trouv^rent fans 
connoiiTance^ Cc fpcdacle devint tri^s « afRigcant. 
Enfin les mcdccins Ic fircnt revenir. II dcmanda le 
fujet du bruit qu'il avoit cntcndu ; on tui dit qu'il 
avoit 6t& caufd par les cris dc la veuve Rcpofi^ 
qui fe niouroit. II envoya fes HK^dcclns pour la 
iecourir ; mais lis arriv^rent au moment qu'elle ex- 
plroit dans des convuUions horribles. La princeiTo 
en fut tr^s-affligec; elle Taimoit tendrement^ ellc 
avoit ^t^ fa nourricc. Ellc ordonna qu'on TcnterrSt 
bonorablcment. Le lendcmain , Tcmpcrcur avcc 
toute fa cour, rimpcratricc , la princcife &c tous 
les inagiArats de la villc ncconipagn6rent Ton corps 
ii la grande ^gtife de faintc Sophie , oil on lui fit 
un magniiique enterrcmc*nt, apr^s leqilM rcnipcrcur 
revint au palais. 

Lorfque Tiran cut fait mettre 4 tcrrc le chevalier 
Sincgerus^ il diipofa toute Ton arm(fc, &C donna les 
ordrcs aux vaiifeaux qu*il dcdinoit contre ceux des 
ennemisy & 4 ceux qu'il vouloit cnvoyer contre les 
galores. II ordonna aux commandans de chaquo 
vaiiTeau dc fairc un grand bruit de trompettcs , de 
cUirons Sc d'autres inflrumens, il en avoit fait una 

ample 
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afaiple provifion; ce qui^ joint aux cris & au bruit 

du canon , devoit ^pouvanter les Turcs* U fit en-* 

fuite mettre 4 la voile* Tous les vaifTeaux partirent 

fans &ire de bitit^ & mardh^rent tout le jour Sc 

toute la nuit fuivante. Pendant tout ce terns -14 le 

ciel fut couvert 6c il fit un brouillard tr^s - dpais ; 

enforte que ni les Turcs 5 ni ceux de la ville , nc 

purent appercevoir la flotte. EUe arriva aupr^s de 

celle des Turcs deux heures avant le jour, fans 

qu'ils en euiTent eu la molndre nouvelle. Us Ct 

Irouvirent attaqu^s avcc le bruit que Tiran avoit 

ordonn^. Chacun de (es vaifTeaux alluma, par fes 

dMr^9 deux fiuiaux qui fervoient 4Te reconnoitre^ 

Les Maures furpris & fans armes , ne firent pas 

une grande d^fenfe. Tous leurs vaifTeaux furent 

pris 9 mais le carnage fut afTreux ; car on coupa la 

t&e k tous ceux que Ton prit. Ceux qui fe jett^rent 

4 la mer & qui purent gagner la terra, portirent 

au Turc & au Soudan la nouvelle du combat* 

Tout le camp en fut bientot informs? ; mais le bruit 

qu'ils entendoient, les lumieres qu'ils voyoient, Sc 

Tignorance oil ils ^toient de ceux qui les atta^ 

quoient, ks ^pouvant^rent tellement, qu*ils s'ar- 

m^rent , mont^rent k cheval , & fe mirent en ba- 

taille , pour garder le rivage , alin d'emp^cher le 

^barquement, Lorfque Tiran eut pris tous les 

vaifTeaux ennemis, dans le tranfport de fa joie, il 

Tome II. Y 
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fe init k gcnoux , &c fit une pri^re k Dieu avcc la 
plus grande devotion. 

Cette viftoire fut i\ prompte que. tout etoit pris 
avant le grand jour. Ceux de la f^Ile entendant le 
bruit du combat , & voyant ces lumi^res , ne dou- 
t^rent point cjue Tiran n'attaquat alors la flotte des 
infideles, comme il les en avoit avertis; & quoique 
cette diverfion diit occuper les Turcs , its prirent 
les arines, & fe prJpar^rent k la d^fenfe, A cc 
bruit, Tempereur fe leva de fon lit, & fuivi dc 
ceux qui fe trouv^rent au palais , il monta <^ chc- 
val, & fe promena dans la ville, recomniandant 
^ tout le mondc de veiller k fon pofte , & de bilil 
le defendre. En m6ne terns il rafluroit les habitans 
de la ville , en leur difmt qu*ils alloient ^tre d^li- 
vr^s , & recouvrer leurs biens. Mais les Maures nc 
penfoient a rien moins qu'a les attaqiier. lis ^toient 
fi fort ^pouvantes de la perte de Icurs varffeaux, 
qu'ils ne fongeoient quk emp^*cher la defccnte. 
Lorfqu'il fut tout-i-fait iour, Tiran emmenant avec 
lui tous les vaiflTeaux Maures qu*il avoit pris, fir 
inettre h la voile, & fortit du port de Con/hnti- 
nople avec toute fon annee, & pafTmt par le bras 
de Saint-Georges , il prit la route de la mer ma- 
jeure, perfuade que s*il s*eniparoit du pafTige de la 
terre ferme avant les enneihis , ils feroient abfolu- 
ment fouinis i lui, Aufli les Maures le voyant 
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partlr avec leurs vaiffeaux , fe crurent-ils perdus. 
Tiran continua la route do la grande mer jufqu'i 
ce que la nuit empiJchat les M^ures de le fuivre de 
vue ; ce qu'il faifoit pour leur perfuader qu'il par- 
toit , & alin qu'ils ne mifleiit point d'oppofition a 
fon ddbarquement; mais quand la nuit fut venue, 
il fit tourner I'armee du cote de terre. II faut favoir 
qu^ la ville de Conftantinopic eft tris-belle , envi- 
ronn^e de bonnes inurailles, & qu'elle eft batie en 
triangle fur le bras de mer nomme Saint-Georges, 
qui renferme deux parties de la ville, Sc que le c6t^ 
qui demeure k decouvert regard;^ la Thrace. Tiran 
marcha de ce cote , &c debarqua a quatre lieues du 
camp des Maures avec toute fon armee, fon artil- 
lerie , (cs vivres & ks munitions , fans que les 
Maures en fuftent inftruits. II laifta les vaifteayx 
avec une bonne garde , & tout ce qui leur etoit 
n^ceflaire. Apr^is qu'il eut donne tous fes ordres , 
il marcha environ une denii-licue en remontant une 
grande rivii^re jufqu*^ un grand pont de pierre, 
Xiran fit faire alte k fes troupes en cet endroit, 
laiftfant la riviere entre lui & les ennemisj & pour 
qtie les Maures ne vinflent pas le furpre^pdre ^ 
rinqui^ter pendant la nuit, il^fit mettre fes ..tentps 
fur le pont , afin que perfonne ne paifit fans fon 
confentement; mais en incite terns il pla^a Xur ce 
m^me pont l^eaucoup d'artillerie , afin ^ j-j^evyir 
Yij- ■"" 
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A|iri^^ celrt il Of p^rfif k \m\ m A^,^ fmi^ vify m 
Mrtllfe, jir)Uf rtllpf h Irt viil« de Cofirt^ntitidpli pcM'* 

jert^, |n<i(r|ue \)mi y^ \iemU que »iou«» eiifliomtttw 
vidoife ^riitiplfiff fur le^ ^nm^U^ eh pfemnt p\m 

«vott^ pri^. J^rtffemU 1e«» iinlfe«» cl« voirtf ftliijdU 

D elle me \e \mmfim\t , je fettv«ffoi<) tetin dtf frti 
lie Sk\\e Ar df'^ ^Mfff*^ ^111)4 i\ui mi tiieii vniitii we 
(eimmf^ mS \iM\ (\\w k'eum t\\ie \*^\nmM4^ p^m 
ceHe ertlfgptifV, 6f j^ '♦'^ le^vifoU tie eet«* ile^ 
MAure<»i i;4r )l im^ feitible rjti^^v^c' pr^i iW qtiirtr^ 
eeiif vrtifT^fiH* , peHfl*<hf tjiriU iiVh out rtii^uii, 
mni^ rMWiti^ij e»i ^f4t ile leur ewp^tlw <rrtvolr tk* 
vJvfe* 6r iW^i teiUiUfti, ie mmAe encore ^ vnTfe 
ntdjeiW i|tif! j*f<i d^lMNjii^ k Vemhnmhwfe de In 
riviere 9 Ik t\\\e je Aii<» iump^t Ttif le pcinl ckf 
pieffei ttfin que p^rfome tie pntfe^ (k que )e ptii/t^ 
lenir te<i TMt^(:<i cfHfefmtii de foui iAt^# ) (k je Afi^ 
terrain qu'^i^itfit l(?iir d^putt , j'fiuf^t nftkiitf 4 euii' 
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Je conjure votre niaie(l<5 de doublcr h garde de la 
ville^ &e de prendre plus de prc^cautioa que jamais} 
ctr je ctaiiis le^^fefpoir dans lequel ils fe trouvent 
Ik font fans vivres & fans efp^raiKe d'en avoir ; 
par-confiiquent ils feront bient6t obliges de fe ren« 
dre prifonniers. Je voudrois bien fiivoir IVrat de 
vos vivres ; car j'en ai apport^ pour plus de deux 
ans , & d^abord que j'aurai requ vos ordres , je 
vous enverrai des vaiifeaux charges. J*attends les 
ordres de votre majdle fur tous ces articles. Si 
vous avez befoin de troupes pour d^fcndre la ville, 
ayw la bonti de ni*en donner avis, Au refle , je 
oompte envoyer des vaiifeaux le long de la c6te 
pour incommoder les ennemis , & leur dter toute 
efp^rance de fecours. Apr^^s ccla, j*efp^re que nous 
ri^uflironS) &c que Dieu nous aidera. Je demaade 
une prompte r^ponfe. 

II remit cette lettre k celui qu*il avoit choiii pour^ 
la porter. C'ctait un Grec nonim^ Charille, qui 
connoiffoit parlaitcmcnt le pays, II arriva fans ren- 
contrer aucun Maure, On le conduifit devant Tem- 
pereur, auquel il remit la lettre. II la re^ut, &; la 
lut avec grand plaifir. Charnit^ de ce qu*elle conte- 
noit , il rcmercia Dieu » apr^s quoi il en fit part k 
rimp^ratricc , k la princefle, aulfi bien qu*au gene- 
ral Hyppolite, qui lui dit qu*il Tavoit toujours aflTuri 
que taut que Tiran fcroit au monde ^ il ne devoit 
pas perdre Tefpirance. 
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L'cinporcur lui r(?pondit qu'il ^toit dans Tadmi- 
r.ition (le fes grander aft'K)ns , & jura par fa cou- 
ronnc qu*il Ic r^^compcnfcroit dc facjon que lui & 
tous lc.5 ficns aiiroicnt fiijct d*cn dtrc contens. En- 
fuite )l Ic chargea (rcxamincr cc qii'il y avoit dc 
vivrei dan? la villc & dans le palais , afin de j^ou- 
voir en rcndre comptc ;\ Tiran. Hyppolitc trouva 
qn'il y ch avoit encore pour trois inois. II rcvint 
afTiircr rcmpcrciir que Ics cnncmis aiiroicnt \e\6 le 
frepc avant que Iciirs vivics fijflcnt confommrfs, 
qiril pouvoit s'cn rcpofcr fnr Tiran. L'empcrciir 
fit vcnir fon fccrtJtairc , & lui fit ecrirc une Icttre i 
Tiran , dans lifpicllc il lui rcndit un compte c%a£l 
de tout ce rju'il lui avoit demand^. II fit cnfnitc ap- 
pcllcT Sincgcrus , ^ h: pria de lui porter cettc 
kttro. Lc chevalier lui b.iif;i le pied & la main , 
prit la Icttre &c fi\t prendre conge de Timpc^ratricc 
&c de la princcflTe qu'il trouva encore dans fa 
chambre. Ellc le chargea de fairc tontes Ic^ ami- 
tlds poflibles jV Tiran fon fcigneiir, en le priant dc 
nc la point oublicr , & dc pcnfcr k tout cc qii'clle 
a^^oit foufFert depuis fon abfcnce; enfin, de nc 
ricn nc'-plliper pour la voir le plutAt qu'il lui feroit 
portible. Lc chev;ilier lui promit dc .s*acqniftcr de fa 
commiflion , il vonli:t, en sVn allant, lui baifer U 
main , mais ellc rcmbraflTa. II s'habilla en Maurc , 
& prcnant avcc lui Charillc qui avoit apportc la 
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lettre Ac Tiran , il partit clc la villc k miiiuit. \1$ 
nc rcncontr^rent auciin Maure. Les gardes du camp 
qui les connoKToicnt, Ics laifTt^rent pafTer, altifi iU 
furent droit k la tctite de Tiran qu'ils trouv^reiit 
lev^. II fut charm6 de les voir, il fit mille qucftions 
^ Sinegerus fur IVtat oil c^toicnt la ville, rempcreur, 
I'imp^ratrice , &c fur-tout fa cht^rc princcflc ; il lui 
fit un r^it fidele de tout ce qu'il avoit vu & dq 
tout ce qu*on Tavoii cliargd de lui dire. Tiran flit 
quelque terns fans parlcr , &c fcs yeux fe rempU* 
fent de larmes au r<5cit dc ce que lui mandoit Car- 
m^fine. II lui remit enfbite la lettre do Tcmpercur , 
qui lui marquoit : 

Le plaifir que nous fait votre arrivce eft cxtrOuiCi 
Tiran , mon clicr fils , & nous rcndons i\m cefle 
des graces k Dieu, de cc qu'il nous fecourt dans 
la grande advcrfite oil nous ctiojis rc^duits. Nous 
efp^rons que Jefus-Chrift vous permcttra Texdcution 
de vos bons dcfirs. Quant i\ moi , je ne ne defire 
que de pouvoir vous donncr des marques dc ma 
reconnoiflance. Au rfcfte, je vous dirai que les 
foins & la valcur d'Hyppolite , que j*ai fait mon 
g(5ncral , m\)nt prouv^ qu'il (^toit un des bons che- 
valiers qui foient au monde ; fans lui la vile eflt 
^t^ prife il y a plufieurs jours , 6c par - conftV|uent 
il ne feroit rien dcmcurcJ de Tenipire grec ; . on n«r 
peut compter la quantite des Maures qu'il a t\x6s. 

Yiv 
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De plus y nous vous donnons avis que nou$ avons 
au moins pour frois mois de vivres & des choies 
n^ceHaires poDr nous d^fendre; notre cavalerie eft 
w bon im. Ne Vous expofez done point intHiIe^ 
mcnt , faites la guerre h votre a!fe , & donnes la 
batciille , fans vous preiTer , quand roccaHon vous 
paroitra favorable. Faites d«ibarquer Ics vivres des 
vaifTeauXy nlettez-en une partie dans le foit chftteau 
de Sinople , vous les emploierez pour votre arme6 
& pour les places dont vous ferez la conqudte; 6e 
Pautre , vous la mettrez dans la ville de P^ra , afin 
que nous en puifTions prendre quand nous en aurons 
befoin; vous y laiffcrez cinq cens hommes d*armes 
de garnifon. Vous pourrez renvoyer les vai/Teaux 
que vous voudrez, h votre difcr^tion. J'approuve 
|c dcflein que vous avez d*envoyer les quatre cens 
vaiflbaux k Conftantinople , & de les mettre en 
<^tat ; lis nous ferviront k incommodcr les ennemis 
que nous fommes furs d'enfermer de tous c6t^s. Si 
vous avez befoin d*argent pour les vaiflTeaux que 
vous avez naulif($s, notre tr^for eft ouvert; cnvoyez 
ici une gaWre ou deux, & nous vous enverrons 
put ce que vous demandercz. 

Quand le Soudan & le Turc apprirent que Tiran 
^voit dcfbarqu^ , & qu'il s'rftoit campe au pont de 
pierre, ils furcnt confternds, & fe crurent perdue 
f3Ltvll reflburce; ne voyant aucun moyen d'^chapper 
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ni par terre ni par mer , fans tomber entre les 
ttianfis de Ttran. De plus, ils fe voyoient k la veille 
de mourir de faim , car ils n'avoient pas des vivres 
pour deux mois; mats, fans t^tnoigner leur inqM||« 
mde , ib aiTembi^rent un confeil pour voir le Jfkx 
^*il$ avoient 4 prendre. U ^toit compof^i des rois 
d*Alep de Sourie , de Trato , d'Affyrie , d'Hyrca- 
fiie & de Rafien , du fils du grand Caraman , du 
j^rince de Sis & de plufieurs grands feigneurs, dont 
les noms (eroient trop longs ^ rapporter. Les avis 
liirent tr^s«partag^s , les uns vouloient que Ton fit 
ies efforts poiu: emporter la ville , difant qu'apt^s 
cette expedition ils auroient le terns de fe mettre en 
d^fenfe & d'attendre du fecours, d'autant qu'elle 
nc devoit pas ^tre trop bien munie; les autres vou- 
loient qu'on marchat a Tiran , affurant qu'il etoit 
fi brave qu'il ne refuferoit pas le combat, qu*il 
^toit vrai qu'il avoit une tr^s-bonne cavalerie , inais 
' qu'elle n'enfonceroit pas leur prodigieufe arm^e, & 
que quand il leur arriveroit d'etre battus , il valoit 
mieux mourir en braves gens &# en iphevaliers que 
de fe laiffer prendre comme des Ynoutons; & que 
fi Ya fortune leur envoyoit la vidoire, ils feroient 
les maitres ou de s'en aller ou de cohtinuer le fiege. 
II y en eut qui prtfer^rent i cet avis , celui d'en- 
voyer une ambaflade a Tiran, pour lui propofer 
nine pai;ic ou un^ treve , en Uu demandant paiTage 



34<5 H I ^ T, P U CH R V A f. I B R 

pQur ii*t?n rt^miirnur (Ui)ii \mx pay^i Hpv^« nvoif Abftn* 

& muh tow^ le^ eiUave* (^ ki prifunnieri. Cet 
ft||y *dniporra. On f^lblut d'etwoyer uii(d amb^iTiidd 

iU pourroi^nf ^Um mm\\m h \\\k tie un\m l§«ft 
hvQi^^^ & queii'iU m l\ imuvobnt prcuilv^, il ferdl 
tQuiPiifn (m leuf powvoir ih inourir le» arroes A la 
imm t?n v<^«tUnl ch^fciin^nt lewr vk. On ndlmm* 
pour PinO)4fluddurii |c^ UU tlu grrnnl Camman & U 
prine© cl^ Si«i, 10111 dq'Mx tort Im^^^jj*, lotr ^loqutJin 

m«<?iU d'^xwjuin^r ItJ noinhr^ d^M trowpeii que Tirart 
powvolt avoir. On I(?uf donna It^wn inftnii^^ion^, 6c 
\\s parfirent (liiviii d«i) tlaiix f(?nsi eavalit?^, ils ^tiil^iu 
m4pinifiqn^n)(?nt v^rusi (k (Inu anne**. l\^ ^nvoy^r«?nt 
dt^vani ^ux nn tronipeit^ h Timn pour lui di^nuiuWr 
b Iknt-vM^ndnir, qui Iciir lur a^'conl^J. 

Aufli-tAf apr^s fpia Tiran t?ue In la l^ttr^ dc? 
IVnip^rtnn, il avoir uppt^ll^J 1^? niurtpil'i tU Umm\v\p 
(on fUnJial , H lui*voir ordonn^ d*aflVmbWr fous 
It?** p.ni'on^ ik-i vui(rc)au,\'i de kur pay«jr tout ccj (pn 
luiu' i^toit dft , ^ d«3 141(0 (;?>i^cufdf tout Ci? cpi^ rcn\« 
per^ur lul avoit mand^ (lir kn vivresi, n\>d'i cpioi 
il pouiToit ri?nyoyt?r k% I4tini^ns. U lui dit (?ncore 
da tWirti <if|nipi?r pour la f3[U0fr«? c<;?u){ t|iMU avon:?nt 
prw tm l«4 Turcs ^vcc ordr^ d^ croili^r im la wAte, 



TiRAN LF. Blanc. 347 

&C cle harceler lc\s ennemis. Uamiral ex^cuta fts 
ordres , paya tons les patrons & leur donna k cha- 
cun mille ducats dc plus qu'il nq leur ctoit dfi, fans 
compter Ic butin qu*ils avoient fait fur les vaiffeaux 
Turcs, Quand ils curent tranfport^ les vivres k leur 
deftination, ils retourn^rent chacun chez eux. 

Les bitimens que Tamiral fit ^quiper fe trou- 
virent au nombrc de quatre ccns trfcnte-cinq. Ti- 
ran nc garda que deux galores bien armies, qui 
demeur^rent dans la rivi<ire aupr^s du camp , pour 
les envoyer oil il feroit ntJceflfairc. Quand tous les 
autres furent en ^rat de tenir la mer , Tamiral fut 
au camp , &c dit k Tiran que tout ce qu*il Uii avoit 
drdonni ^tbit ex^cut^. Pour-lors Tiran fut k la 
tente de la reine de Fe« , &c la pria de s'cn aller 
fur cette flotte k Conftantinople , poilr confoler & 
tenir compagnie ;\ Ik princefle; car , ajouta-t-il, en 
quel etat ferois-je, s*iMui arrivoit le moindre mal- 
heur ! Je ne puis quittqr le camp pour Taller voir, 
vQus ferez plus k votre aife auprcs d'elle, vous 
pourrez lui parlcr & Tentretcnir cle nioi avec cctte 
fa<jon agr^able qiie vous poffedcz i\ bicn, Affurez- 
la que jc la verrai bientAt , que cVft la chofo que 
je defire le plus , que jc comptc tous les iv.omcns, 
& qu'apr^s Dieu il n'y a qu'elle au' monde que je 
defire de voir & de fervir. La reine lui r^pondit 
qu'elle n'oublieroit jamais les grarides obligations 
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qu'clle lul avoit, &c que, puifqu'elle avoiteu autre* 
fois tant d'envie de la rervir^ k moins que d'etre 
ingrate^ elle tie pouvoit s'cn dirpenfer. Une cri^a- 
ture aufli belle & aufli parfaite que la princeflef 
ajouta-t-elle, oe peut Stre poiTedee que par le plus 
brave & le plus gen(!'rcux des chevaliers. Elle lot 
demanda s'il n'avoit point d'autres ordres k lui don« 
ner^ TaiTurant quelle lui facrifieroit mille vies, fi 
elle les avoit. Alors Tiran TembraiTa & la baifa ik 
la joue, raflurant qu'il voudroit avoir plus fait pour 
elle , tant il ^toit reconnoiiTant de Ton amitie } il lui 
confeilla de fe preparer au d^art. Tiran prit cong^ 
d^elle , &c retourna k fa tente ; il envoya chercher 
Tamiral, & lui ordonna de s'embarquer, d*ex^cuter 
tout ce dont ils ^toient convenus , &c de mettre k 
la voile auila-t6t que la reine feroit fur fon bord. 
L'amiral prit cong^ de lui ^ 6c monta dans fon 
vaifleau. La reine s'embarqua le lendemain , le roi 
de Sicile &c Tiran Taccompagn^rent ]\jSq\x'k fon 
vaiiTcau avcc cinq cens hommes d*armes , & re- 
tourn6rent au camp pendant que Tamiral mit k la 
voile , & fit route k Conftantinople. 

Quand les ambafladeurs des Turcs furent aupr^s 
du pont de picrre, Tiran fit fortir un capitaine» 
fuivi de cinq cens hommes d*arnies , arm^ d'une 
fa(;on tr^s-brillante , &c montcs fur de grands che* 
vaux de Sicile bien bardes^ pour les recevoir 6( 
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leur faire honneur. Cette troupe les accompagna 
jufqu'i Tendroit oil ^toit Tiran. II avoit fait tendre 
un pavilion fuperbe de brocard cramoiH , le plus 
riche qui fftt au monde; on Tavoit fiiit k Paris. Les 
anibafladeurs mircnt pied ii terre, & trouv^rent 
Tiran airec^ rois de Sicile & de Fez, & beau- 
coup d'autres barons & chevaliers qui leur rendi- 
rent ce qu*ils devoient k leur rang. Tiran ne vou- 
lut pas qu'ils s^expliquaflent iit6t fur tout ce qu% 
avoient k dire ; mais il les fit entrer fous des tentes 
magnifiques qu'il leur avoit fait preparer , il leur fit 
fervir un grand repas avec toutes fortes de difEfrens 
vins. Les ambaffadeurs flirent dans Tadmiration k 
la vue de la grandeur des chevaux qui les avoient 
efcort^s, & des panaches a la mode dltalie, que 
portoient les hommes d'armes. D*un autre c6t^, 
lis virent quatre mille chevaux aufli bard^s, qui 
voltigeoient & maneuvroient comme ils auroient 
fait dans un combat. La grande quantity de cava- 
lerie qu*ils appercjurent dans le camp de Tiran, les 
^tonna. Ils fe dirent entr'eux que .tous les Maures 
raffembl^s ne pourroient r^fifter k d'auffi belles 
' troupes que celles des chr^tiens , non-feulement k 
caufe de leur belle cavalerie , mais encore par la 
bonne difcifline qu*ils obfervoient. Ils comptoient 
avoir fait un voyage inutile , & que Tiran ne leur 
voudroit accorder ni treve, ni leur faire aucun 
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'^uartier, &c conficlcrant la podtlon du camp 9 ib 
convcaoicnt (|ii*il Icur ^toit impoflibie d'^viter la 
more ou IVfcUvagc ; lb paiT&rcnt k refte du jour 
&c h nuit fuivmuc h (dita ccs triftes r^exiom. Le 
kndcimin , Turn l\t aiTcinblor k% rois &c ^m k$ 
chcvalicr<i cotiftdcrahlcis du camp, p^h* eimndre la 
mciTc d;ms Ibii fupcrbe pavilion. Quaiid db iiit 
ditc, il cnvoya dctnandcr aux ambaiTadcuff f*ib 
vouloicwt avoir audience. lU vinrcnt fur Ic champs 
avcc bcaucoup dc gravit^J. Tiran k% rc<;ut commc:^ 
il convcnoit ^ Icur naiifancc. Quand \U fc furet^^ 
aflls, il leur dcmanda cc qu'iU avoiem k lui dire« 
Lc f\U du graad (Jaraman , comme itmt k pluf 
cof jfidcrablc , ic leva, &c die, apri^ avoir fait la 
reverence an jjcucral ; Que fan$ doute fa graiufc 
fagcflc lui avoit fouvcnt fut pcnfcr combicn Ton 
devoie <Jviecr dc fairc perir dc< hommcs cjuand on 
le pouvoit cmp^^clicr, & que le ca< prefene exigeoit 
cetee ri;flexiou; (|ue Ton eeoie i\ la vcille de voir 
couler tant dc fang qtie k% eaux du (lettve en chau- 
geroient dc coulcur ; (|uM dcvoit k laiffer toucher 
en imaginant Thorrcur tk la cruaute d'un eel com- 
bat; que le^ grands courages comme le ficn ^^toic^t 
capables de pitii;. Pour ^vitcr , coneinua-t-il , unc 
au(n grande barbaric , le Soudan &c lc grand Turc 
nous envoiont pour favoir fi vous vouicz faire la 
p^ix , ou ,lcur accordcr unc ttcyc , au moins dc 
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trois snob; fi vous voulez faire une paix de cent 
&c un an, iK feront charm^s (I*<3tre de vos amis, 
lis abandonneront Tempire grec , vous remettront 
toutes les places de fou ^tendue, & qui plus eft, 
tous les prifonniers chr^ticns qui ibnt en leur puif- 
/ance, &c (e foumettront eniin, tout autant quMs 
pourront , fans bleifer l^ur honneur ; mais fi , n'ac- 
^eptant point ces propofitions , vous vcncz les 
dttaquer, vous rfprouverez malheureufement pour 
^ous quelle eft la force de leurs armes. Alors il 
ie tut. Tiran charin^ de fe voir au moment qu*il 
avoit tant defir^ , fut tr^s-contcnt de ce difcours , 
mais il leur dit qu'il leur donneroit inccfTammcnt fa 
r^ponfe. 

Les ambaffadeurs , toujours bien accompagnes , 
retoum^rent dans leurs tentes. Lc lendemain, Tiran 
fit favoir k tous ceux qui sMtoient troiiyds au pre- 
mier confeil, qu'apris la meffe ils d^lib^reroient fur 
la propofition des ambaffadeurs. Comme ils avoient 
tous beaucoup d'attachement pour lui, ils fe ren- 
dirent a fon pavilion apr(^s la meffe. Tout le monde 
fe pla<ja fuivant fon rang, & Tiran dit : Vous avcz 
entendu , mcs frires & mes amis , ce que nous 
ont fait propofer le Soudan & le grand Turc. Nous 
pouvons juger de la fituation oh ils fe trouvei^t; 
mais nous devons fairc attention k la gloire que 
cette vi6loire nous donnera, 6c i la r^compenfe 
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que nous meriterons dans le ciel » en 
it grande etendue de fxp chr^tkn ^ At TdBAraigt 
& du danger de changer de re&giofu Noos serous 
encore une confideration k (mc ^ cVft le grani 
^connemcnt ou tera tout le fxy^ des Mauics , tm 
apprcnant qu^iU font tu^ ou pris , & quelle cA la 
vengeance que Fempire grec en ^ tinfe par noMt 
moyen* Nous vengerons anfli tous les chevaben 
qui ont peri dans cette guerre. Quand ceux-ci (enMt 
detruits, la paix lera plus aflfur^ ^ & b tetreur que 
nous cauferons aux autres , procurera une pais (b^ 
lide a Pempire grec ; il i pjkroit done que le pln^ 
grand (ervice q^^e nous p liffiom rendre i Tempe- 
reur , c^eft de n^-ctorder li paix ni tieve ^ & de 
contentir a ks recevoir i notre dilcnftion ^ fans leur 
repocuire ni de leurs vies ni de kurs biens^ S^!s nc 
veu!ent p.is accepter ces conditions ^ que nous iat- 
porte? Ne fommcs-nous pas furs de les taire mourir 
de taim ^ pendant que d un autre cftte nous femmes 
ks maltres de kur Uvrer batailk ? Et cpioique nouf 
Ibyons plus tbrts qu*eux, ce leroil une grande 
fotie a nous dc nous Ixkttre contre des gem au d6* 
fe(jfK>ir9 6c de ntquer nos troupes ^ pendant que i 
nous n^a\'ons xpi un potle i garder« De plus^ en 
les prenant a d;tcrx:(ion^ quel butin ne fercz^vout 
pas^ au lieu quM eft perdu f\ vous les laiflfet aller? 
Je crois done que nous devons les renvoyer^ ne 

poavant 
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pouvant leur faire aucune roponfe fans confulter 
Fempereur , qui nous renclroit garans de Tev^ne*- 
ment; donnez-moi done votre avis , mes fri^res & 
mes amis , commc ^ un homnie qui (c confic abfo- 
lument 4 vous, dans unc cliole (|ui vous rcgarde 
comme moi, fi vous la faitcs fans Tavi*; de Tem- 
pereur. Apr^s le difcouis dc Tiran, le roi de Sicilc 
ie touma du c6te de celui dc Fez , pour Tengager 
^ parler ; mais celui -ci Tayant iiffuri qu'il ne le 
fercit pas avant lui , de plus , prefle par tous les 
barons dc dire ion avis , il dit ^ en lliluant Taflem- 
bl^e : Avons-nous belbin de dt^incr des confeils 
au miroir de la fligeflfe divine, a ce nouveau Salo- 
mon , A cette (Jtoile qui cclaire tous les autres , k 
ce brave g^n^ral au(|iiel nous obeiflfons ? Mais 
enfin , pour donner nion avis , puilqu'on le vcut 
{iivoir, je crols qu'il taut confulter IVrnpereur, afiii 
que Ton ne puilfe nous rien rcprocher; cet evene- 
incnt rintereffe encore plus qu'aucun de nous; 
niais je fuis perfuade qu*il prendra le parti que vous 
propofez; car il eft non - feulcnient le plus hono- 
rable , mais le plus avantageux pour le repos de 
Tempire grec ; de plus , tous vos avis etant fontles 
fur la raifon & fur toutcs les regies de la guerre , 
il n'efl: pas poflible de n'Otre pas de votre fentinient. 
3e n*ai plus rien h dire , finon que je foumets mon 
m fentiment a celui du confeil, Aprils ce difcoun), 
\ Tome II. Z 
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que tious int^ritcron.^ dans Ic ciel » en d^Uvnni mki 
^\ grande c^tcnduc do pays chrtftien ^ de Pcfclnvige 
6c du danger do chatigcr de religion. Nous tvom 
encore une cotiiidc^ration A faire.^ cVft le grand 
^totuicmcnt oil Icra tout le pays de$ Mmirts , en 
apprcnant qu'ils font tu<!s ou pris ^ &r quelle eft k 
vengeance que rcmpire grcc en jt tirde par notri 
moycn. Nous vcngerons anfli tous les ehevalien 
q\ii ont pu^ri dans ccttc guerre. Qu«ind ceux-ci feront 
dc^truits, la paix icra plus alTurt^ei St la terreur que 
nous caulerons aux autrcs , procurcra une paix l(W 
lide i^ Penipirc grec ; il nic pt^roit done que le plus 
grand fervicc ({ue nous puifTions rcndre i Tempe- 
rcur , c'eft de n'accorder ni paix ni treve ^ & dt 
conrentir ;\ Ics rccevoir A notre difcriftion | fans leur 
r<5poi\drc ni do leurs vies ni ilc lours biens% SM$ ne 
vculent pas accepter cos conditions » q\!e nous iin- 
portc? Nc lonuuestious pas furs de les taire mourir 
de taint , pendant quo d*un autre cAttf nous fommes 
les niaitres do leur livrer bataille ? Et quoique nous 
foyons plus toits (|uVux, ce fcroit une grande 
folic ;\ nous do nous battre contre dcs gens au d^ 
fefpoir, ^ do nlquer nos troupes^ pendant que 
nous n'a vons j:|u'un pofte ^ gardor. De plus, en 
les prenant ^ didrcHion , quel butin ne fcrez^vout 
paSf au lieu quM eft perdu (\ vous les lailTet alter? 
Jectois done que nous devons les renvoyer» ne 

pouvant 
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pouvant leur faire aucune rc^ponfe fans confulter 
rempereur , qui nous renclroit garans de Tevt^nie*- 
ment; donnez-moi done votrc avis, mes (riires & 
mes amis , comme k \m homme qui fe confic abfo- 
lumont 4 volts, dans unc chole (jui vous regarde 
comme moi , li vous la faitcs fan.s I'avis de Tem- 
pereur. Apr^s lo difcours do Tiran, le roi dc Sicilc 
ie touma du cot^ de celui de Fez , pour rongager 
ii parler ; mais cclui-ci Tayant uffuri qu'il ne Ic 
feroit pas avant lui , de plus , prcfCi par tous les 
barons de dire fon avis , il dit ^ en laluant Taflem- 
bl^e : Avons-nous befoin de d(Mincr des confeils 
au miroir de la (ligeflTe divine, a ce nouvcau Salo- 
mon , A cette (Jtoile qui cclaire tous les autres , k 
ce brave g^n^ral auqucl nous obeiffons ? Mais 
cnfin , pour donner nion avis , puifqu'on le vcut 
f;ivoir, je crois qu'il faut confulter Tempereur, afin 
cjue Ton ne puilfe nous ricn rcprocher; cet evene- 
ment PintereflTe, encore plus quVucun de nous; 
niais je fuis perfuadt? quM prendra le parti que vous 
propofez; car il eft non - feulement le plus liono- 
• rable , mais le plus avantageux pour le rcpos de 
Tcmpire grec ; de plus , tous vos avis dtant fond<5s 
fur la raifon & fur toutcs les regies de la guerre , 
il n'cfl: pas poflible de n'^tre pas de votre fentimcnt. 
Jo n*ai plus rien A dire , finon que je foume^' mon 
fentiment k ccIui du confeil, Apr^s ce difcours. 
Tome II. Z 
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\\n\\ \c Jitoiidr |Mi,l Ir loi lie I'lV. (I«r ilofilU'r (cMi 
•ivi'.. Aprc'f un |)r:ii cic fciii'« « il (lit ; Im i'c^ntioii- 
liiiKu: (111 inondr immi'. iipprcnd \ rviUT U% ahnlh^ 
(|ui pcuvrtil tioir. luinr* , {^/ i»itn;<i'i on nc Cv tcpcn^ 
<lc% tlinlcs liiiirs .ipir% y »ivnir Iikmi pcnic ; tliiii% 
comtiic foufc r»i(rrnililrr iii': clifirp/- tic icpotulte 
rn (on noin, f-: rjur imir, i»v(in% ftop pen dc tcim 
pour irpoiulif' .MIX .unJMirulrni'j , jr /nr, dc Tiivi* 
dn mi dr Mulr , iV jr < unn fprnn doif coninlfcr 
IVnjprtcni. Fjivnyi/ iJimk' pH»nipirmcnl ruircititKr 
i\f: vc (pii (r p.dli; , .i(in dc pouvoir randi*- mponlc 
;ni Soud-in (V .nt C'Lin-dTiirv, 'lii-in /r; vh.nj'crtdc 
Ten inK»rni''» , l'< yhwwu u\t)\\t\\,\ i^ U fMitc. 
r^'% v.iiflr.mx «|ni p.»rhrrnt du t .niip de T'lNn 

Cnirhl jr Vclil 11 r.ivoi.ililr 'pi'.iv.iiit lu tf)UclH'l du 

(lilril il'. .iiri'/r!cn( !\ C ;«iii(l.infinoplc , (?n (Icnituinf 
toiift". I'"i niitr|ur«. d»' jciir cpic^ in(»tifi*i*nt f^tditntitC' 
jncnl (Tii\ <\u\ .»ppor|rMi du (i'iuur'i ^i fcux (pii CM 
oni JM'roin, .ipnV- »ivoii tiKMuplw* dr lcur*i cnncttiiji« 
I.c v'»uion fit.i , U'H fioni|.vMf<;'. l'< U'i cum ((• (ircnt 
<*iifrndn.' pou» (iduvi i.i viHr. '( nnf Ir nuHulv Uc»if 
ill! Ic% nmr.nll'"* p'MU voir .uiiv«r k\- /itour^ ft 
lonjjj-frnr. d- liti* , *pii «:niioif d.nrj Ir poM jiViv It* 
l».inni('n»'». d('ployt:o«» dc IVmpncnr & ti'IIc% d(i v#i* 
Icurrnx f//-iicr.d Tir.iu. 1. 4 villc dt (oit ir>K* dotin.i 
dw% ni.ii(inr% dr |nir. L'(»n Toiin.! Ic*. docile, Ton 
(li.uif;i Iri loiwn^'.c^ dc J)icu. L* vidi ctlipcrcur 
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inonta A cheval & vint ilir 1: l;oul tic la mcr, il 
apprit que la iviiic ilo Fez ctolt I'ur ccs vaifuMux. 
Il inanda cctte nouvcllc c\ rim|;cratrlcc & A la 
princeflc, qui fur Ic champ juonta a chcval , &: 
fuivic crHyppolitc, cic I'cs dunes & do pluilciirs 
chevaliers , accourut a\iprcs de IVinpcrcui ; cllo 
ordonna A liyppoliie d'allor dans lo v.iHrcau fur 
lequel etoit la rcine , pour la I'aire dcharqucr ; 
lis Ic fircnt niillc amitic^, A caufc de ce qui s'etoit 
autrefois pafle entr'eux. La reiiie lui dcmanda 
apr^is cela des nouvcllcs do la princcflTc. Hyp- 
polite lui repjndit quVlle attcndoit lo plaifir de la 
voir tir le hord de la nier , avec uiie extreme im- 
patience. Sur le champ clle delceiidit dans un canot 
couvert d'etoifjs d'or , & deux jeunes rameurs la 
conduifuent a terre avec Hyppolite ^ en fort pcu dc 
tems. La princeire qui vit paroiMe dans tout 1 ec|ui- 
page d'une reine Plailir de ma vie c|ni avoit cte A 
ion iervice, deicendit dc cheval pour lui t'aire hon- 
. ncur , & la reine fe jeita A fes pieils jKHir Ics bat* 
for ; mais fans vouloir le foulTrir , elle la haila 
piuficurs fois, & la conduifit a rempereur ; Jle lui 
haifa le pied & la main , il rembraffa , & \U pri- 
rcnt enfemblc le chemin du palais, ils y trouvt^reut 
rinip<{ratrice qui fit mille amitic^s a la reine 6c A tons 
les autres, LVmpereur 01 donna A Hyppolite de fa^re 
promptemcnt dechan;er les vaifleaux , afin qu'ik 

Zii 
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luioiinuiflcnt an i:.iin|). II alHira c|u'oii y trava/I- 
loit (Ic'j.i, & (|uc Ics onlrc!* ctoiciit tlonncs; cepcn- 
tlaiit il y rciourna lui income, 6c fit continner toute 
la luiit avcc uiic li jjrandc (lilij.'[c!ncc (|uc Ic Icnde- 
iiKiiii au matin, au Icvur <lii <olcil , ils f'c trouv<ireiU 
en litat de partir. l/cnipciciir cnvoya piicr cc jour- 
l\ Tanural , &c tons ccux qui (-toicnf vcnus avcc la 
iciMf, (Ic (liner avcc lui. lis s'y rcndircnt tous avec 
lies liahlts ni.n.;nili(|ncs. Lc dine fut fomptncux, & 
mak'irc la lituation dans laqncllc la villc ic frouvoit, 
on (Lrvit hcinicoup d'oifcaiix & dcs vins cxquis de 
toufcs Ics I'aqons ; ils pafFi^rcnt la journcc dans la 
f<?tcs 6c Ics plaifirs. Lc foir , Taniiral piit congd dc 
rcnipcrcnr, parcc qu'il vouloit s'cnibarf|ucr & con- 
tinucr (\c tcnir rarnicc dcs Tnrcs l)l()(|ucc, LVm- 
pcrcur TafTura qu*il nc ponvoit lui (aire phis dc 
plaifir, ik lui doiina li» main a bailer en lui <lifanl 
adieu. Tous les chevwlicrs lui firent la reverence, 
au/n bicn qu\iux prince (11';. Aprcs cil.i ils furcnt 
s'embarquer , & toute la llotte prenant lc chcmm 
du camp dcs Maurcs, mir A la voile a la premiere 
pardc. Quand ils furcnt anpres de lci:r camp, ils 
Hrent pluilcurs dcciiaiyvs (r.utillerie , qui Ifs rirent ' , 
courir aux armcs, croyant qu'on les vouloit arta- j 
qucr , & Ton pjut dire qu'ils etoicnt dans la plus 
i'^i.mdc conrternation. 

l.a printcd'tt voulut que la rcinc dc Fez paflat 
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avec cllc elms fon lit Li luiit muno quVllo arriva ^ 
ahn (Ic poiivoir rcntrctonir a (011 ailc. Qnaiul cllcs 
turont couchccs , la princcfl'c lui ilit : J\ii rcflcnti 
vivement, ma ch;^rc icviir, Ic terns dc votrc ab- 
fer.cc , & jc n\ii p.is doiitcf epic la mcr no mVflt 
fcparcc tie vous pour jain.iis ; ,\ ccs trifles iilces il 
ie joignoit Ic Ibiivciiir cruel cle Tiran qui in\ivoit 
cl^ittee fans me ricn dire ; ion proccdc me taifoit 
douter dc Ion amonr, & i'aurois prcfere la mort i 
la vie que je paffois i\\m aiicune coiilolation , ie- 
par^c do tout ce que j'a-mois » J>i ilins avoir d'autre 
rcffource que celle des lariues vk des foupiis. I.c 
malhcur de Pctat doiit cctt.* meine .ihleiice de Tiran 
^toit audi la caule , au;',!nei'toit ciicore mcs j)eiiKs. 
Jc m*attendois a devenir eidave ; pla^ je m'exami- 
nois, & plus ic me trouvv^is inni»eeiue; ie ne pou- 
vois me rcproeher que les obftaeles que i'.ivois 
oppofes pur mes larmes vX p.u- mes prieies aux 
entreprifcs de ion amour; enlin je mc jettai dans 
les bras dc la iainte Vienre , i|ui n'abandonne pas 
les malhcurcux , {\ iVutraid.uis Ic convent dc fiinte 
Claire , ou je priai lans cefl'o j^^ur obtenir queUjuc 
confolation pour Pcmpercur nu^n perc &: pour nuv. 
Je fuis a-prcient la plus contente du mondc, puif- 
que vous ni'ctcs rendue , vous que i\iimc de tout 
mon coeur •, & j'ai toute rol)!i£;ati(^n poflil^le ;\ 
Tiran de ce qu'il ne vous a point oubliee , & de 

Ziv 
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te qiul ;i 'liiit pour voiis ; in.iis 'c vi>us conjure, 
ina thiV«' /Iv^ir, rlc in\i|)|)iin(lic eji (jiioi je Tai |)u 
ofr-iifi/r , i\' |)()iir(|ii()i il in*.i ({uilicc coiuinc il a 
iiilr , inoi (|iii r.iiinois plus (|iic in.i proprc vi^, & 
((iii ii'.ii j.iiii.rr. ck-m.'iiii Il-s rciJiiiJiL'ivs que jVi pour 
lul ; t'loys/ rjiH: ji' I'-iinu* encore; plus rpie ji* iie 
lailois r|n.ui(l nous avons I'lt'; |l-*p.ucs ; UKai amour 
ffl liu iniiililc, ^: ]c \ic ponrrois vivrc lonj»-trins 
Cwv, Ic voir. Pourlois donnant un iibrc toius a ii;b 
lanui's i!< \ (i.--. limpiis, cllt; douiia Ic hnv* a l.i 
rtin<f <l.* Iiii fiuL* (|n'«Hc nt: la vouloit point a/lln 
f>tr en lui didmr ti- rpii s'i'^roif pafTL^, ciuVllc t'foit 
fine (|ue cf t av«Mi l.i i«.rnii rvanouir , t-i lurMnnl 
tout It' palais < n .ilainits; rpul valoit niicux reiucttu! 
vi-iir con* crlation au ItMuKniain , cju'il lui <levr)it 
fulllru (It- fa voir fjuVIK* n*avoit aiicun tort, non-|)lus 
r|ue iitw ainant; rpi'ils avoifut iic troniprs , Ik que 
jaiuai'i on n'avoit (?(i^ plus aunt- f|u*eIK-' Tctoit par 
I'iian, r|ui nVtoit pas un nionhiit (iiis pen(i;r k 
die , &c fans la d (in r , fk (ju'ainli elle ne pouvoit 
inicux faire fjuc d'avoir |Jour lui Is \)\i\% Uiulres fSc 
les plus vil's (cntiinens. Ij-s f/anclts a<flions^rjnM a 
iailvs en H.irharic, Ic rcndent encore plus di,L»ni: de 
vous ; conipte/ f\w Id parole rpie je vnus donne , 
inoi rjui ne vous ai j u)iais niancpu' , f|ue vons le 
VC^rre/ incellannneiit. (^\i*avoil-il hefcun de revenir 
u;i pour conr|U(Srir Tijnipire f»rec , fi ce nVtOii pas 
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par rapport k vous ? S*il nc vous otoit pas fidcle , 
n'^tcrit-il pas le maUre d'epoufer la fiUe du roi de 
Trdmecen, qui joigiioit un grand royaumc it la 
beaut^, & qui Tauroit rendu maitre do toute la 
Barbaric ? Vous jugerez par vous-m^ine du merite 
de cette princefle , car die vient uniqucmcnt pour 
'VOUS faluer , h caufe des <51ogcs que Tiran lui a 
faits de vous , & de la reconnoiffance de cc qu'il 
a fait pour elle , elle arrive pour fe trouver A vos 
noces; confolez-vous done, foyez tranquille , & 
que Ics chagrins n\iltcrent point vofre beaut^ ; 
fongez a paroitre avec tous Ics dons que la nature 
vous a faits , aux yeux de Tiran &c dcs rois qui 
font k fa fuite , avcc tant de princes & de cheva- 
liers. La princefle lui dit qu'elle vouloit fuivre ilis 
confeils , & qu'elle s'etoit trop fouvent reproche 
de ne les avoir pas fuivis. Elles paffcrcnt une partie 
de la nuit a s'cntretenir de cette fecjon. La prin- 
cefle eprouva une grande conlbhition en retrouvant 
une aufli bonne aniie cjuc la reine de Fez. 

Apr6s le conlcil que Ton avoit tenu fur la r^- 
ponfe ((ue Ton devoit faire aux anibafladeurs , oii 
Ton avoit determine d'attendre les ordres de Tem- 
pereur; le brave Tiran fe irouva au point qu'il 
defiroit depuis fi long-tems; c'eft-ck-dire , qu il avoit 
un pretexte valable pour aller voir celle quM aimoit 
plus que fa propre vie; & comme cette all::ire ctoit 

Z tij 
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tris-importante en elle-in^me, & qu*elle l*intc- 
reflbit plus que les autres, il r^folut d'aller feul, 
& fans qu'on en fCit inform^ , k la ville de Conf- 
tantinople , pour entretenir I'empereur , & favoir 
quel etoit fon avis fur une chofe d'ou d^pendoit le 
repos de Tempire grec , aufli bien que I'heureux 
moment qui devoit le mettre dans les bras de fa 
ch^re princeflTc. Quand la nuit fut venue, il parla 
au roi de Fez. II lui remit le commanc!cment du 
cam}) , & s'ctant en\barquc fur une des galc^rcs , il 
fit route vers Conftantinoplc , qui nV^toit eloignee 
du camp que de vingt milles. II arriva dans le port 
a deux hcurcs dc nuit. II dcbarqua fcul & ddguife, 
en ordonnant au patron dc ne point parlcr de lui. 
Quand il fut a la porte de la ville, il dit k la garde 
de lui ouvrir , quil appartcnoit a Tiran , & qu*il 
venoit parler de fa part a Tempereur. On lui ou- 
vrit, & il alia promptcment au palais. Ceux qu*il 
trouva A la porte lui dirent qu'il <5toit couchi^. Pour 
lors il alia k la cliambre de la reine de'Fez qu'il 
trouva en priO^rcs dans un petit cabinet. EUe cou- 
rut a lui fi-t6t qu'clle I'apper^ut ,*le baifa, Tern' 
biafla ftc lui tcnioigna le plaifir qu'clle avoit de le 
voir.' Je fuis bicn obligee A Dicu, continua-t-clle , 
de ce qu'il a bicn voulu cxauccr mcs pri^ircs. Vcnez, 
feigneur, qui meritcz toute la gloire dc ce monde, 
vcnez jouir de la recompenf; de vos pcines , & 
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goiiter dans les bras de celle que vous aimez , une 
fatisfadion que vous meritez par tant de belles ac- 
tions. Nc me contredites point ^-pr<5fent. Si vous 
nc faites pas ce que je veux , je vous jure que je 
partirai fans que rien m'en puiffe emp^cher. Tiran 
rinterrompit & lui dit : Ma chi^re foeur , je vous 
demande pardon de ne vous avoir pas toujours 
obci ; je vous jure , par Tordre dc chevalerie , de 
faire 4 Tavenir tout ce que vous in*ordonnerez , 
quand m^me jc devrois en mourir. Nous verrons 
bientdt, dit la reinc, ce que vous Ciurcz fiiire; car 
je vais vous ouvrir le champ , & je ne vous ticns 
pas pour chevalier, fi vous nc fortcz vainqueur du 
combat, Demeurez dans ce cabinet , continua-t- 
elle , je vais prier la princeffe de venir coucher 
avec moi. Auffi-t6t ellc le quitta pour aller dans la 
chambre dc la princofTe qu'elle trouva pr^tc a fe 
mettre au lit , & qui lui demanda pourquoi elle 
venoit avec tant d'empreffemcnt. Elle lui repondit 
tout bas qu'elle la prioit de lui faire le plaifir de 
venir coucher avec cllc , parce qu'eile avoit beau- 
coup de chofcs a lui dire , & qu'il venoit d'arriver 
une galere de la part de Tiran , dont il ^toit forti 
un hommc qu*elle avoit entretenu. La princeffe y 
cohfentit; car elles ctoient alors dans I'habitude 
d'aller coucher ou chez Tunc ou chez Tautrc , 
quand elles avoient • quelque chofe a fe dire. Ls, 
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rciiu' ptii df^iH' Ia prinrcfrc (inis Ic l>r.-is,tf< U mcna 
thus U cli.imluc ijiiVIL'i (tnuvi'irnt l)icn piirftunco, 
finv.mt I\»mIic (|uV1Ic en ,iv«)ii cKiiin^ en fortant. 
La princidi^ ic ^.nucha proniplcnu^nf , t.uit die 
itvoit rnvit? <lc T.^volr cics nonvclles <le Tirani 6<f 
Ics (IcnioilMIci Taicli^Mvni !\ (c <lv''.lMl)illcr. ^uaml 
cllv tut comliLV , cIKs hii fiMili.iitcrcnt \inc bnnnc 
nuit , cpii Ini e((Mt ptc'paio' Tans rprello ni tftt lo 
nuiinclrc fcnipi^'on. (y)uancl Irs (Icninirdle.'; furcnt 
liM'tic!, !a reinc JiMma Ir vciTouil en dedans, cli- 
/ant r\ fcs (Icnic>i/i;Ik's d'aller Ic concher , qu'ellc 
avoif (|ucl(|ues piiues .^ faire avant de sVndiMinir, 
&' qirelle n'avoit WlWm d'.iueunc dVlles. Kllc^^ 
tcntrt^renr toiiles d.ms lent ihanihre. Alors la reinc 
rcnfra d.nis le e.ibinet, fk dit ati brave Tiran : Al- 
lons , ehevaliei , mettcz-vous en chemife , f< faifn 
votre tievoir , vf)tre ennt ini \o\\k attend. Pcvnt cic 
dileonis , je nVn ecoute aiunn. Si vows no ni*o- 
bvfiire/ niainlenant » je jure , Toi de reine , pniiiiuc 
vous nr.ive/ tail telle, que d't refle de vo^ ioun 
vons ne voiis trhuveiez en paieille cneafion. Tiran, 
ftanlpc^ite ilc ioio , le voiilut jotler :\ (es pieds, 8t 
!a rcineren de tout '-e <jn\-IIi. l.jiliiif pour lui; mais 
la leine rintenonipit en Uu diliint : 11 n*cft pas 
qncftion de paroles, il Taut le ni(5riter par des eflfcts* 
DrJinbille/.-vons. I,e ebevalier le fut bientAt. Alors 
cite le eonduidt an lit de la piinccflc , en lui dilant • 
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Lc voici cclui npr«>s qiii-vous foupiriez depuis fi 
long-tems , accorck/-lui le prix dc toutes fes fouf- 
frances; il eft votrc (Jpoux, vous favez quels font 
fes droits. Profitcz du prefcnt, & laiffez ravenir 
aux Corns dc la providence. Peut-Otre cctte occafion 
ne fe trouvcra plus. Ah! fauflo fiietir, s'^cria la 
princeffe ,' vons m\ivez trahie , niais je me confie 
en la vcrtu do nioiifeigncLir Tiran, die r<5parera 
votre faute. 

Ne croyo/. pas que Tiran perdit fon terns pen- 
dant cc difeours. Ses mains n*etoient pas oifives* 
La rcine les laiflTa & s'alla coiicher fur un lit de 
rcpos. Apr^s quVHc fut pnrtie, la princeffe dit k 
Tiran , qui cMja la ferroit de pr<is : Mon chcr Ti- 
ran , nc diminuez point Textr^ne plaifir que me 
fait votre vuc , n'employcz point vos forces contre 
unc fille qui ne pent vous refifter. Q\iclle gloirc 
trouverez - vous d.uis la dcfaitc de celle qui vous 
eft foumife , S: qui vous adore ? Faites-moi done 
part de votrc force & de votre courage , pour que 
je puffe n'fiftcr. Eft-ce par la violence que Ton 
temoigne fon amour ? Seigneur , je vous conjure 
par votre vcrtu, par la noblefte dc vos fentimens, 
de m*accorc!cr ce que je vous demande. Aycz piti^ 
d\me fille qui fe trouve fans fecoui5. Cruel Jk tiuix 
chevalier , je vais crier , ajoutoit-t-elle , comptez 
cjuc jc vais crier. Eh quoi! vous n'avcz aucune 
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piti^ do inoi? Vous m*aiincz, & vous mc faitcs 
fonffrir ? Non , vous n'fitcs plus cc Tiran <loiit j*ai 
tant (Icfirc^ Ic rctour , (jui cicvoit f'airc mon bon- 
hcur, & qui Cc declare mon cnncnii. Pendant cc 
(IKcours , les forces & la reiiflaiice do la |)rinccflrc 
s^afFoibliffoicnt, &lc chevalier fe trouva v.iiiic|uc\ir. 
Elle demcura fans fciitimcnt ; Sc comine die ne 
revenoit point, Tiran fe leva fort efiraye, croyant 
Tavoir tu(5c. -11 appella la reine , & ils lui jettOrent 
au vil;igc unc bouteillc creau-rofc. La princeflc 
ouvrit Ics ycux en poufTant un (?;rand (bupir , 8c 
dit : All, Tiran ! je vois ;\-pr(5fent que cc nVft pas 
moi que vous ainiez, ce n'efl (jue votre fatisfadion. 
Si cc font - U des tenioignages d'amour , l^mt-il les 
donncr avec tant de violence & dc barbaric ? Kh 
quoi ! un plaifir fi court vous a-t-il fait oublier 
votre vertu ? Encore fi vous aviez attendu Ic jour 
de notre niariage ! niais vous n'avcz pas eu plus 
d'egard i\ ce ([ue vous devie/ h votre princeflc 
qu'a ce <|uc vous vous devicz ;\ vous-in^me. Ce 
jour fera le niallieur du refle de nia vie. Vous faiths 
bien la dolente , lui dit la rcine en riant , coninie 
i\ Ton ne favoit pas c|ue jamais armes de cheva- 
lier ne bleflc^rent pucelles \ mort. Que Di'cu niVn- 
voie le nial dont vous voris ptaignez. Si vous n'cn 
Otes gucVie demain matin , je confens ii niourir dc 
la mOnie mort. La princeflc, fans repondre a fos 



u ^bL 




T I R ii N LI- Blanc. 365 

biles, contlnuoit a fc plaiiulre. Tiran lb remit a 
es cAtds , & la reinc rctourna liir Ion lit. Lc che- 
valier vlnt bientfit a bout (rappaifer la prlnceflfe. lU 
le rendircnt un conipte nuitucl de cc qu'ils avoient 
ToufFert pendant la longue abfence qui les avoit 
Spares ; mais la douceur (|u'il.s goutoient a fe trou- 
vcr reunis, leur fit fouvent perdre de vue leurs 
fouflRrances palTccs: 

La reinc voyant que le jour approchoit , pcnfa 
aux precautions qui n'occupent guere les anians. 
EUe le leva & vint leur Ibuhailcr le bonjour aprcs 
line nuit qui avoit ete fi ])onne. lis badinoicnt en- 
fenblc & paroiflToient fort contens Tun de Tautrc. 
La reine dit k Tiran : Souverain de Tenipire grcc , 
ileft tenrs de vous lever, voila le iour qui paroit, 
il faut Ibrtir fans que perfonne vous apperijoive. 
Tiran cut votilu cjue cette nuit n'eut point cu de 
fin. II fupplia Li priiiccHe , en la baifinit niillo lois , 
de lui vouloir pardonncr. La princefl'e lui rcpon- 
dit : Mon cher Tiran , Taniour me force a vous 
pardonner, pourvu c|ue vous foyc/ ]j:ent6t dc re- 
tour ; car je ne puis vivre fans vous , ilir-tout a- 
prefent que jc fais ce que c'eft cjiic Timour; & 
puifque vous m'avez vaiiicue par la force , ne me 
refiifcz point le fcc(nirs que vous demande cclle 
qui n\i plus rien a cllc , & qui eft a vous toutc 
cntii^re. Tiran lui repondit : Vous etcs le bonlieur 
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do nui vie; & piiilquc vcnis \\w parcloniiez cc cfiii 
sV(l pifTc, cVll aioutcr ilcs favciirs ii celles que jc 
vicns crobtcnir. Tout cc cjuc jc dcfirc au inoiulc, 
cVft do vivrc d.uis Ics l)ras do votro altcfTc, Vous 
cii jugcrc7, par l.i fa(jon prominc dont la guerre va 
fc terminer, aliii que celui qui vous ell attach<f, 
nc foit oeeupe (|ue do votre amour. Apres Ics plus 
tcndres bailers , ils fe I'epai event. La rcinc Ic prit 
par la main , iv le fit dciecndre par unc fau/To 
porte. II lui voul'it haifer les mains, tnais cllc Pen 
cm|ii2clia i, & lui dit : F.h biei\ votrc maltrcd'e inc 
paroit l)icn eo!itente , vous voyez quVlIc n'a pai 
tenu la coleiv. Vous repented- vous d'avoir fuivi 
mes confeils ? Ad'cn , (eip;neur , retirc2-vou^ (,% 
Ton ne vous voie |)as ici. II IVmbraflT.i, Jk* a[)rc> 
les pl'is tendrcs protcflaiions de recotinoiirance, iK 
fe (ejMrerenr. 

Tiran alia eiio/. Ifyppolite, Jk la reine viiit I'c 
metne aupies vie la |)rinecn'e, ;\ U |ilacc de Tiran. 
FJIos dormirent iuflpi'au prand jour. L\ joic d'Hvp- 
polito Cut extirm.; en voyant Ion clier miitrc; il k 
jefta h i'es pied-; pour les bailer ; mais Ic brave 
Tiran ne le vouhit pas pcrmettre , &: rcmbraflfa. 
lis fe firent Tun a I'autre beaucoup de careflcs, 
Tiran I'cnvoy.i au p.ilais annoneer \ Tempcrcur 
t\\\\\ etoit arrive , 6c qu'il vouloit Pentrctcnir en 
partieulier, Ilyppolite s*ac(|uitta dc fa conuuiflion. 
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L'cnipcrcur charnic do fon arrivce, lui mancia c|u*il 
tJtoit Ic maitre de vcnir commc il lo voudroit. Mais 
comnic il imaginoit qu'il n'ctoit pas vcnu dins en 
avoir des raiibns importantes, il Ic fit prier de vcnir 
fur le champ. Hyppolite vint proinptcincnt avcrtir 
Tiran, & Ics donx parens arrivcrcnt enfcmblc dc- 
guifes au palais. Us trouvcrcnt rcnipcreur qui finiA 
Ibit Ton habillcment , &C quL rcnibrafla , fans lui 
•donner.le tcnis dc fc jotter i les picds, comme il 
en avoit cnvic. Enluitc il Ic lit paffcr dans unc 
autre chambre; & quand il fut affis a Ics cotes, Ic 
fouvenir de fes malheurs pafles , & la joic do fow 
bonhcur pr<ffent, lui firent repandrc une grande 
quantitc de larmcs. Quand cllcs furcnt un pcu fe- 
chties , avcc une gravitc dignc dc lui , il lui dit : 
Mon fils & mon brave general, la joic que nic 
cauie le plaifir dc vous revoir eft extreme. Les , 
fervices que vous m'avcz rendus , & ceux que je 
ne puis aitcndrc cjue dc vous feul , nic font croire 
que, puifquc vous avcz quitte le camp fans mVn 
avcrtir, vous avcz d'iniportantcs raifons pour en 
agir ainfi, & quelcjuc chofe ■\ mc communiqucr. 
Je laifle done pour une autre fois toutcs les quel- 
tions que j'aurois a vous foirc , & toutcs les mar- 
ques d'amitie que j'aurois A vous donner, pour ne 
vous demander ([ue le fujet de votre venue, Tiran 
Uu apprit auflfi-tAt le detail de TambaiTade du Sou- 
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dm & (111 Grand Tiirc , fur laquctle il avouoit qu^'l 
n'avoit jamais ole decider, ni rcndre de r^ponfe^ 
fans I'ordre cxpiis dc fa majcftc. Aycz done la 
bontc, fcignciir, continua-t-il , d*cxaminer ccrfc 
grandc afKiire dans yotrc confcil , & dc decider fur 
Ic parti (jue vous voiilez prendre, afin <:(uc jc ne 
me trouve charge de rien. L'empcreur lui repon- 
dit : Mon brave a^nc^ral & mon fils, j'ai tant de 
confiance en vous , que tout ce que vous fcrcz 
fera bien fait; mais puifque vous le voulcz ainll , je 
vais faire aflemhlcr mon confcil, afiri que voi/s 
puiflicz rctoiirncr promptcmcnt au camp. Tiraii 
prit conge de IVinpereur pour aller faire la reve- 
rence aux princcHes. II les trouva toutes clicz 1-* 
rcine de Fez, ou rinipcnftrice s'etoit rendue, p.irc:^ 
que Carmcfine difoit qti'elle etoit incommodct^ • 
L'imperatricc fit bcaucoup d'accucil ;\ Tiran , parc^^ 
qu'clle en avoit befoin , & la princeffe afTefla plu^^ 
de froideur , pour cacher ce qui s'etoit pafle, 11^ 
s'entrctlnrent de plufieurs chofes. La princeffe de-^ 
nianda a Tiran s'il cto't vrai que la rcine d*Ethio- 
pie Vint a Confl.mtinoplc , & s*il n'cn avoit aucunc 
nouvcllc. Tiran lui r^pondit qu'il avoit rcqu dcpuis 
trois jours unc Icttre du roi Efcariano , qui hli j 
mandoit qu'il fcroit dans quinzc jours au plus tard j 
a C.'onftantinople , & qu'il lui dcmandoit en grace 
dc nc point donncr la bataillc aux Turcs avant foti 

arrivee. 
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artiv^e. La princefTc temoigiia Tenvie qu*ellc avoit 
de voir cette belle rcinc. Tiran TafTura qii*apr^s 
die, on ne pouvoit ricn voir de plus aimablc & 
de plus beau ; que de fon c6t^ elle avoit la plus 
grande impatience de la voir , & que le long voyage 
dont elle avoit voulu effuyer la fatigue, en ^toit la 
preuve. 

lis s*entretenoient ainli quand la trifle duchefle 
Je Mac^doine entra dans la chambre. Elle ^toit 
•^^ue en religieule ; car elle en avoit pris Thabit , 
fe s'^toit jettee dans un couvcnt, pour n'en Ibrtir 
[U^ le bienheureux jour auquel elle pourroit revoir 
i^n cher Diof<dbo. Elle fe jetta aux pieds de Tiran, 
•n lui difant avec un torrent de larines : Toutes les 
'euves vous parlent par ma voix, feigneur, con- 
tblez-nous ; ayez piti6 de la douleur o\\ nous Ibm- 
^es, attendriflez avec moi , par nos cris, le coeuf 
^e ce grand g^n^ral , qui feul , apr^s Dieu , peut 
terminer nos malheurs. Le due de Mac^doine eft 
dans Tefclavage, vous devez rougir de le favoir 
dans une telle fituation. Vengez , feigneur , une 
offenfe qui vous regarde, Tiran releva la princefle 
& rembrafla en lui difant qu*il n*avoit jamais ou- 
bli^ Diof(6bo, mais qu'il n'avoit pu jufqu*ici feire 
autremenf, qu'il la prioit de fe confoler, parce 
qu*il lui promettoit, fur Tordre de chevalerie, avec 
Taidc de Dieu, de lui rendre libres, avant qu'il 
Tome II. Aa 
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vengcr ceux-ci , & de faire une guerre encore plus 
cruelle, & dont on ne verroit jamais la fin. Apris 
tous ces difPfrens avis, on refolut cnfin, pour aflu- 
rer une vieilleffe tranquille c^ Tempereur , pour r^- 
parer les maux que fes fujets avoicnt ibufFerts, auffi 
bien que pour rccouvrer Tenipire , de faire la paix 
aux" conditions que le Grand-Turc & le Soudan fe 
rendiflent prifonniers , fans efp^rance d*obtenir ja- 
mais la liberty, & que tous les Turcs s'en allaffent 
& pied &: fans armes. L'empereur approuva cec 
avis. Le confeil fe fc^para. Ce prince paffa chez 
I'imp^ratrice oil il trouva Tiran qu*il fit affeoir au* 
pr^s de lui pour lui faire favoir fes intentions; il 
lui dit le r^fultat du confeil , I'affura qu*il s'en rap- 
portoit k lui pour Tex^cution , & convint ccpen- 
dant de ne faire que ce qu'il lui confeilleroit. Tiran 
rinftruifit alors du confeil qu*il avoit tenu dans fon 
camp, & que Tavis qu'il pref(6roit <5toit celui qui 
I'avoit emport^ fur les autres. Je crois done, ajou- 
ta-t-il , que Dieu veut que nous fuivions la plurality 
des voix. L'empereur le pria de retourner prompte- 
ment au camp pour donner la rt^ponfe aux ambaf- 
fadeurs. Ce qui lui fit prendre fur le champ cong^ 
de lui & des princeffes qui le priirent de travaillcr 
le plut6t qu*il le pourroit k diflivrer Tempire de (cs 
cnnemis. La reine de Fez le fuivit jufqu'i la porte 
de la chambre pour lui dire de venir chez elle par 

Aa ij 
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la portc (iu jcirdin , cl\i|jorcl que l;i nuit feroif 
venue, & f|u'il s'cntrcticnclroit avcc la princeflc. 
Tiran Taffura quM obciroir a un ordre aiifli agr6a« 
ble. II attctulir chcr. Hyppolite & (c clcguifa ^ jf 
pafTa par le jiirdin , 6c nrriva dans la chambrc cfe 
Taimahle rcinc , rjiril trouva avcc la princcfTc rpii 
Tattcndoit, & qui iui fit toutcs Ics carcfles imagh 
nablcs. lis paffc^rcnt tous Ics trois dans la garde-robe 
de la rcinc , ou ccs amans fc dircnt Us chofcs ki 
plus tcndres, jufquVi ce que Thcure dc fe couchcr 
ffit venue. La rcine fe mit au lit, 6c dtt a h 
femtncs de fe rctirer. Aprils ceta eile fe rcleva, & 
donna fa place au brave Tiran qui fut rcqu dc la 
princcfTc avcc plus d'amour que la nuit prccifdente. 
Tiran ne Iui laifTa pas fcrmer Tocil de la nuit. Quand 
le jour apprf)cha , il dit a la princcffc : Mon bicn , 
ma vie , il faut que jc vous quitte , car j'ai protnU 
^ Tcmpcrcur d'lJtre dans mon cnmp au lever du 
foleil. Je voudrois , Iui rc^pondit la princcfTc , que 
jamais vous ne fijfliez r<fpar6 de mot ; pour une 
peine epic jc fcntois , j'cn vais cprouver mille ; il 
m efl impofTible dc yivrc fans vousj fi vous vouicz 
mVmpOchcr dc mourir , rcvenez promptcmenc , 
mon cher Tiran ; le falut dc Tcmpire 8c la liberty 
me peuvent fculs fairc confentir A votre cicpart. 
Tiran fe leva , s'babilla promptement , 6c parttt 
apr^s le plus tcndrc dcs baifcrs m£l^ dcs larmet dc 
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fa princeffe. Paflant par le jardin , il fe rendit chcz 
Hyppolite qui fe leva fur le champ, & le conduifit 
i la porte de la ville pour la lui faire ouvrir. Tiran 
«*enibarqua, forth du port fans faire de bruit, & fe 
trouva dans fon camp une heure apr^s le lever du 
foleil, Les rois de Sicile & de Fez, fachant fon 
arriv^e , furent au-devant de lui avec beaucoup de 
troupes , & le conduifirent en grande pompe a fon 
ftiperbe pavilion. lis paff^rent le jour dans la joie 
^ dans les plaifirs. Tout ce qu'il leur apprit de la 
J^^folution de Tempereur ne les diminua point. 

Le lendemain matin, le g^nereux Tiran, les rois 
& les grands feigneurs de fon armee s'etant afTem- 
bl^s dans fon pavilion, entendirent la meffe, apr^s 
hquelle on fit avertir les ambaffadeurs de venir 
recevoir leur reponfe. Lorfqu'ils fiirent entr^s dans 
le confeil avec les honneurs dus a leur rang : Sei- 
gneurs , leur dit Tiran , vous favcz que la lenteur 
a r^foudre & la promptitude k ex^cuter, font deux 
qualit^s ^galement requifes dans ceux qui comman- 
dent •, ainfi vous ne ferez point furpris du tems que 
nous avons pris pour dt^liberer fur vos propofi- 
tions ; je n'ai pas cru que dans une affaire qui in- 
t^reffe Tempereur que nous fervons, il nous ffit 
permis de rien conclure fans avoir pris (es ordres. 
II eft touch^ de Tetat ou vous ^tes r^duits ; car 
vous n'ignorez pas que votre vie eft en fes mains , 

Aajij 
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& que nous fommes les maltres de faire tout ci 
que nous voudroiis de vous. II eft tres-aflur^ de 1 
cruaut<^ que vous auriez exerc^e fur lui & fur C^ 
fu j«t$ , fi la fortune efit fecond^ vos projets ; ntaj 
afin que vous ayez des preuves de fa douceur S 
de fa bont^ , il confent k vous donner la vie ^ J 
condition que le Soudan & le Grand -Turc, fc* 
autres rois & les grands feigneurs de votre camp 
feront fcs prifonniers, jufqu'a ce qu'on lui ait remis 
toutes les places de fon empire, comme vous I'avcz 
oflfert, & qu*on lui ait ainen^ g^n^raleinent tow 
les Chretiens que vous avez dans vos pays. L'em* 
pereur veut done bien donner la liberty aux Maurcs, 
inais il s*en iront k pied & fans armes; en cecas, il 
accorde la paix au Soudan & au Grand-Turc pour 
cent & un an , & promet de les fecourir contre lc$ 
Maures, mais non contre les chr<^tiens. Si vous 
n'acceptez pas la grace qu'il vous accorde, n'attctv 
dez que la mort; & je jure par Tordre de cheva^ 
lerie que j'ai recju , de ne faire grace a aucun dc 
vous. Les ambaflfadeurs remercierent beaucoup Ti- 
raa de la r^ponfe qu*il leur faifoit , & lui cieinan- 
d^rent troio jours pour lui rendre une r6ponfc dont 
il feroit content. Tiran confentit a leur dcmande ; 
Us prirent cong^ de lui & monterent a cheval , fort 
contens de ce qu'ils avoient obtenu ; car ils s*at- 
tendoient a n'avoir point de quartier, Ils arrivcreni 
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^ leur camp , & rendirent comptc au Grand-Turc 
& au Soudan de la favorable rcponfe que leur avoit 
vendue Tiran ; ils en fiirent tr«>s - contens ; ils leur 
Arent aufli le dc^tail de ia magnificence &c de la 
'^ombrcufe armec des chrdticns , & de la belle ca- 
^alerie qu'il avoit ;\ fcs ordres , & cies honneurs 
^u'on leur avoit rcndus. Tous les Maures qui 
trembloient au rccit qu'on leur avoit fait de Tiran, 
furent rafliir^s en appxcnant Ic bon parti qu*il vou- 
loit leur faire. Lc Icndcmain matin ils tinrent con- 
feil. U y fut r^folu d'acccpter les propofitions de 
Tiran , & de lui faire favoir que Ton feroit tout ce 
qu*il ordonneroit. Les ambaffadeurs revinrent done 
encore une fois a fon camp. Ils y furent d*autant 
mieux requs, que les vainqueurs comme les vaincus 
defiroient la paix. Lorfquc Tiran eut appris qu'ils fe 
foumettoient a lui , il leur repondit : Quand le 
Grand-Turc, le Soudan, les autres rois, & les 
grands feigneurs de votre arm^e fe feront rcndus k 
moi, je donnerai paflage k vos troupes , vous pro- 
mettant de ne leur faire aucun mal, & de les laifTer 
en pleine liberty. Les ambafTadeurs retourni^rent 
encore porter cette rdponfe , & tous ceux qui de- 
voient demeurer pour 6tage mont^rent i cheval au 
nombre de vingt - deux , dont les noms feroient 
trop longs a rapporter. La faim dont ils commen- 
^oient a refTentir les horreurs dans leur camp , leur 
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tit hsiter Icur marche vers un lieu ou rignoit Fa- 
bondaiice. Tiran les fit recevoir avec tous les hon- 
neurs qu'ils auroient pu attcndre de leurs propres 
fujets, & les conduifit en arrivant k un grand repas 
qui fut fervi avec autant de magnificence que $'il 
eflt ^t^ dans une ville. Apr^s le repas il s'embarqua 
avec eux fur des galircs , & fe rendit k Conftan- - 
tinople. 

Lorfque Tempereur apprit que (on g^n^ral arri— — 
voit avec les prifonniers , ii fut au comble de fi^ 
joie , & manda a Timperati ice & ii la princefife d^^ 
(e preparer pour recevoir Tiran qui leur amenoi^B 
le Soudan, le Grand-Turc & vingt autres prifonnien=^ 
confid^rables. La princefTe fut tranfport^e en api^ 
prenatit le c\cgr6 de la gloire de fon amant; pe= 
sen fallut qu'elle ne perdit connoiflance ; elle r 
para de ce qu*elle avoit de plus magnifique, ^^ 
imiginant qu*elle alloit paroitre devant une aufli (r 
perbe aflfembMe. L'empereur ordonna k Hyppol^S 
de faire tendre la grandc place qui ^toit devant i 
palais , des plus belles tapiffcries , de la couvrir crrj? 
draps de couleur , & de faire dreffer k I'un^ d ev 
cxtremit(ff de cette m£me place un ^chafeud tres- 
tle v^, orne des draps d*or les plus magnifique5y 
aupr^s duquel il en feroit dever un autre plus bas 
8r couvert feulcment d'^toffes de foie. Au pied dc 
CCS ^chafauds , il voulut qu'on en ^Icv^t un trot^ 
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''^rne; fur lequcl dcvoit 5tre place iin buffet garni 

^^ vafes d or & d'argent, en grand nombre. Tout 

^^la fiit promptemcnt execute. Au bruit de Tarri- 

"^^^ de Tiran , tout le pcuple fortit en foulc fur le 

Port & dans Ics rues; tout retcntiffoit des louanges 

^^ Tkan , & des anions de graces cjv.e Ton ren- 

^oit au cicl. Tiran nc voulut point fortir de fa 

gal^ire que rempercur nc lui cflt cnvoye H>ppolite 

accompagne de plufieurs chevaliers , qui lui dit : 

Monfeigneur, I'empereur vous prie de vouloir bien 

d^barquer. Tiran lui repondit qu*il ctoit difpof(5 it 

executer fes ordres, & les galcrcs sV'tant approchees 

de terre, il fortit avec tous ks prlfonniers. II fut 

re<ju fur le bord dc Ja mer par tous les ningiftrats 

de la ville ; ils all^rent cnfemble au palais , fuivis 

d*une foule innombrable. Quand ils furcnt dans la 

grande place, ils appercjurent Tenipcreur fur le plus 

haut de fon echafaud , affis dans fa chairc inipc- 

riale , rimperatrice k fa gauche & la princeffe a fa 

droite , mais un peu plus bas , pour montrer qu'clle 

devoit fuccedcr a Tempire. Son habit (6toit de damas 

jaune , dont les fleurs etoient tracees dclicatement 

avec des rubis, des diamans, des faphirs & des 

^meraudes qui jettoient un eclat prodigicux ; au bas 

de fa jupe il y avoit un grand bordi rempli des 

plus grofles perles d'orient , avec des fleurs & des 

feuilles formees par des pierres de couleur, difpofecs 
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avcc un art admirable. Sa i6tc n'ctoit orn6e quesi 
par fcs) );cau% chcvcux^ ^pars & bicn fu{6if (fatm 
couvroicnt fc^ ^paulc<»; ih ^-toiciit feparc<> par tir^^ 
agraffe formic d*un fcul diamant en fable , J? 
grand, & qui jettoit un ft grand feu que le* ycts^r 
no pouvoicnt en roiitcnir T^clat ; ellc avoit im 
collier de tre<i-gro/re<i pcrle«j , duquel pendoit wi 
Tu)M de la plui belle &C de la plu^ vive couleur. | 
,S-i robe (Jtoit ouvcrtc 6c laiffoit voir un corfet 
de vclour<; noir jjrodd de perle^ , qui marqtioit 
la fincffe de fa taillc, & laiffoit imagincr la forme 
de fa gorge. Tiran & tou^ le^ prifonniers mirent 
le genou k terre d'abord qu'iU appercjurent Tem- 
pcreur; apr^9 quoi iU marchcrent k lui. Qtiand 
ih furent au haut de T^chafaud , il^ lui firent tine 
profonde reverence. Tiran voulut lui baifcr le% 
pic(k, mm il nc put que lui baifcr la main, car 
Tcmpereur Ic rcleva & lui donna un ]>aifcr fur h 
bouchc. Toitt \c*i autre* lui baifercnt k*, ptciU ; il 
kn rcr^xit avcc douceur & politeffe , & le* cnvoya 
ic placer fur Tautre cchafaud. Auffi-t6t aprd*, Icf 
tables furent dreffees, & chacun fe pla^a fuivant 
(on rang. L*einpereur fit mettre Tiran k fa table & 
vis -ii- vis la princeffc avcc la reine de Fez; ill 
^toicnt cinq , 6c chncun avoir fon plat & (on 
^cuycr tranchant. Hyppolite leur fervoit de maitrc 
d'h6teL Lcs prifonniers , quoiqu'infidcles , furent 
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i^rvis avec honncur & diftinftion. La magnificence 
^u repas les etonna, & ils convinrent que les Chre- 
tiens ^toient plus habiles que les Maures clans Tart 
dcs repas. Apr^s le din^, Tiran demanda h Tem- 
pereur la permiflion d'aller au camp des Maures, 
' afin de les renvoyer en Turquic. Apres avoir falue 
les princeffcs , il monta fur les gal<^res , & vogua 
vers la flotte qui ctoit mouillee vis -4- vis le cimp 
des Maures. L'amiral le recjut avec de grands cris 
& au fon des trompettes & des clairons II vint re- 
cevoir fes ordrcs. Tiran lui ordonna de mettre tous 
fes vaiffeaux le plus pr^s de terre qii'il le pourroit, 
afin d'embarquer les Maures & de les paflTer en 
Turquie. Apr^s cela il envoy a un chevalier du 
Soudan , qu'il avoit amcn^ avec lui , pour dire k 
toutes les troupes qu*clles pouvoient s'cmbarquer 
fans rien craindre. Les Maures qui n'avoient point 
de plus grand dcfir , & qui mouroient de faini , 
ob^irent tr^s-promptcmcnt, & laiff^rent leurs armes, 
leurs chevaux & leur camp tendu. Quand les vaif- 
feaux furent charges , ils les mirent de Taut re cAte 
du bras de Saint-Georges , ce qui fiit bient6t fait ; 
car le paffage eft etroit. L'on pcut juger de leur 
nombre , en difant que plus de quatre cens batimens 
de toute efpcce furent obliges de faire trois voyages 
pour les tranfporter. Les troupes du camp de Ti- 
ran apprenant le depart des Maures , accoururent 
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pour avoir pnrt au l)utiti , & ccux dc la flottt 
n*ayant plu<: pcrfonnc a tranfportcr , y couniretM 
aufli dc Icur cAtc. lis arriv^rent en m^mc terns, 
& Ton pent dire que c'etoit le camp le pliw richc 
qui cAt jninais etc ; car les Maures avoient eux- 
tiii?mcs pillc tout IVinpire grec , 6c tous fc% trt^forf 
f*y trouvoicnt r,<(rcniblcs, dc fa<;on que les troiipts 
dcvinrcnt riches A jainais, Apr^is cc pillage , Tiran 
ordunna ;\ Tcs troupes dc retourner A leur camp* 
Les ro-s dc Sicilc & dc Fez furent les fouls qui vin- 
rent a la ville pour falucr rcmpereur. Les vaifTcaux 
rcntr^rent dans le port. 

Aprcs le dine, rcmpereur ordonna i Hyppolitc 
do mcncr les prifonnicrs dans les haufcn tours du 
paliis, prepares pour les recevoir : il alia fur leur 
cclLifaud leur dire dc le fuivre ; ils lui obcircnt 
aprf^s avoir faluc Tempcrcur. Le Soudan & le Grand- 
Turc furcnt places dans une chambre tr^s-om<§e. 
Hyppolitc ajouta h cc bon traitcmcnt dcs excufes 
dc la part dc IVrnpcrcur , dc ce qu'ils nVtoient pas 
encore inicux traitcs. lis rcpondirent qu'ils ctoicnt 
touclu's dcs .ittcntic^r.s f|uc Ton avoit pour eux , & 
qu'ils le prioicnt dc rallurcr qu'ils n'cn Icroient point 
ingrats , c|uand ils auroicnt recouvrc Icur libcrtc 9 
que pour*lors ils lui donneroicnt dcs preuves d*at- 
tachcment & dc rcconnoinancc. On cut \c% m^mcs 
attentions pour les autres prifonnicrs i aucun nc 
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manqua de rien. L*on pofa de bonnes gardes aux 
tours. L'empereur revint au palais avec les dames , 
apr^s avoir ordonne qu*on laiflat les chofes dans la 
place telles qu'elles etoient ; car Tiran lui avoit 
mand^ que les rois de Sicile & de Fez venoient 
pour le voir. II ordonna a fon fenechal d'avoir beau- 
ioup de difF(§rens oifeaux , & tout ce qu'il falloit 
pour leur faire bonne ch^re. U chargea en mfime 
tems Hyppolite de pourvoir ^ leurs logemens, ce 
dont il s acquitta A mervcille. Fort peu de jours 
apr^s on vint dire ^ Tempereur que Tiran & les 
rois Etoient arrfit^s a une lieue de la villc. II en- 
voya Hyppolite pour les recevoir avec tous les 
magiftrats & les chevaliers qui fe trouvoient alors 
dans la ville. Pour lui, fuivi de quelques perfonnes, 
il fut les attendre a la porte , pendant que Timpera- 
trice & la princefle, avec la reine de Fez, fuivies 
de toutes leurs dames parses magnifiquement, def- 
cendirent dans la place pour leur feire plus d*hon- 
neur , & leur temoigner le plaifir qu'elles avoient 
de les voir. L'empereur prit avec fes nouveaux hdtes 
le chemin de fon palais ; mais quand il fut pr^s d'y 
arriver , il tourna fon cheval , & monta fur fon 
^chafeud imperial, Tiran & les rois mirent pied i 
terre , & trouv^rent les dames qui les falu^rent & 
les embrafliirent. Apr^s cela , le roi de Sicile don- 
naot la main i Timp^ratrice, celui de Fez ii la prin« 
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cede, f^' Tiinn n Ii4 rciiic do Fc/., its nuifcht^rcnt 
cIcniccincMt fiiivi** flc Ions Ic; ehcv;ilicrs cjui mcnoicm 
ch KMiii line (litm* , ik inonteVcnt liir TccliMfiiml fur 
lrc|nel lo viril cinpctcnr ctoit unis ; iU Ics Tit placer 
clirtcunr (invrUit Urn Miifr, Us dcineiir^rcnt cjvtelquc 
IciM'; \ sVntrcfcnir. I.,rs iinuvcuix hAtcs <?foicnt dans 
rrtdmiriuion dc la luMUtc dcs dames, 5( fiir-toiit dc 
Cellc dc l.i priMcrflTc. On avcrtif rcmpcrcuf rjue le 
dine ('foit Icrvi. II lit placer Ic roi dc .Sicilc cnfrc 
rinipeiafricc ft^ la prinerirc, &f la rciiic dc Ft?/, ciirrc 
lni ^ Ic ro) foil mari. .laniai'i , r|ucK|uc<i prii^rcs f|u'ori 
liii CM I if, Tiran nc vovihif fc nicttrc A tabic; mail 
il lent (civit dc tnaltrc d'liAlcL Lcs haroiis 6c Ici 
vhrv.iHrr'i finctu pl,M:e'^ (iir un anttc ^charandi ofi 
Ic'i fcrvif mat;nilif|ncmcnt. l.c* e<HH'crt^ d'inflrnmcni 
ictidirdht Ic dine cliar.tnant. AprtS que Pnii cut Atrf 
\rs tahlcn, on conmicn^a «le trcVs-bellcs daufcs. Lc 
loi dc Sieilc prif Tinipcratricc , P^ cpioiqiiVric cflt 
<frc h\n\ long-tcni'i i'ans danrcr, die s'cn accpiitfa k 
inerveille ; car dati'i ion terns cllc avoit 6^6 fr^s- 
bontic danrcufc. Tout Ic pcnpic (ftoit ti^moiii dc 
ccttc f'c^tc. r.cs ])lai(iis (k Ics danCcs r^j-jnoicm auffi 
dans h villc. I.i4 joie epic dotmoit la paix, avoit fait 
cx^^cutcr fatis peine Ics ordrcs que IVrnpcrcur avoit 
dcnmc^s, Lcs f^tcs durrrcnt hnit jours. On alloit Ic 
matin h Wy}'\(c on Ton fiifoit dcs proccfTums 6f 
dcs olficos iulcmncls ; apr^s k (ih6 ^ on d^foit } 
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apr^s la danfc , on foupoit dans le m^me ordrc , 
aux luinii^rcs ; apr^s quoi on fe retiroit pour smaller 
rcpofer. Tiran nc quitta pas un moment le roi de 
Sicile , il en <5toit convcnu avec la princeffe ; ce- 
pendant il s'cntrctenoit fouvent avec die, 8c la 
preflbit de terminer fon mariage , afin de pouvoir 
fans craintc fatisfaire leurs dcfirs. Elle Taffura qu'elle 
en avoit plus dVnvie que lui , par amour &c par re- 
ligion; elle lui rappella toutes les obligations qu'elle 
lui avoit, & lui dit que lempire grec ^toit k lui, 
& qu'elle nc doutoit pas que Tcmpercur , qui n'en 
pouvoit plus foutenir le poids , ne le lui remit incef- 
famment en conientant k leur mariage. Tiran TaflTura 
qu'ii ne dcfiroit en aucune fa<jon d*avoir Tempire , 
mais qu*il vouloit feulement que Tempereur le regar- 
d&t comme fon fils & comme Tefclave de fa fiUe. La 
princeffe , attendrie de ce difcours , r^pandit quel- 
ques lanncs, lui jetta les bras au cou, le baifa plu- 
(ieurs fois , &c lui dit que jamais il n'y avoit eu fur 
terre d'homme audi accompli que lui; elle fitenfuite 
des voeux pour que le feigneur le garantit de tous 
les dangers , 6c le laiflfdt long - terns en poffeffion 
d*un empire qu'il avoit conquis, & d*une princeffe 
qui ne defiroit au monde que de vivre avec lui, 
Aprils ces tendres affurances , ils fe ftpar^rent. 

Tiran paffa la nuit qui fuivit leur converfation ^ 
dans Tagitation de ces tendres idi^s , & defiranr 
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tlr voir |Mfnific \r jMur, il vliif niliii; (f>^ qtmnd 
on put Ir voir, tl Ma ihc/ I^Mtipcrruf , mi(|ud it 
dil ; Vof^c itiriirftr (r fonvicHt tU U pmittrrtt que 
lul out (lillc Ic (f^MiHiruir N to S(MmIm1| de Itii 
rrmltr foufc«» Ic** f';frc'j (k^ Toil nnpitr ; (i vmt^ miif 
Ic pcrniclfr/, j*iMi f^jirc rJdVurrt Ir tMifr, & s*il 
CI) eft heroin I i'citi|>loicMi U loicc \un\r y joifulfC 
fottf re <|uc jx^rtcch^if luftifiicfi vofr^ prcMrtvftcMf. 
rVhipercMf Uu fv\Hi\u\\i (\\n\ voyoif ♦ivcc pUirtf 
Ic /Hr N ^4t(l^l^ »4vrt Icflitirh it voulnif ciemlrc 
|g^ iHitiifT (Ic liiii cftipitc, Ik (\\i(ti k% f.ti4H(U ^ 
jflgiuk'^ In vicc^ (|uM itii »4V()it f<?h(lu^ Ic mcttoicttr 
hor-i iVv\A\ df? vVc|iiiftrr tiivtr«» luu (jtMhd m^me 
il liu iloiiftcroit id t?t»«f«j. ('cprmlrtm, »4ioMt4»fMl , 
jc? vnu lr<i (lnnnrt\ i vou<» IS( aM% vAffc^i » .ivcc l4 
prmcrflc ('r^ntu'lihG, l\ voikj y (.(iiifphlc/. Mpii Apo 
itr iiir prrnict \f\m ilt p.ouvnnrr, cih(MC ntoin^ dc 
clcfeinltf;* IVinjJiir; foul wc (|iJc jc conttoin ai vnm 
IMC |jn.M»vc(|uc vou^i ctt ^fc^ dl{;nc; ic \ou^ rc}?*it(lG 
toinmc mnh fiU» 1^^ jr voii^ conjure ilc nc inc |a^ 
icfwict ic <.|Uc jr voM'i oHVc. 

Tirr4n , pcurtir tic tc^ prtfplc? ♦ (c jcffa A (H 
jilcd^j, iSf lui (lit : Monfcipnctit, Dicu iig |)crfticttf4 
)i\\m\% (|iic T«rtft Ic nUnc , qui tiVft qtic vottc 
liiimhlc <c»vifciH , i'lnrriifc (|uc vofrc itujcftc fe 
drpciuillc ctt Ia iAVtm, Ma\k l\ voiu »ivc/ U himt6 
(k m*«twcgtclcr U ptincodc p ccft uuc ^ntce pr^- 
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titrable ^ dix empires , &c qu'en fervant votre ma«- 
jeft^ toute ma vie , je n'aurai pas aflfez m^rit^e* 
L'empereur touch^ , le releva , le baifa fur la bou*> 
che , &c le mena chez la belle princeffe qu'il trouva 
dans fachambre, aflfife comme k fon ordinaire, Tur 
un petit lit, qui cherchoit avec (es dames k amufer 
le roi de Sicile. U s'aflit k fes c6t^s , la mettant 4 
fa droite, &c Tiran k fa gauche, ayant le roi de 
Sicile en face ; &c fe tournant vers la princefle ^ il 
lui dit : Vous favez , ma iille , quels font les im« 
portans fervices que nous avons recjus de Tiran ^ 
6c les malheurs dont il nous a preferves« Je n*ai 
rien au monde de plus cher que vous. J^ai r^folu 
de vous donner k lui, acceptez*le pour ^poux^ 
foyez le prix des fervices qu'il nous a rendus. Ma 
fille , il fera votre bonheur & celui d'un p^re qui 
vous aime parKiefTus toutes chofes. La princefle 
cachant avec peine la joie qui brilloit dans (es yeux^ 
lui r^pondit qu'elle ^toit pin^trrfe des grandes obli- 
gations que tout I'empire avoit k Tiran; qu'elle M 
fe flattolt pomt d'en pouvoir ^tre un digne prix; 
mais que s'il vouloit s*en contenter, & la recevoir, 
non pour fon ^poufe, mais pour fon efclave, elle 
^toit pr^te d'obi^ir. L'empcreur fit appeller fur le 
champ le patriarche pour les fiancer. On peut juger 
de la joie dont ils ^toient remplis; ^-peine pou«* 
Yoient-ils parler, Le patriarche arriva, la c^r^monie 
Tomtl. Bb 
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fe fit en pr^fence de tout le monde. Aufli^tdt tei 
IStes coromenc^rent dans le palais &c dam toute U 
ville. On ne peut dtfcrire ni leur magnificence | ni 
les tranfports de joie qui ^clatoient de toutes parts, 
Les fixes dur^rent huit jours, L*empereur fit pubbor 
par toute la vUle que tout le monde edt 4 recon^ 
noitre Tiran pour ion fits » & pour empereur, II 
lui fit prater le ferment en cette qualit^ par tout 
le$ ordres de la ville. PourJors Tiran prit le now 
de C^far , &c le peuple applaudit par mille cris de 
joie ii tout ce que Tempereur fit en fa faveur% 

Tiran ayant ^t^ reconnu pour c^far, l*empereur 
fe retira dans fon palais , fuivi de toutes les damest 
dcs rois , des chevaliers & du nouveau cifvt^ qui 
voyoit avec chagrin les circonilances qui ToUlgeoiem 
i fe r(^parer de ce qu*il aimoit, & qui retardoient la 
fin d'un mariage qu'il defiroit avec tant d'ardeur, 
auroit voulu partir promptement afin de mettre Vem^ 
pereur en poiTeflion de Tempire grec. D*un autre 
ttti , il ne pouvoit fe r^foudre ^ quitter la princefle. 
L'incertitude des ^v^nemens de la guerre, qui foih 
vent ne permet pas d'ex^uter tout ee que Ton ie 
propofe, le tourmentoit encore; il avoit eu nouvdie 
que le roi Efcariano , avec fon arm^e innombrable t 
^oit dtf ja fur les fronti^res de la Greet ( 1 ) ^ &c 

( I ) L'ETpagnol dit le pays PiMchmtys, on iw pe«t 
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qu*U n*rftoit plus qiri dix journrfes dc Conftantino- 
ph. Toutes cH circonftances Tcngagdrertt i aller 
au^dcvant de lui, pour Temp^cher de venir (ahier 
Tempereur ; ce qui lui fcroit perdre \\n rcms con- 
fidtfrable, par la ta<jon dont il voudroit le recevoir, 
aimant mieux employer ce tems ^ founiettre Tein* 
pire. 11 prit done congrf de Tempereur , des prin- 
ceiTes & des dames, avec les rois & Ics cheva- 
Xers. Tiran (it ^crire pendant la nuit des lottres de 
crtfance au Grand-Turc & au Soudan , qui ordon* 
Hoient h tous les commandans de rcmettre les placer 
cntre les mains de Tiran, nouvcau cc^far dc lVm«» 
]kire de Grece , & de faire tout ce que leur diroic 
lb prince de Sis , chevalier Maure, qu*il emmenoit 
avec lui. Apr^s avoir pris ces pr^autions, il par^ 
ttt pour fe rendre k Ton camp , fuivi des rois & 
d'un grand nombre de chevaliers, D*abord qu*il y 
fiit arrivrf , il fit fonner les trompcttes pour d^cam- 
J^ le lendemain. Toutes les troupes fe pr^parirent 
&r march^rent s^ la rencontre du roi Eicatiano , aiH 
^el le nouveau ctffar ^crivit en mdme tems , pour 
te prier de Tattendre oil fa lettrc le trouveroit Void* 
cc qu'il lui mandoit : 

trop deviner ce qu*il entend par-]4 \ mm la giogrAphie 
de Taateut eft fouvent Je m£m<s nature que (k chrono^ 
Ibgit. 

Bbij 
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Au grand roi , & notrc cker frhc Atrmes U rot' it 
Tunis ^ prinu dc Trimtctn^ & fouvcrain dt tou» 
FEthiopU. 

Tiran le Blanc de la Roche Sal^e, c^far, git^ 
ral & fuccefleur de Tempire grec, A notre chcr 
fr^re & compagnon d*armes le roi Efcariano, falut. 
Remplis de joie de vous revoir tout autant que fi 
nous vous devions la vi£toire, & defirant de vous 
recevoir comme il convient ii un prince tel que 
vous J nous vous prions de vouloir bien arr^ter 
votre arm^e^ &c fixer votre cour dans le lieu oik 
cette lettre vous trouvera ; puifque nous avons eu 
tout I'avantage que nous pouvions cfp^rer fur les 
infideles , remettant au plaifir de vous voir un d^ 
tail plus exa^. , 

Le roi Efcariano fut charm^ des nouvelles qu^il 
apprit par cette lettre , non fans admirer le bonheur 
& la conduite de Tiran, qui I'avoit rendu vaiiH 
queur de ces peuples ii puifTans. Se trouvant au- 
pr^s de la grande ville d'Eftrena > il y ^blit ies 
troupes. Cette ville ^toit tr^s-belle , fituee fur une 
grande riviere. Elle n'^toit ^loign^e que de cinq jour- 
n^es de Conftantinople. Le courier revint prompte- 
ment apprendre a Tiran que Tarm^e avoit &it halte« 
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Pendant ce terns il ^toit arriv^ avec la iienne devant 
Sinople , 4 laquelle il envoya les chevaliers Maures 
& les ordres du Grand-Turc & du Soudan. Celui 
qui commandoit, apr^s avoir hd\(6 & lu la lettre, 
fe foumit aux ordres de fon maitre. Tiran en prit 
poffeflion, & re^ut les hommages de tous les chr^ 
tiens. II fit rentrer k la foi catholique ceux qui la* 
voient abjur^. Pendant qu*il ^toit 4ans cette ville, 
on lui apporta les clef?? de dix chateaux voiiins. Les 
Maures fortirent des places, dans lefquelles il ^tablit 
des gouvemeurs chr^tiens. Le c^far ne fiit pas long- 
tems dans cette ville, il marcha k Andrinople, qui 
fe foumit de la mdme fa^on, audi bien que tous 
les forts qui en d^pendoient. 

Quand il fiit k une demi-lieue de la ville d'Eflre- 
na , oil le roi Efcariano avoit camp^ , il le ren- 
contra qui venoit au-devant de lui, fuivi des plus 
grands feigneurs de fon ann^e. lis s'embralT^rent. 
Efcariano voulut aller voir les rois de Sicile & de 
Fez, que Tiran avoit avec lui, Aprds toutes ces 
d^monftrations d*amiti^ , ils remont^rent a cheval , 
& prit-ent le chemin de la ville, lis all^rent defcen- 
dre k la tente de la belle reine d'Ethiopie. Pendant 
^e terns on envoya fommer la ville , qui fe rendit , 
comme avoient fait toutes les autres. Les rois & 
les princes y furent loger , apr^s y avoir feit une 
magnifique entree. Tiran fit caliper fon arm^e de 

Bbiij 
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vant celle du roi Efcarianoi Tunc & Tautrc furcnt 
abondamment pourvues de toutcs les chofes n^celV 
faires pendant les huit jours de repos que Tiran 
voulut faire prendre au roi &c 4 la reine d'Ethiopie. 
lis avoient fait plus de cent journ^es de marche avec 
une extreme diligence^ pour fe trouver a la bataiUe 
contre les Maures. 

Tiran leur raconta ce qui lui ^toit arriv^ depuis 
leur reparation , & les bont^s dont Tempcreur Ta- 
voit honor^ ; il finit par le prier de Taccoinpagnet 
dans la conqufite de rempire, qu'il vouloit achever^ 
& par lui confcillcr d'envoyer la reine k Conftan-* 
tinople, parce qu'elle y feroit plus commodtfment 
avec fa cht^re princefTe , qui defiroit ardemment de 
la voir. Le roi Efcariano affura Tiran qu'il le fui- 
vroit julqu'aux enfers. Tiran commanda cinq ceos 
homines d'armes fupcrbement par^s, pour efcorter 
la belle reine jufqu'i^ Conflantinople. Les rois & les 
feigneurs raccompagnirent pendant une lieue, apr^s 
cela ils revinrent «^ la ville* 

Tiran dit au roi Efcariano que le defir de rcvoir 
ce qu'il aimoit , rengagcoit k ne point perdre do 
terns. Ainfi il lui propofa de partir quand les troupes 
£e feroient repof^es, Ils prirent la route de Thrace. 
La forte &: belle ville d'Eilranges fe foumit ; tnais 
celui qui en ^toit gouvcmeur , le pria d'agrier (es 
fervices ^ &c de le feire baptifer avec fa femme & 
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ies en£uis. Tiran lui l^flfa Ton gouvemement , Sc 
lui promit d'avoir foin de fa fortune. Les armies 
fe camp^rent aupr^s de la ville, dans bquelle Tiran 
& les rois vinrent fe loger. Le lendemain le gou- 
vemeur lui demanda le bapt^me. Le c^far ordonna 
i un ^v^que qu*il avoit avec lui de confacrer de 
nouveau Tancienne ^glife des chr^ens, dont les 
Maures avoient fait une mofqu^e. Ses ordres furent 
ex^cut^s, &c Ton fit un bel autel fur lequel on 
pla9a rimage de la fainte Vierge. Tiran y fut en* 
tendre la mefTe , fuivi de tout le monde ; elle fiit 
dite par T^v^que y & chant^e par les chantres de 
la chapelle qiu fuivoient le nouveau c^far; la inu- 
(ique ^toit fi bonne que les Maures en ^toient dans 
Tetonnement , & admiroient la religion chr^tienne. 
Apr^ I'office on baptifa le gouverneur , que le roi 
Efcariano tint fur les fonts ; il fut nomm^ Jean 
Efcariano* Tiran rendit le mdme fervice a fa femrne^ 
^ laquelle on donna le nom d*Angele. Apr^s cela 
on baptifa (es cinq fils, dont le plus jeune avoit 
vingt ans ; il les re^ut chevaliers , & leur donna 
des armes & des chevaux ; par la fuite ils devin- 
rent de tr^s-bons chevaliers, L*exemple du gouver- 
neur , qui ^toit fort aim^ , engagea deux mille 
Maures k fe faire baptifer ce m^me jour. Apr^s 
cela , Tiran fit r^concilier tous les Grecs qui avoient 
abjure, &: leur fit prater ferment comme empereur* 

Bbiv 



}9)> Hist, du CHEVAtiiR 
On chtifTa torn les Maures qui ne voulurent pas fe 
fiiire Chretiens. Ccft dans cetto villc qwe prit naif- 
ftnce le grand philofophc Ariflote ( i ) i quo Ics 
Grecs regardent comme iin faint. Pendant le ftjour 
que Tiran fit k Eftranges, il envoya Ics ambafla^ 
deurs Maures pour feire tfvacuer toutes les places ; 
on lui envoya les clefs, il y fit paiTer des garnifons 
& des gouverneurs, 

lis partirent de cette ville, & prircnt le chenoin 
de la Macedoine pour ft rendre i Olimpe, qui 
prend fon nom d*une montagne voifine fort rflcv^. 
lis y fiirent mieux re^us que dans aucune autre, 
parce que les gens qui Thabitoient, favoient qu*il 
Aoit coufin-germain de leur due Diofisbo, ils ft 
rendirent done fans attendre qu'on les fommftt En 
peu de jours , tout le duch^ de Macedoine fe trouva 
fous la domination de Tempereur, Ils en partirent 
pour fe rendre k Trrfbifonde , qui fe foumit k leur 
upproche, tant le feul nom de Tiran inipiroit de 
tcrreur aux Maures ; car il y avoit dans cette villt 
plus de quatre cens mille combattans. Tout ce beau 
royaume fut foumis en moins d\m mois. Le Grand* 
Turc & le Soudan avoient envoyef leurs prifonniera 



( 1 ) ta partie d'Ariftotc fc nommoU Siagh^ ^ Fau* 
uier en a f«ut EftraQgei« 
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dans la ville d*Alexandrie; mals ils avoient ordonn^ 
qu'on les amenftt k Tiran : ce fut a Tr^bifonde 
qu'il les rencontra au nombre de cent quatrevingt- 
trois chevaliers. Tons les aiitres avoient p^ri les 
armes k la main , ou dans la prifon. Le prince Ti- 
tan demanda en les voyant, lequel ^toit le due de 
Mac^doine. On Tamena devant lui , car il ^toit fi 
defigur^ que jamais il n'auroit pu le reconnoitre; 
il ^toit couvert , aufli bien que les autres , de fa 
barbe & de fes dheveux. Diof(^bo fe jetta aux ge- 
noux de Tiran pour lui baifer les pieds ; mais il le 
releva , & tout attendri , lui dit en le baifant : Que 
tien n*^galoit la joie qu'il avoit de le revoir , que 
la peine & les chagrins que lui avoit cauft tout ce 
qu*il avoit fouffert ; qu'il lui demandoit pardon de 
n'^tre pas venu plut6t k fon fecours; qu'enfin Dieu 
lui avoit fait la grace dV parvenir , aufli bien qu*^ 
la conqu^te de Tempire grec, & lui donnant une 
lettre de la ducheflfe, il I'exhorta k ne penfer qu*au 
bonheur de fa fituation pr^fente. Le due de Mac^- 
doine lut la lettre de la duchefle fa femme, dont il 
fut vivement touch^. Le marquis de Saint-Georges 
les interrompit pour remercier Tiran de la liberty 
qu'il venoit de lui rendre. Le due de P^ra , fon 
fr^re, & le prieur de Saint-Georges, chacun felon 
fon rang , lui t^moign^rent leur reconnoiflance. Le 
c^far leur fit toutes les amities poffibles, Diof«fbo 
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fut apr^s cela faluer le roi Efcariano, & les rois de 
Sicile & de Fez , qui lui firent d'autant plus dlioiif 
neur, qu'il ^toit coufin de Tiran. Le nouveau c^ar 
fe donna les foins n^cefTaires pour fiure habiller & 
armer tous les chevaliers qui fortoient de Tefcla* 
vage. Tandis qu'il apportoit fes foins pour leur hke 
oublier tous les maux qu*ils avoient fouflferts ^ il 
envoya un courier a la ducheiTe de Mac^doine, 
pour lui mander des nouvelles de fon mari. Elle 
avoit befoin de cette confolation ; la vue du borw 
heur deflin^ k la princeife , & celle des &tes c^l^ 
br^es avec tant d'eclat , n*avoient fervi qu*4 aigrir 
fes douleurs par la confid^ration de fes malheurs 
particuliers. 

La reine d*Ethiopie ^tant arriv^e h Conftandno* 
pie , Tempereur envoya la princeffe Carmefine au-^ 
devant d'elle > fuivie de Taimable reine de Fez , de 
la ducheiTe de Mac^doine ^ de cent dames d^^tat ^ 
de cent fiUes magnifiquement parses y & d'un grand 
nombre de gentilshommes & de chevaliers. Avant 
de fortir de la ville , elie envoya un ricbe pavilion 
de brocard cramoifi, magnifiquement brod^ de figu« 
res dWeaux & d^animaux, avec ordre de le drefTer 
fur le chemin de la reine. Ce qu'elle avoit appris 
de fa beaut^ par la reine de Fez lui infjnroit une 
curiofit^ (i vive , qu'elle alia a fa rencontre jufqu'i 
line lieue de la viUe. L'amiti^ que Tiran avoit pour 
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rile la lui rendoit ch^re avant m^me que de Tavoir 
vue. AflTur^e dii coeur de fon amant , elle ne regar- 
doit les charmcs de la reine d*Ethiopie & ramour 
qu'elle avoit fenti autrefois pour le chevalier , que 
comme un triomphe qui flattoit fa vanit^. Quand 
la princefle fut arrivee au pavilion, elle y mit pied 
k terre. Les chevaliers march^rent jufqu'i ce qu'ils 
euffent renconsrd la reine, ils la falu^rent, & la 
fuivirent jufqu*au pavilion. La reine , avertie que 
la princefle Tattendoit en cet endroit , defcendit 
promptement de cheval. La princefle fe leva & 
vint au-devant d'elle. La reine mit les genoux k 
terre, mais la princefle la releva, & Fayant baifec 
trois fois fur la bouche, elle la conduifit pour 
s'afleoir k fcs c6t^s , elle lui parla dans fa propre 
langue. La reine lui r^pondit en langue grecque. 
Du moment qu*elle avoit form^ le projet d'aller i 
Conflantinople , elle avoit appris ce langage. Mal- 
gre tout ce qu'elles avoient oiii dire Tune de I'autre, 
elles ne purbnt fe d^fendre de la furprife qu'elles fe 
cauftrent mutuellement , ni peut-^tre mfime d'un 
l^ger fentiment de jaloufie & de d^pit ; elles ea 
eurent honte, & s'embraflJ^rent de nouveau comme 
pour ft demander pardon. Elles remont^rent k che- 
val & prirent le chemin de la ville , fuivies d^ 
leurs dames. La princefle ne put jamais engager U 
reine d'Ethiopie a prendre la. droite. Elles trou- 
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virent rempereur & rimp^ratricc qui lc« atten* 
doknt h cheval ^ la porte de la ville. La reme 
•'appr ocha de rempereur pour lui baifer la main ; 
mm f^m vouloir le permeterc , il rembraifa. Elk 
fut apr<^« cela i rimp^ratrice pour lui rciulrc le« 
fn6ne« devoirs, elle ne lui en donna pas le tem%f 
die rcmbrafla & la baifa troi« foi$ fur la bouche. 
lis arriv^rem au palais fuivi« d'une foule de peuptc. 
La rcine fut conduite dans une chambrc meubUJc 
dVtoffef d'or & de foie. On lui laiffa prendre quel* 
que repof. Ce jour-li el!c fut magnifiquemene fer- 
vie chez elle. Toui ceux de fa fuire furent tfi«-bicn 
log^s. Le lendemain Tempereur voulut qu'elle vlnt 
diner avec lui dam la grande falle, od, fur d*autrct 
rabies , les chevaliers & les dames de la cour de 
Grcce &d*Ethiopie furent magnifiquement fervis. \Jn 
grand nombre de muficiens places (ur des gradins , 
formoient une fymphonie d'autant plus agr^able jHJur 
la reine, quVUe lui ^toit abfolument nouvclle. Les 
princeflTes furent fervies par des chevaliers. Hyppo- 
lite fcrvoit de mattre-d'hAtel. Le repas fut fuivi 
d'un bal. La reine d'Ethiopie portoit une veflc 
^roite de damas verd en broderie d*or k grands 
ramaf es , femi^ avec art des pierres les plus fines 
& les plus brillantes. Elle avoit par'-deiTui un do* 
liman de velours noir enrichi k routes les extr^mtt6 
d*un ouvrage d^or ^maill^ , garni de gros diamans; 
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une chaine d'or , ^maill^e de m^me , & couverte 
de rubis , ornoit (on cou ; un fil de perles rattachi 
fur le front par un gros noeud de diainans , formoic 
un diad^me dont T^clat ^toit rehaufK par la cou- 
leur de ks cheveux bruns & naturellement ftlCis. 
Les cent dames de fa fuite, magniiiquement parses ,' 
fe fervoient mutuellement de luftre par I'oppolition 
de leur teint , & dhs que Toeil ^toit revenu de fa 
premiere furprife , la noirceur des Ethiopiennes ne 
fervoit qu*i faire regarder avec plus d'admiration la 
fineiTe de leur peau & la jufie proportion de leurs 
traits. La beaut^ de la reine d'Ethiopie ^toit i-peine 
efFac^e par celle de la princeffe , & quelque pr^ 
vertue que fut la reine de Fez en feveur de cette 
derni^re , elle ne put sVmp^cher de s'approcher de 
ion oreille pour lui demander (1 elle ne fentoit pas 
coinbien fon chevalier avoit eu de m^rite i lui 
demeurer fidele. 

Au milieu du bal, il arriva un courier avec beau- 
coup d*emprefr<^inent qui demanda la duchefle de 
Mac^doine. II fut k elle , & fe mettant 4 genoux 
en lui donnant la lettre dont il c^toit charg^ , il lui 
dit quM venoit lui apprendre que le due fon mari 
^toit en liberty, & qu'il Tavoit laiiK 4 TrAifonde 
avec le c^far & les autres prifonniers. La joie de 
la ducheffe fut fi grande qu^elle ne put rien r^pon- 
dre, & tomba ^vanouie; on quitta la danfe pour 
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h fecourir; on apporta de Teau-rofe qvi'on lui jctfci 
fur le vifage ; mais elle fut plus ci'une heure fans 
connoifTance , ayant toujours la lettre dans les 
mains. Quand elle fut revenue 4 elle , elle y hit 
avec tranfport les t^moignages de Ton amour & de 
f impatience oix il ^toit de la revoir ; elle fit dppor* 
ter mille ducats qu'elle donna au courier; apris 
quoi elle fe leva , fiit fe mettre aux genoux de 
Pempereur , & lui remit fa lettre qu*il lut avec Tim- 
p^ratrice. II ordonna que Ton fonn&t toutes les 
cloches de la ville , & que Ton fit de grandes rrf- 
jouiffanccs , mfilant enfemble la d^livrance des pri- 
fonniers &c Tarriv^e de la reine d'Ethiopie. Le 
peuple touch^ des idcfes de bonheur & de repos 
qu'il pouvoit envifager , fe livroit avec plaifir h ce$ 
^tes, Leurs pich6s ne permircnt pas qu'elles fufTent 
de longue durrfe. 

Quand le c<Jfar crut avoir donn^ affez de repos 
au due de Mac^doine &c aux autres prifonniers, 
9 leur permit de s*en aller i Conftantinople ; ils y 
Airent requs avec la plus grande joie, Leur rctour 
fit recommencer les (6te$. Mais fins en cntreprenp 
dre le dtStail , retoumons h ce que fhifoiait Tiran 
St le roi Efcariano. Aprds le depart des prifonniers, 
le nouveau ciifar fit d^camper les deux armies pour 
marcher au pays de Bendin, diftant de dix joumto 
de Tr^bifonde. D'abord que Ton eut fignifij il ce 
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royaume les ordres du Grand-Turc & du Soudan , 
il fe rendit. Tiran re<jut les hommages du pays , 
laiffa des garnifons dans les places , & fut,/:on« 
tinuant toujours fon chemin, prendre poffeffion des 
provinces endures de Blagay ( i ) , de Foxa & de 
Bocine , qui toutes ^toient d^pendantes de Pempire 
grec, & qui rentroient volontiers dans ToWilTance, 
Aant m^contentes du gouvemement des Maures. 
Apr^s s'^tre aifur^ de ce pays, il mit gamifon dans 
les villes d'Arcadie, de Mrfg^a & de Turine; il fat 
s'emparer du royaiune de Perfe, qui rf^oit pas d« 
la d^pendance du Turc ni du Soudan , mais qui 
avoit fon roi patticulier ; il foumit la ville de Tau^* 
ris , que fa beaut^ & fon commerce rendoient re« 
commandable; celle de Boterva & celle de Segno- 
regante que traverfe le grand fleuve Phrifon, avec 
pluiieurs autres dont I'auteur n'a pas fait mention , 
nonrplus que de toutes les autres conqu^es que fit 
Tiran avant que de revenir en triomphe fur les 
terres de Tempire. En un mot, il foumit par fes 
grandes a^oil^, la Grece^ PAfie mineure, la Petie 



( 1 ) Blagay eft fans doute le pays des Ulaques out 
Valaques. Cocinc eft la Bofnie, mais il m faut pas 
chercher une g^ographie bien exade dans tout cecu 
Le pays des romans fai^p^e da pays dt tapiflerie^ 
dicrit dans Rabelus. . " 
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& les ^tats de Salonich qui renfennent Galipolif 
la Mor^ y le Cap de TArt & la Vallona. Pendant 
le urns qu'il ^tendoit par terre les borncs de Fem- 
pire , il envoya ordre 4 fa flotte quM avoic laiflife 
dans le port de Condantinople , d'aller s^emparer 
de pludeurs lies. Le marquis de Lauzanne, Ton anii> 
ral , ex^cuta fes ordres &c foumic toutes ceiles qiu 
d(ipendoient autrefois de Tempire, ceiles de Calliflro^ 
de Colchos , d'Ortygie , de Nimoche , de FlaTen , 
de Tisbrie, de Miiclota, de Pace & de pluHeurs 
autres. Uamiral, apr^s avoir foumis toutes ces iles^ 
rentra triomphaiit dans le port de Conftantinople. 
lie peuple accourut fur les murailles pour voir en- 
trer la flotte. Uamiral d<ibarqua , &c avec ihs che- 
valiers alia faluer & baifer la main & le pied de 
Fempercur. Ce prince donna a Tamiral le gouver- 
ncment de toutes les iles qu^il venoit de foumettre; 
& le d^lara fon amiral , avcc cent mille ducats de 
rente pour lui & pour les ficns ^ en lui iaifant 
^pouler une demoifelle qui fe nommoit Elifce^ fiUe 
unique du due de P^ra ^ qui lui-ni^ine ^tolt veuf ^ 
& avoit fait, avant Tarriv^e de Tiran, tout ce qu^il 
avoit pu pour ^poufer la princefle. Le brave amiral 
remercia beaucoup Tempereur, lui baifa encore une 
fois le pied Sc la main, en Taflurant qu*il pr<5f^rott 
la belle dame qu^il lui donnoit , aux cent mllle ducats 
de reiitei Sur le champ Tempereur les fit ^poufcr, 

& 
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& ordonna de grandes f(8t€s dans lefquelles la prin- 
cefTe ne n^gligea rien de ce qui pouvoit amufer les 
deux reines. L'empereur pour ri^compenfer les che«* 
valiers qui avoient ^t^ prifonniersy^leur fit ^poufer 
des filles de rimp^ratnce &c de la princeflfe , avec 
de grands revenus quil leur afligna. On fufpendit 
la cd^bration de ces mariages jufqu'^ celui de Ti« 
ran avec la princefTe. Mais Ton bofiheur auroit ^t^ 
trop grand, la fortune ne permit pis qu'il en jouit. 
Dieu n'a pas voulu que les hommes puiTent goOtef 
fur la terre des plaiiirs parfaits, ils i^e font difja que 
trop difpofiis ^ perdre de vue )a ^ vers laquelle 
ils doivent tendre. Tiran combl^ de gloire par fes 
exploits 9 ^lev^ k la premiere dignit^ de Tunivers, 
deftin^ i regir un grand empire qui ^toit Touvrage 
de la valeur , auroit -il eu quelque chofe k detirer 
£ la pofTeiTion de fa princefTe eut mis le comble k 
ion bonhcur? 

U revenoit k Conibntinople , plein d'ardeur & 
d'impatience; on pr^paroit tout pour fon triomphe, 
on avoit fait abattre vingt toifes de muraiUes de la 
ville, afin qu*il pfit eatrer k la tfite de fon arm^e. 
II n'^toit plus qu*«l une joum^e de la ville, L'em- 
pereur lui envoya dire de f<Jjoumer oil il ^toit pour 
donner le terns d'achever les priparatife. Les roxs 
dT.thiopie , de Fez & de Sicile ^tant avec lui , il 
les entretenoit de fon bonheur, fur le bord d*un 
Tome //• Cc 
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fletive o{i \U itoient c^mpin^ )or<qu*it fut fn^ 
d*une violcnte <lmiUnir de cdti ; fen forcet rat^ 
Aonnirenti (t% amif le port^enc dans f;! teme} fef 
m^dtcini dc Vzvmit accoururenf. Lei /ecrctf de 
kur arf furent bicntAt 6p\x\(in ; le mal rectotdbbm 
k chaque inlTant, iU pcrrdirent tootc efp^rance. Tiran 
avoit vu rouvcfit la more de prf4 , main JMiaii elte 
ne iVtoif pr ^fcffl^e 4 ki dan« \m temi oit il edf tam 
de vMJt\i% rle difircr la vie. Son courage n*en for 
point ^branl^. La religton qui avoit ii6 le motif de 
routes fes entrcprifei , ne Kabandonna paf dam ce» 
tn/lam ; il envo^a chcrcher un moine de S« Fran* 
foil 9 qu'il avoir umeni avec lui; il Te confeiTa 8c 
remplle toui (ei autres dercMM avec lei rentimcm 
de la pi^t<^ la plttf ^difiame ^ aprff quoi il &i\k Con 
tcAament fl y chargeoit la princeflTe Carmine & 
le due de Muc^doine dc le faire ex^cuter ; il ordofi* 
noit que (on corp$ f^x port^ en Bretagne danf le 
f^ulcre de fei p^rei. II prioit Tempereur de par* 
tager enfre fei parent^ fei amis 5c fei rervneurs^ ce 
qui tcytndit pour Ta part du butin immenfe hk fur 
lei Mauret. II nommoit le brave Hyppolite Ton pa* 
nmtp pour Ton h^ritier. II difta enfuite une lettre pour 
la prtnceATe: il la Aipplioit de vivre 6c de comlnittre 
Ta doukur; il la prioit de prot^ger fei pareni & /b 
amiiy de lei regarder comme lei reftei dW bomme 
qui n^avoit v^u que potir rllei &C que par eUe# 
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D^ le commencement du mal de Tirin^ le roi 
de Fez avoit d^p^h^ un courier avec une lettre I 
Tempereur , pour lui demaftder (es m^ecins ^ hri 
marquant qu'il craignoit qu*ils n^arrivaflfent trop 
tard L'empereur les fk pardr (ecr^tement, & cadui 
la douleur que lui caufa cette oouvelle ; il craignoit 
quelle ne donniit la mort k la princefle. II fit feule^ 
ment partir le due de Mac^oine & Hyppolite f 
auxqueb il en fit part. 

Tiran fentoit cependant fon mal redoubler & 
chaque inflant; (ts forces sVteignoient, & rabfence 
de fa princefTe p^n^troit fon ante de la douletir^la 
plus am^re ; il auroit voulu mourir du moinsrentrt 
les bras de ce qu'il aimott , quVUe e^t pu rece^roir 
{ts deniiers regards ^ & recueiUir fes demien {ou<^ 
pirs. II demanda k ceux qui Tentouroient d^^tr^ 
port^ k Conikntinople ; &c pour Tobtenir d*eux ^ il 
les affura que la vue de fon t^ufe cftoit le feul 
remede dont il pik attendre du fecours. Malgr6 fa 
foiblelTe exceflive, on ne crut pas devoir lui refufer 
une chofe qui ne pouvoit h&ter que de quelques 
infbns une mort in<fvitable ; on le mit fur un 
brancard, 6c dcs hommes le port^rent. Diofdbo &c 
Hyppolite y avec les m^ecins de Tempereur^ lo 
rencomr^rent k quelques lieues du camp , accom- 
p3gn^ des rois &c des princi|)aux ofliciers ^ k refi^ 
etoit demeur^ pour contenir i'armtfe qui ^it dam 
le plus violent dtfefpoir. 
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Tiran At arr^ter Ton brancard k la vue (k deux 
homm'ef quM chtfriflfoit tendreinent } il k» embraila 
en l(^ur difant que ce mometu Teroit le dernier oh 
ilf Ce verroient Hi fundoient en larme< &c pouA 
ibicnt lei crii lei plui douloureux. Tiran lei exbor* 
toitk rappeler leur courage » lei conjuroit de vivre 
pour fervir , honorer 6c dt^fendre celle qu'il avotl 
adortfe pendant fa vie ^ &c pour laquelle il uurok 
/acriii^ millc viei, Le clue de Maciidoine voulut lut 
dire que fon mal n'^toit pai iani eip^rauce : Non ^ 
mon coufm » r^pondit Tiran d'une voix foible , je 
RUnnrfi je ne la verrai plus. En ce mometu la 
violence de la douleur lui arracha un cri aigu; H 
vouloit parler encore pour implorer le iecouri de 
Dieu, & lui recommander fa chire princeiTe^ mail 
iei forcei Tabandonn^rent , h parole mourut dam 
fa bouclie, il tomba fur fon lie en pouiTanc un rou* 
pir , & (a ycux Te ferm^rent pour jamaii. 

La douleur que reflfentirent en cc moment cenx 
qui Paccompagnoient ne fe pourroit cxprimcn April 
lei premier* tranTporti, il fallut Tonger aux mefurei 
que Ton devoit prendre pour annonoer cette fatale 
nouvelle k IVrnpereur , &c pour y preparer la prin- 
ccfC^t on conduifit lentement Ic brancard pour nVri- 
vcr k la villc qii'A la nuit ferm^c. On d^ofa le corpi 
dam une majfon ou Ici m^decim 6c lei domefip* 
quel demeurit cut pour le garder 6c pour fe preparer 
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k rembaumer. Efcariano n'ofant fe pr^fenter k Tern- 
pereur & Ma princefTe dans une femblable circonf^ 
tance , & p^n^tr^ lui-mdme de la douleur U plus 
am^re , retouma au cainp. 

Hyppolite , Diof<^bo & le roi de Fez allirent au 
palais. L'empereur ^toit feul. D^s qu'il les vit , il 
lut fur leur vifage la nouvelle qu'ils apportoient ; il 
fe jetta k terre , d^chirant fes habits & fondant en 
larmes ; il paflfa la nuit enti^re dans cet ^tat , ^ 
di$ le matin il voulut aller voir le corps de fon 
g^n^ral. On I'avoit port^ avant le jour dans r^gliie 
de fainte Sophie. 

Malgr^ les ordres precis que Ton avoit donn& 
de cacher k la princeflfe tout ce qui s'^toit pztK , la 
trifteffe qu'elle apperqut fur le vifage de (es femmcs, 
Tagitation & le mouvement qu*elle enrendit dani 
le palais , lui fit craindre pour les jours de fon p^re 
ou pour ceux de Timptfratrice. Un iilence morne 
r<(gnoit autour d'elle , on ne rtfpondoit point k fes 
quefiions. EUe entendit pouffer des cris percjans dans 
la place fur laquelle donnoient fes fendtres ; elle y 
courut y elle apperqut Diof<6bo dans les tranfports 
d'une douleur furieufe , il revenoit de T^glife oil 
Ton avoit plac^ Tiran fur un lit de parade. Alors 
une de fes fetnmes voyant qu*on ne lui pouvoit plus 
rien cacher , lui apprit la perte qu^elle avoit ^ite. 
A ce r^cit elle refla immobile ^ dans un faiiiifement 
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qui ne hH permettoit ni de fe plaindr«, ni de verfer 
des pleurs. Apr^s qnelques momens de (ilence^ elle 
6rdonna k (es femtnas de lai apporter ies habits pr^« 
par^s pour la c^r^monie <le (bn manage ; elle s^en 
(it revitir , fans prononcer une parole. Petidant que 
Ton y kit occupy , la plus anctenne de fes femmes 
voulut lui demander raifon de ce qu'elle feifoit; 
tnais fans lui r^ondre , fans tndme Tavoir enteiv 
due, elle lui dit: Ne IVt-on pas port^ dans fainte 
Sophie ? Et fans attendre la r^ponfe ^ elle fortit de 
fa chambre & du palais, fuivie de fes femmes ; elle 
marcha vers IVglife d*un pas pr^cipit^ , courut i 
IVchafaud oix ^toit le corps de fon ^poux , 6c fe 
jetta deflus ; elle le tenoit embraiT^^ ^ le mouilloit 
de fes larmes , &c rempliflToit T^life de (e$ g^mifle* 
mens & de fes cris. 

On courut anncncer it Tempereur ce qui fe 
paflbit ; it ordonna qu*on Parrach&t de ce lieu fit- 
neOe , &: qu*on la ramen&t au palais. On la porta 
fur un lit; d^s qu*elle y ftit, elle demanda Tempe- 
reur & Timp^ratrice ; ils voulurent la confeler. 
Non 9 leur dit-elle , je vals rejoindre mon ^potix , 
ma douleur Ta me r^nir k lui pdur roujours; je 
iens approcher ce moment heureux , rien ne pent 
le retarder. En mAne tems elle demanda fon con- 
feffeur f tr^s-favant homme , gardien d*un coayent 
de S. Francois. Lorfqu'il fut arriv^ , on voulut le 
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retlrer. Non » dk'^Ue, que tout le monde demeurej 
votre pr^fence ne m'emp^chera pas de d^couvrir 
des chofes que la pr^fence de Dieu que j 'adore, 
ne m*a pas emp^ch^e de commettre. Alors elle fit 
4 haute voix une confefiion publique de toutes fes 
/autes , fans ri^n cacher de ce qui s^^oit paiTcS de 
plus fccret entr elle & Tiran. Apris avoir re<ju 
Tabfolution , elle demanda i Ton p^re la permiflton 
de iaire Ton teflament; il la lui accorda. Elle nomma 
Diof(^bo & Stephanie pour fes executeurs, elle leur 
demanda que Ton corps nc fiit point f^par^ de celui 
de Tiran , & qu*on le port^t avec lui en Bretagne; 
elle ordonna qu*un grand comt^ , qui lui apparte- 
noit en propre ^ f^t vendu avec tous (cs mcubles &c 
toutes fcs picrreries , pour £tre partag^ entre les 
denioilclles qui Tavoient fervie. EUc inftitua Timp^- 
ratrice fa mire h^riti^re des droits qu'elle avoit ^ 
Tempire apris la mort de Tenipereur. Elle leur 
demanda enfuite leur b^n^di^on d'une voix qui 
s'afToiblifToit k chaque inftant. L*empereur voulut 
fe lever pour s*approcher d*elle, mais dans ce cruel 
moment, ta doulcur, dont il avoit voulu cacher 
une partie , devint plus forte » il tomba fans fenti- 
ment , on le porta fur un lit voifin oi\ il expira de 
faififlement, Ce nouveau malheur fit poufler de 
grands cris k ceux qui Tentouroient. L'imp^ratrice 
y courut, niais il nc vivoit deja phus. La princeff^, 
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dont la doulcur ne pouVoit avoir d*accroiflemcnt ^ 
ordonna aux chevaliers , par Tautoritrf dont elle 
itoit revdtue en ce moment; d*apporter k fes c6t^ 
le corps de fon p^re & celui de fon amant ; elle 
leur recommanda d'oWir ii Timp^ratrice; elle baifi 
{ts demoifelles les unes apr^s les autres. Ses ordres 
furcnt ex<5cut^s. Elle goflta encore une fois li 
cruelle douceur de voir ce qui reftoit de fon amant; 
fon amour ne lui fit point oublicr ce que la reli- 
gion demandoit d*elle ; elle expira fur le corps de 
fon ^pouxy tenant le crucifix entre les bras. A 
I'inflant de fa mort on vit une grande clartrf qui 
remplit toute la chambre, c'^toit les anges qui em- 
portoient fon ame & celle de Tiran en paradis. 

Ainfi fut ^teinte Tancienne race des empereurs 
de Grece , au moment qu'elle fembloit devoir £tre 
plus brillante que jamais. Tel eft le fonds que Von 
doit faire fur les grandeurs temporelles , & fur les 
feveurs de la fortune. 

Uimp^ratrice , touch^e de tant de malheurs, 
demeura long-tems ^vanouie. Hyppolite ^toit au- 
pr^s d'elle dans le dernier defefpoir , la croyant 
fans efp^rancc; k la fin elle rcvint k elle, on Tem- 
porta fur fon lit. Hyppolite , qui n'avoit plus de 
raifons de fe contraindre , ne la quittoit point , lui 
t^moignant, par fes embraflTemens & par Tardeur 
de ks baifersy Tint^r^t qu'il prenoit k elle. Les 
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malheurs publics & les foins dc la giicrrc, n*avoient 
point intcrrompu Icurs amours , iU n'avoient pas 
niiJine 6t6 troubles par le moindrc nuage. Malgr^ 
la doujeur qu'avoit rcflcntie Hyppolite de la mort 
de Con ma?tre, il avoit penft que cet ^vt^ncment 
pourroit lui ^tre favorable ; la mort Ae la princeflTe 
& cclle de Pempcreur le mettoient en etat de tout 
cfp^rer de la tendreffe de Tirap^ratrice. Lorfquc la 
prcmi(ire douleur fut pa(r<fe, ellc fe trouva fenfible 
aux careflTes d'Hyppolite, elle lui promit de par- 
tagcr fa dignit^ & fon pouvoir avec cclui qui fei* 
foit tout le bonhcur de fa vie. En m^me terns elle 
le chargea de prendre tous les foins n^ceflaires pour 
les triples fun^railles. II fortit de fon appartement 
& fit fur le champ porter le corps de Tiran fur fon 
t^chaf uid. Par fes ordres , on en conftruifit un autre 
plus riche & plus 6\ev6 pour Tempereur. II fit placer 
la princeflTe anx c6t^s de Tiran, Apris cela , il fit 
puhlier dans la ville que Ton d<51ivreroit , dans une 
maifon qu*il indiqua , le deuil k tous ceux de Tun 
& de Tautre fexe qui voudroient le porter; il fit 
avertir tous les moines & les prfitres, k deux jour^ 
n^es aux environs , pour fe rendre aux obfeques. 

Apris avoir ainfi donn<i tous les ordres nticef- 
faires , Hyppolite retouma chcz Timptfratrice ; il ne 
la quitta point ; il paflfa la nuit avec elle, &c cette 
nuit redoubla Timpatience oil elle itck de partager 
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fon rrdne avec lui. II k quiem d^s k iMtin pour 
ordonner h pompe funebrc. Tous k% barons ftc lei 
chevaliers I qui avment 4ii avertisi %y erouv^rent. 
Le premier jour on rendit les demieri devoirs k 
Tempereur avec une quantity prodigieufe de tumi^rei* 
Le lendemain on r«ti$ftt k ce que Yon devoit k U 
princcffe, U le jour fuivant ht employ^ pour Tirant 
On pleura tant, pendant les trois jours , que per- 
fonne n^eut envie de pleurer de plus dVn an. On 
init Tempereur d^ns un eombeau de jafpe ^nricht 
d'or 6c de pierrcs dc couleur qui repr^fentoicnt (es 
armes 6c celles de Tempire. Pour Tiran &( la prtn* 
cefTei on les mit dans un cercueil de bois dc ccdre^ 
parcc qu'on devoit les tranfporter en Bretagne. 

Apr^s ces c^r^montes i les roLi de Sicile &c cte 
Fes all^rent avec le due de Mac^doine trouver le 
roi Etc^riano pour lui dire quails avoient rdjblu d'^ 
lever Hyppolite h Tempire. II en fut tri^x-contcntt 
ie connoiflant pour un bon 6c brave chevalier ; il 
fe chargea d'en faire la propofttion i rimp^ratrice» 
elle re^iit k merveille cette amlmfTade i cepend^nt 
elle fit d'abord quelqucs dilficult^s pour la tormct 
elle all^gua plufieurs ratfons qu'elle (avoit bicn qui 
feroient d^truites. Mais enfin elle Te rendit 4 Icun 
pri(ires« Us la quitt^rent fort contens ^ pour atler 
rendre compte k Hyppolite de la converfation qu'ik 
venoient d'avoir. Hyppolite i charni^ de Ton bon* 
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heur , les reinercia ; iU le men^cnt fur le champ 
chez rimp^atrice avec im ^vfique de la viUe , qui 
Ics fian^ en pr^fence de la dutheife de MacAlome, 
de la reine de Fez & de t(n««s les datnes de la 
Tille qui virent cette cA-^manie avec ^elque plaifir. 
Le deuil les ennuyoit , & elles craignoient qu'il ne 
diirSt encore long-tems. On c^Mbra enfuite les 
noces de la reine de Fez & du roi Agramont; mais 
ces noces ne ftirent accompagn^s d'aucune r^jouif 
(ance. 

La fortune favorifa le brave empereur Hyppo* 
lite ; il ^tendit confidtJrablement les bornes de Tem- 
pire grec , & amafla de grands tr^fors ; il fut aim^ 
& craint de fcs fujets , auffi bien que des princes 
voifins de ks ^tats. Peu de jdurs apr^s fon ^l^va- 
tion k Tempire , il donna la liberty au Grand-Turc 
& au Sovidan , il conclut une treve pour cent & 
un ans. II accompagna Icur liberty de tant de poli- 
tetCes , qu'ils lui firent , en le quittant , toutes les 
ofFres de fervice imaginables. Hyppolite vecut long- 
tems ^ mais Pimp^ratrice ne furv^cut que trois ans 
k la princefle fa fille. Devenu veuf, il ^poufala 
fiUe du roi d*Angleterre , princefle belle , fage & 
tr^s-bonne chr^tienne; il en eut deux filles & trois 
fils, qui devinrent exccUens chevaliers. L'ain^ porta 
le nom de fon p^re; Thiftoire rapporte fes hauts 
faits d'armes* L'empereur, avant fa mort, r<5com- 
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pmfa tnagniAqttemene toiu (ei paren< 6c ceux qm 
lui avoienc iti attach^! ^ il inourut fort vkuXf 6c 
1^ m^me jour que Ta dantire fcmme, lU Airenc rm 
dam le m^me tombeau que rempercur avoii fm 
preparer. 11 fe conduiiit fi bien que npuf devotn 
croire <{u^il eft en paradii. 



/7/I du f$cond yolum. 



TABLE 

D E C E VOLUME. 



HISTOIRE DE TIRAN LE BLANC. 

Continuation dt la troifhnu panU ^ page 5* 

Quatriimc partie , 1 89* 



Indication des Planches. 

Oii es-tu 4-pr^renty Tiran? Pourquoi n*es-tu pas 
dans un lieu oik tu puifles voir &c toucher ce 
que tu aimes le plus au monde? page 53 

Souverain de Tempire Grtc , il eft terns de vous 
lever , voil4 le jour qui paroit. page 365 



A SENS, 

Dc rimprimerie de la veuve TxRBi, imprimeur 
duRoi) 17S7. 



\\ 



